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SERMONS
Sur le renvoi de la

CONVERSION.
Cherchez VEternel pendant qtiHl fe trouve ^

invoquez le tandis qu'il ejt fres.

Efaïe ch. 55. verf. 6.

Premier Ses^mon.

'Eft un étrange ferment que
celui qui eft raporté au
chap. X. de rApocalypfe.

S.Jean vit un Ânge> cet

Ange étoit environné d*une vcrf. 1=

nuée yVarc en ciel etoitfurfa
^'^'

tête , fon vifage étoit comme le foleil , ô*

fes piez comme des colomnes defeu. Ilfe tint

fur la terre ô-fur la mer. Il leva fa main
vers le Ciel, & jura par le Vieu vivant aux
fïécles des fiécles qtiHl n'y auroit plus de tems.

Par ce ferment, fi nous en croyons quel-

A qucs
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ques Dofteurs , l'Ange vouloit déclarer

aux Juifs que la mefure étoit comblée,

que les jours de leur vifitation étoient ex-

pirez , 6c que Dieu alloit achever , en lâ-

chant la bride aux Armées de l'Empereur

Trajan > la vengeance qu'il avoit com-

mencée par celles de Vefpafien , & de

Tire.

Ne conteftôns point cette idée particu-

lière; mais confidérons ce ferment dans

toute fon étendue. Cet Ange fe tient fur la

terre Se fur la mer. Il parle à tous les habi-

tans du monde. Il vous adrefle fa voix

,

Mes Frères 3 & il vous enfeigne la vérité la

plus terrible , mais la plus importante de

laReligion, ScdcIaMorale. C'eft que la

miféricorde de Dieu qui eft infinie en di-

verfes fortes , a pourtant fes bornes & fes li-

mites. Elle eft infinie ; car elle embraflc

également tous les hommes. Elle ne met

Coîof. aucune diftinftion entre le Juif& le Grec,

»^ M- entre le Scythe& le Barbare. Elle pardonne

les attentats les plus noirs , les trames les

plus criantes : & retirant le pécheur péni-

tent d'un abîme de mifére , elle lui ouvre

le chemin à une félicité fuprêmc. Mais elle

éft' bornée. Quand le pécheur s'obftine,

quand il réfifte , quand il diffère de fe con-

vertir ; Dieu ferme les entrailles de fes com-

paflîons , & refufe d'entendre la voix de

ceux qui s'endurciffent à la fienne.

^ .• C'eft
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C'eft de cet effrayant principe qu'Efaïe

tirelaconclufion qui fait la matière démon
texte. Cherchez l'Eternel pendant qu'il fi
trouve y invoquez le tandis qu'il eji près. Dif-

penfez nous d'une exaftitude trop rigou-

reufe. Nous ne nous arrêterons pas beau-

coup à vous expliquer ce que c'eft que
chercher l'Eternel , & qu'invoquer rEternel

Quelque illufion que nous foyons fujets à

nous faire fur cet article , quelque pen-

chant que nous ayons à confondre Tapa-

rence de la converfion avec la converiîon

même , il faut Tavouër , ce n'eft pas là

ce qui perd le plus grand nombre. Je
me propofe aujourd'hui de fonder nô«

tre Axritable plaie , de remonter jufqu'à

la fource de nôtre corruption, de diflîper

s'il eft pofîîble Tapas trompeur qui a jet-

té tant de Chrétiens dans la perdition, 6c

qui eft encore le charme le plus puiflant

dont le Démon fe fert pour nous attirer.

Cet apas , ce charme , j'en attefte vos

confciencçs ; c'eft je ne fçai quelle idée

contradictoire que nous nous fommfes for-

mée des miféricordes divines , certains

defleins vagues que nous faifons de nous

convertir dans les enfoncemens de l'ave-

nir 5 6c une chimérique affurance de pou-

voir y réùfîîr dès que nous voudrons l'en-

treprendre.

Noi>$ ferons^ diverfes réflexions fttf le

A s renvoi
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renvoi de la convcrfion , & nous les tire-

rons de trois fources. De l'Homme , de
rEcriturcj de l'Expérience. Nous em-
ployerons tr ur à tour , la Religion , l'Hi-

ftoire, la Philofophie 3 pour faire fentir

combien il eft dangereux de différer de fe

convertir. D'abord nous tâcherons de
prouver par nôtre propre conftitution,

qu'il eft infiniment difficile,, pour ne pas

dire impoffible, qu'on fe convertifle lors-

qu'on a croupi dans le crime. Nous mon-
trerons dans la fuite, que la Révélation eft

d'accord avec la nature fur cet article ^ &
que tout ce que l'Ecriture nous enfeigne

.& fur l'efficace de la grâce, & fur les fe-

cours miraculeux de TEfprit de Dieu, &
fur les tréfors de miféricorde qui nous

font ouverts fous l'Evangile, ne favorife

en aucune manière le renvoi de la convcr-

fion. Enfin nous ferons nos efforts pour
juftifier par ce qui fe voit tous les jours

chez les Pécheurs qui différent de fe con-

vertir, ce que l'Ecriture & la raifon nous
auront enfeigne. Ces réflexions auroient

fans doute plus de force jointes enfemble

que féparées J'aimerois à renvoyer un
auditeur perfuadé , convaincu , &: com-
me accablé fous le poids d'un amas de
raifons diverfes. Mais nous devons pro-

portionner retendue de nos difcours à

l'attention de ceux qui nous écoutent &:
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à nôtre propre foibleffe. Nous deftinons

trois Sermons à ce grand fujet, &: nous
nous bornons aujourd'hui à la première

partie.

Cherchez VEternel pendant qu'ilfe trouve,

invoquez le tandis qu'il eft près. Ce fera

donc déformais nôtre voix au milieu de
vous. Elle retentira pendant cette heure

dans cet auditoire Si la providence nous

appelle à remonter dans cette chaire nous

la ferons entendre encore : & fi nous y re*

montons une troifiéme fois , nous vous
crierons encore: Cherchez l*Eternel pendant

qu'ilfe trouve , invoquez le tandis qu'il ejl

près.

Mes Frères j fi un Prédicateur Chrétien

pouvoit fe flater qu'on l'écoute avec at-

tention &c qu'on défère à fes maximes.
Oh que cette voix changeroit la face de
cette Eglife ! Que d'écaillés Ton verroit

tomber de nos yeux î Que d'aveugles fpi-

rituels viendroient à recouvrer la vue»

Nôtre efprit prévenu de partions & de
préjugez, à befoindufecourscélefte danj

fes moindres méditations : mais j'attaque

le Pécheur dans fon fort & dans fon der-

nier retranchement , j'ai befoin de ta for-

ce invincible , mon Dieu , & j'attends

tout de ton fecours. Amen. Amen,

A 5 Nôtre
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NOtre propre conftitution , la natiirc

de l'homme va nous fournir au-

jourd'hui des réflexions fur le renvoi de

la converfion. Il eft confiant que nous

portons dans nous mêmes des qualitez

qui rendent la converfion difficile , &:

j'ofe dire impoffible à mefure qu'elle eft

plus différée. Pour le comprendre , for-

mez vous une jufte idée de la converfion,

& reconnoiffez que pour être en état de
grâce, vôtre ame doit avoir deux difpo-

fidons. Elle doit être éclairée, elle doit

être fanftifiée. Elle doit connoître les vé-

ritez de la Religion , elle doit fe foumet-

tre à ks préceptes.

Premièrement, vous ne fçauriez être en

état de grâce fi vous ne connoifTez les vé-

ritez de la Religion. Ce n'eft pas que nous

vous propofions l'Evangile , comme une
difcipline qui ait pour but d'exercer la

fpéculation. Nous ne voulons pas faire

du Chrétien un Philofophe, ni accabler

fa mémoire de mille & mille queftions

qu*on agite dans les écoles. Beaucoup
moins voulons nous mettre le falut au def-

fus de la portée de ces génies bornez , qui

n'étant capables que d'une légère atten-

tion , feroient hors d'état de fe fauver , fi

le falut demandoit des méditations trop

profondes $c des recherches trop exaftes.

Ce.
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Cependant vous ne fçauriez contefterque

chaque Chrétien ne foit obligé d'être in-

ftruit à proportion des circonftances où la

Providence le place , & de la portion de
génie qu'il a reçue du Ciel. En un mot
un Chrétien doit être Chrétien , non pas

parce qu'il a été élevé dans les principes

du Chriftianifme 5 & qu'ils lui ont étc

tranfmis par fes Pérès : mais parce que ces

principes font émanez de Dieu.

Avoir des difpofitions contraires , fui-

vre une Religion par entêtement & par

préjugé , c'eft renoncer également Se à la

qualité d'homme , & à celle de Chrétien,

& à celle de Réformé. A la qualité d'hom-
me, qui doué d'intelligence, ne doit ja-

mais prendre parti fur des matières im-
portantes 3 fans confulter cette intelligen-

ce qui lui a été donnée pour le guider &
pour le conduire. A la qualité de Chré-
tien, car l'Evangile nous propofe unlHeu J^^n

que nous connoijfons, il veut que nous eprou- '^' **'

vions toutes chofes, que mus retenions ce qui ^'^^^^'

ejl bon. A la qualité de Réformé, carc'efl:

ici le fondement & le point capital de
nôtre Réformation , que la foumiflîon à

des Docteurs humains eft un efclavage in-

digne d'un Chrétien que le Fils a ûffran" jcan %i

chi. L'examen , la connoiffance , la lu- 5^'

miére , c'eft la première partie de la Re-
ligion, & la première voye, s'il faut ainfi

A 4 dire.



8 Premier Sermon ftir le

dire 5 par laquelle on doit chercher VEter-

nel.

La fandification eft la féconde. Nous
avons dit en deuxième lieu , que nôtre

ame doit fe foumettre aux loix que la Re-
ligion nous impofe. Les véritez que TE-
criture nous propofe à croire & à exami-

ner 5 ne nous font pas préfenrées pour four-

nir de vaines fpéculations à PEfprit3&: pr ur

nourrir nôtre curiofité. Ce font des véri-

tez qui ont une influence nécelTaire fur

ï Jean nôtre cœur & fur nôtre vie. Celui qui dtt,

*• ^- je l'ai connu & ne garde point fes comman^
Jean démens , ejl tin menteur. Vous êtes btenheu-
'^* ^^* reux fi vous ffavez ces chofes, é^Jlvous les

Jaques faites. La Religion fure ér fans tache envers
'•*^*

notre Dieu & Père, c'ejl de vijiter les veu-

ves é^ les orphelins dans leurs tribulations.

Qiiand je parle de robéïflance du Chré-
tien, je n'entends pas quelque aftionpaf-

fagére de pieté. J'entends une foumilîîon

qui vienne d'un fonds, &: d'une habitude

de vertu , en forte que s'il fe mêle quel-

que imperfection dans fon obéifTance, la

pieté foit toujours la difpofition dominan-
te dans fon cœur , & que la vertu l'em-

porte fur l'injuftice. Voilà la féconde dif-

pofition que nous devons revêtir pour être

en état de grâce.

Ces choies étant ainfi établies , comme
perfonne n'eft en droit de les contefter, je

dé*
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démontre ce me femble par nôtre propre

conftitution , qu'une converfion différée

doit être toujours fufpefte , &- que quand
on diffère de fe convertir, on rifque de ne

fe convertir jamais. Suivez nous dans ces

raifonnemens.

Cela eft vrai , premièrement à l'égard

des lumières, dont nrus faifons le premier

fondement de la Religion. Et ici. Mes
Frères , je voudrois que chacun de vous

eût réfléchi fur fa conftitution & fur fa

nature
j

qu'il eût confideré avec quelque

attention la manière dont nôtre ame eft

unie avec nôtre corps , l'étroite liaifon

qui fe trouve entre cette intelligence qui

réfléchit au dedans de nous, êr ce corps

auquel cette intelligence eft jointe. Car
nous ne femmes pas des Efprits purs , nô-

tre ame eft comme logée dans la matière;

& de la difpofition de cette matière dé-

pend le fuccès des efforts que nous faifons

dans la recherche de la vérité, &parcon-
féquent dans la Religion.

Or Mes Frères , tous les tems , tous

les âges de la vie ne font pas également

propres à mettre nôtre corps dans cette

heureufe fituation , qui laiffe à TEfprit la

facilité de penfer & de réfléchir. Les ref-

forts de nôtre cerveau s'ufent avec les an-

nées , les fens s'émouffent , les Efprits s'é-

yaporent^ Ja mémoire s'affoiblit, le fans

A 5 fc
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fe glace dans les veines , un voile téné-

breux couvre toute la puiflance de Tamc.
De là cet aflbupiffement des viellards , de
làcesdifficultez à recevoir des impreflîons

nouvelles , delà ce retour des anciens ob-

jets y de là cette obftination dans leurs fen-

timens 5 de là ce défaut prefque univerfel

de compréhcnfion &: d'intelligence. Au
lieu que les gens d'un âge moins avancé
ont ordinairement TEfprit aifé, la mémoi-
re fidèle, la conception heureufe. Pâme
docile. Si l'on attend donc à s'inftruire

des véritez de la Religion , que Tâge ait

glacé le fang, ofFufqué la raifon^ affribli

la mémoire , établi le préjugé êc TobAri-

nation ; il eft prefqu*impoiîîble qu'on foit

en état d'acquérir ces lumières , fans lef-

quelles nôtre Religion ne fçauroit être

agréable à Dieu , m nous donner de con-
folation folide dans nos maux , & de mo-
tif fufBfant dans nos tentations.

Si cette réflexion ne vous frape pas
affez 5 fuivez l'homme dans tous les âges

de la vie. L'amour du plaifir l'emporte

dans les premières années, & les diftrac-

tions du monde le détournent de l'étude

de. la Religion. Les fentimens de la con-

fcience fe font entendre pourtant malgré
le fon bruiant de mille paffions, &: lui di-

fent qu'il faut avoir une Religion pour
avoir îame tranquilles ou fe bien convain-

cre

^
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1

crc que la Religion eft une chimère fi Ton
veut pécher fans contrainte. Que fait un
homme dans cet état ? Il devient incré-

dule ou fuperftitieux. Il croit ians exa-

men &: fans difcuflion qu'il eft logé au
centre de la vérité , êf que la Religion de
fes Pérès eft la feule qui foit bonne j ou
bien il n'envifage la Religion que du côté

des difficultez que les incrédules lui op-
pofent ,

& employé la force de fon Ef-

prit à fortifier ces difficultez , & à éluder

nos preuves. Il éloigne ainfi la Religion

pour échaper à la confcience, & devient

ylthée obftiné peur être fcélerat paifible.

jAinfi fe pafTe la jeunefle, le tems coule,

les années^s'accumulent , les idées fe for-

tifient 5 ces impreflîons fe gravent dans le

cerveau , & le cerveau perd peu à peu
cette fouplefle dont nous vous parlions

tout à l'heure.

Il vient un tems ou les partions femblent

s'amortir : & comme ces paflîons feules

avoient rendu cet homme incrédule ou fu-

perftitieux , il femble que Tincrédulité &
la fuperftition fe font évanouies avec elles.

Nous voulons profiter de la circonftanccj

nous travaillons à diflîper ces illufions,

nous fommons cet homme de remonter juf-

ques à la première fource de fes erreurs j

nous parlons, nous prouvons, nous argu-

mentons. Mais tous nos foins font fans

fuc-
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fuccès : & comme il arrive ordinairement

que les vieillards parlent du tems pafle,

èc qu'ils fe fouviennent des faits qui les

frapérent dans leur jeuneffe , au lieu que
les faits récens ne laiflent aucune trace dans

leur mémoire, il arrive auflî que les an-

ciennes idées roulent continuellement dans

leur ame ; en forte que cet Efprit qui eût

été très-capable de connoître la vérité , il

y a vingt ou trente années s'il avoit voulu

la chercher , a perdu cette précieufe dif-

pofition 5 & eft devenu comme inacceffi*

ble à la force d'un argument , & à l'évi-

dence d'une preuve.

Allons encore plus loin. Remarquons,
que non feulement nôtre Efprit perd avec

le nombre des années la facilité de difcer-

ner le menfonge d'avec la vérité; mais que
lorfque pendant un certain tems il s'eft for-

mé l'habitude de ne fe tourner que vers

des objets fenfibles, il eft prefque impof-

fible qu'il s'attache à d'autres. Voyez cet

homme qui depuis un certain nombre
d'années ne s*eft occupé qu'à débrouiller

des comptes 5 qu'à examiner la nature du
commerce , la prudence de fes aflbciez

,

la fidélité de fes correfpondans. Propofez

lui par exemple, un problême de Mathé-
matique , dites lui qu'il cherche la caufe

d'un Phénomène , le fondement d'un fyftê-

me^ vous le mettrez dans un pais inconnu,

vous
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vous exigerez l'impoiTible. Cependant
rEfprit de cet homme qui trouve ces ma-
tières fi difficiles , & rbfprit de ce Philo-

fophe qui y médite fans peine font formez
à peu près de même. Toute la différence

qui fe trouve entre ces deux hommes , c'eft

que le dernier s'eft accoutumé à fixer foH

efprit fur des objets détachez des fens, au
lieu que l'autre s'eft plongé volontairement

dans la matière , a enchainé fa raifon &
s'eft rendu efclave du fenfible. Lors donc
qu'on a pafle {qs années dans ces fortes

d'occupations fans tenir fon Efprit en ha-

leine, la Religion devient un abîme, la

plus claire vérité devient un myftére, l'at-

tention de r Efprit une gêne, &: lorfque

nous voulons fixer nos Efprits , ils nous
échapent malgré nous mêmes.

Enfin le dernier inconvénient qui fe trou-

ve à différer Tétude de la Religion, c'eft

une diftraftion , une diflîpation qui nait

des objets qui ont pris pofleflîon de nos
Efprits. Tous ces fpeftacles difTérens que
le monde préfente à nos yeux , font de
vives imprefllons fur nos âmes, ^ vien-

nent fe préfenter à nous , lors même que
nous voulons les éloigner. Delà vient que
les grands emplois , les poftes trop émi-
nens , les affaires qui demandeht une ap-
plication trop profonde , ne font pas or-

dinairement les plus compatibles avec le

falut.
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falut. Non feulement , parce que lorf-

que nous lommes actuellement attachez à

ces chofes, elles nous dérobent un tems

que nous devons à la pieté , mais parce

qu'elles nous fuivent enfuite malgré nous

mêmes. Nous venons dans la maifon du
Seigneur , avec nos bœufs , avec nos pi-

geons 5 avec nos projets , avec nos vaif-

feaux 5 avec nos lettres de change , avec nos

titres 5 avec nos grandeurs , avec nos ar-

Jean j^^g ^ ^ Texcmple de ces Prophanes que
'*' ^^*

Jefus Chrift chafTa autrefois du Temple
de Jérufalem. Il ne faut pas être Philo-

fophe pour fentir cette vérité , je n'en veux
pour témoin que l'Hiftoire de vôtre vie.

Combien de fois renfermez dans vos ca-

binets pour examiner vos confciences , vos

projets ont ils interrompu vos médita-

tions? Combien, de fois profternez en la

préfence de Dieu, avez \"ousfenticecœur

que vous veniez liii offrir, fe dérober à

vôtre pieté , pour courir après les objets

du monde ? Combien de fois occupez à

facrifier à l'Eternel un facrifice de péni-

tence 5 mille volées d'oifeaux font venu
troubler cette fainte cérémonie ? Preuve

évidente de la vérité que nous avançons.

Tous les jours on voit de nouveaux ob-

jets, ces objets laiflTent des idées , ces idées

fe préfentcnt à nos Efprits , la capacité

de l'Efprit cû refferrée , ^ -nôtre ame li^

mitée >

^
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mitée ne pouvant fournir aux idées qu'el-

le a déjà , ôc à celles qu'elle vouloir ac-

quérir encore, eft hors d'état d*enrrer dans

l'examen de la Religion. Heureux qui ve-

nu de parens raifonnables , inftruit dans

lesfamtes lettres des/on enfance, àTexemple iTim.

deTimothée, confacra les premiers jours 5- M-

de fa vie à Tétude de la vérité ^ &: n'a plus

dans fon îift de mort, & dans le tenis de

fa vieilleffe , qu'à recueillir les confola-

tions que donne une Religion magnifique

dans ks promefTes , Se inconteftable dans

ks preuves !

Nous conclurrons donc encore une fois

à regard de ce qu'il y a de fpéculatif dans

l'ouvrage de nôtre falut , que nôtre con-

verfion devient plus difficile , à mefurc

qu'elle eft différée. Nous conclurrons à

l'égard des lumières de la foi , qu'il faut

chercher l'Eternel pendant qu'en k trouve, ér
rinvoquer tandis qtt'tl eft près. Il faut étu-

dier la Religion tandis qu'on à TEfprit

préfent, la conception aifée. Il faut tan-

dis qu'on eft jeune s'accoutumer à élever

fon Efprit au defliis des chofes fenfifales,

&c remplir fon ame des véritez de la Reli-

gion avant que le monde en occupe la ca-

pacité.

Mais cette vérité eft fufceptible d'une

plus claire démonftration encore -, lorf-

qu'on confîdérc la Religion par rapport

au
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au côté pratique. Et comme cette matiè-
re rcule fur des principes, auxquels on fait

d'ordinaire peu d'attention, nous fommes
obligez de vous donner cet avis avant
tomcb choies : c'eft qu'il faut écouter, &
écouter même avec attention, fi vous vou-
lez tirer du fruit de ce qui nous refte à
vous dire. 11 y a des fujets moins liez , &
qu'on peut reprendre, quoi qu'on ait eu
l'Efprit ablent pendant quelque tems ; ce-

lui-ci exige un effort de méditation conti-

nuel 5 &c c'eft le perdre tout entier que d'en
négliger la moindre partie.

D'abord rapellez à vôtre mémoire ce

que nous avons déjà infinué , que pour
être véritablement converti , il ne iiiffit

pas de faire quelqu'afte d'amour de Dieu,

mais qu'il faut en avoir un fond & une
habitude conftante : en forte , comme je

difois au commencement de cette aftion

,

que s'il s'y mêlequelqu'imperfeftion , cet

amour foit pourtant toujours la difpofition

dominante dans nôtre cœur. Nous ne

craindrions pas qu aucun de vous nous

conreftât ce principe, fi nous nous con-

tention<î de le propofer ici d'une manière

vague 6c générale 5 Se fi nous n'avions def-

fein d'en tirer des conféquences direfte-

mentoppofées aux idées de quelques-uns,

& à la pratique de prefque tcus. Mais

nous fommes fortement convaincus que
dans
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dans la fuite de ce difcours , ne pouvant

échaper aux conléquencesqui vont fuivre

de ce principe ; vous combatrez de nou-

veau le principe même, &: que vous vien-

drez à nier ce que vou<» aviez déjà accordé.

Ainfi nous n'irons point plus avant que
nous ne foyon«î convenus de ce que nous

devons croire fur ce point. Je vous de-

mande donc. Mes Frères 5 &: je vous fem-

me chacun de me répondre , croyez vous
qu'il foit nécefiaire d'aimer Dieu pour être

fauve ? J'ai de la peine à me perfuader,

que quelcun de ceux qui m'écoutent ofât

me répondre que non , du moins je ne

craindrois pas de dire avec beaucoup plus

de fermeté fur cet article j que fur celui

de la néceflîté d'acquérir des lumières pour
être Chrétien , que s'infcrire contre la

néceflîté d'aimer Dieu, c'eft renoncera
la qualité d'homme, qui nous oblige à

aimer nôtre Bienfaiteur ;, à la qualité de
Chrétien élevé dans une œconomie, qui

iance des Anathérnes contre ceux qui riai" i Cor.

ment point Jefus Chriji -^ à la qualité de
Proteftant. Car qui de vous peut ignorer

comment tous les Théologiens de nôtre

Comunicn unanimement , fe font re-

criez contre la doftrine de Rcmc fur là

matière de la pénitence? Kt lorfque quel-

ques-uns de leurs Cafuiflrs oférent foûte^

nir i que Vattritionfeule conpié far la crainte

B du

16: x%i
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Voi les des peines fiiffit pour abjoudre un Pécheur j

Pro
"

i^'^
^^ contrition n'eft pas néc^jjaire

;
qu'elle

vincia
efi même un obftacle a î'ahfolutwn -, qu'on n'efi

lettre.
^^%^ d^dimer Dieu que lesjours de Fête, ou

unefois tous les cinq ans , que nousfommes

difpenfez du devoir pénible d'aimer Dieu , &
que c'eft le privilège de l'œconomie EvangeU^

que ; iors dis-jc que ces Cafuiftes oférent

ioiitenir ces maximes , tous les gens de

bien s'irritèrent , le monde Réformé pâ-

lit , Rome même frémit d'horreur ,& op-

pofant maxime à maxime , Dofteur Ro-
main , à Doflreur Romain , mit dans la

bouche d'un de fes enfans cette jufte

plainte : On viole le grand commandement

qui comprend la Loy & les Trophetes : on

attaque la pieté dans le cœur : on ote l'efprit

qui donne la vie : le prix du fang de Jefus

Chrifi , fera donc de mus difpenfer de l'ai-

mer !

Vous voyez donc , Mes Frères j qu'il

n'y a plus aujourd'hui perfonne , qui ofc

s'oppofer ouvertement à ce grand article

de nôtre foi , qu'on ne peut-être converti

fans avoir l'habitude d l'amour divin.

J'entens bien véritablement certains bruits

confus qui reprochent à quelques autres

Théologiens d'affoiblir les fondemens de

la Morale, fous prétexte d'établir la véri-

té de nos myftéres. Mais je ne fçaurois me
convaincre que TEglife Réformée nour-

nfTc



Renvoi de la Con*verfim. t^

rifle de pareils Docteurs dans fon fein : Sc

li malgré Tévi -ence i^e cette vérité, quel-

qu'un la combaroit encore, ce n'eft point

à eux que je prêche 5 mon Rédempteur
me défend de jetter les ferles devant les Matth,

pomceaux, & je rougis pour les Chrétiens ^•^*

qu'il faille s'arrêter à prouver des véritez

fi fenfiblcs & fi palpables*

}e reviens à vous, Mes Frères, fouvc-

nez vous que vous m'accordez cette pro-

pofition. Souvenez vous dans la fuite de
ce difcours que nous fommes convenus^

que pour être converti il faut avoir un
fonds &: une habitude d'amour pour Dieu ^

Se ce principe accordé, tout ce que nous

avons à dire contre le renvoi de la Con-
verfion va fe fonder de lui-même. Car*

toute la queftion fe réduit à celle-ci; fi à

l'heure de la mort, fi à l'extrémité de la

vie, fi dans un efpace court & rapide, on
peut acquérir cette habitude de l'amour

divin , que nous convenons tous être né-

ceflaire pour le falut : car fi cette habitu-*

de peut s'acquérir dans un moment nous
ne prêchons plus contre vos délais; Vous
êtes fondez en raifon. Renvoyez, diffé-

rez , attendez jufques à la fin , Se par une
rare prudence ne commencez à recher^

cher les plaifirs célcftes que lorfque le

monde vous quittera , Se que vous vous

ferez gorgcz de fes infâmes délices. Mai?

B 2 é'il
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s'il faut du tems , du travail , de la peine

pour former ce fonds d'amour pour Dieu,
dont nous avons prouvé la néceffité , vous
m'accorderez auiïi qu'il y a de la folie à

différer d'un feul moment un ouvrage fi

important : que c'eft l'excès de la fureur

que d'attendre jufqu'à la mort pour y tra-

vailler 5 & que le Prophète ne peut trop

élever fa voix pour crier à tous ceux qui
aiment leur falut 3 Cherchez l'Eternel pen-

dant qu'ilfe trouve, invoquez le tandis qu'il

ejl près.

Cela pofé nous établiflbns fur deux
principes tout ce que nous avons à vous
proppfer fur cette matière. Premier prin-

cipe. On ne pe.ut acquérir une habitu-

de, fans former les aûions qui y ont du
raport. Le langage par exemple , eft

une chofe extrêmement compofée. Pour
parler , il faut que mille reflbrts jouent

dans nôtre corps, il faut que mille mou-
vemens forment la parole , il faut que
mille fons l'articulent. Tout cela eft d'a-

bord extrêmement difficile > il paroît mê-
me entièrement impoffible. Il n'y a qu'un
moyen unique pour acquérir cette habi-

tude, c'eft de perfifter à faire jouer ces

refforts, à articuler ces fons, à produire

ces mouvemens. Alors ce qui eft d'abord

impoffible, devient furmontable , ce qui
eft devenu furmontable fe rend aifé , ce

qui
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qui étoit fimplement aifé devient commô
naturel. On parle avec une facilité in-

concevable 5 &: qui feroit incroyable fi elle

n'étoit contirmée par l'expérience. Les
efprits coulent dans les parties deftinées à

ces opérations, les canaux s'ouvrent, les

obftacles s'écartent , la pente fe fait : com-
me une rivière dont on détournoit les

eaux avec effort, à force de bras oc à Tai-

de de plufieurs machînes , creufe la terre,

fe forme un lift , & va de fon propre

poids dans les lieux où Ton ne la condui-

ibit qu'avec peine.

Second principe. Quand une habitude

s*cft enracinée , elle devient ou très-diffi-

cile, ou impofïïble à corriger, félonies

fondemens qu'elle a jettez au dedans de
nous. Vous le voyez dans le corps hu-

main-, qu'un homme par diftraftiôn, ou
par indolence laifle aller fon corps à une
mauvaife fituation i s'il continue , fa mau-
vaife fituation fe fortifie , le corps prend
fon pli , ce défaut devient incorrigible :

ç'étoit une négligence , c'efl" une néceflî-

té; c'étoit une défaut d'attention, c'eft

une imperfeftion devenue naturelle & in-

furmontable. Apliquqns ces principes à

la matière que nous avons en main ,& fer-

rons nous en pour difîîper, s'il eft pofiî-

ble , les illufions que les hommes fe font

fur leur converfion , & fur leurs vertus.

B 3 Les
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Les habitudes de refprit fe forment com-
me les habitudes du corps : les habitudes

deTefprit deviennent incorrigibles comme
les habitudes du corps.

Premièrement donc 5 comme pour for-

mer une habitude du corps , il faut faire

des âftes qui s'y raportent ^ auffi pour for-

mer les habitudes de la Religion , Tamour
de Dieu, l'humilité , la patience, la cha-

rité, il faut faire dei adles de charité, de
patience, d'humilité. On n'acquiert pa^

ces vertus dès qu'ort s'y dévouë ; il ne

f iffit pas d*ètre fincéré dans le deffeiri

qu'on a de les luivre, il ne fuffit pas d*en

former tout à coup la féfolution. Il faut

revenir à la charge , & par un retour con^

rinuel d*afti6n§ fuivies & réitérées , ac-

quérir ce fonds de vertu , qui donne lieu

de dire d'un homme, qu'il eft humble,
patient , charitable , pénétré de l'amour

divin. N'avez vcu^ jamais aflifté à ces

fermons touchant , pathétiques , & qui fe

faifôient jciîr à travers ks cœurs les plus

obftinc;^ ? N'avez vous jamais vu de ces

auditoires, tremblc<îns, pâlifTans, & tous

baigne^ dans leurs larmes ? N'avez vous

jamais vu de Ces auditeurs pénétrez, con-

fterncz , ^ réfolus à changer de vie ? Et
n'avez vous jamais été furpris de voir,

<JUelques momens enfuite, chacun retour-

ner dans les mêmes vices dont il avoit

.^per«
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aperçu Thorrcur , &: négliger cette vertu

qui lui avcit paru fi belle ? D*oii vient

un changement fi prompt , & qu'elle eft

donc la raifon d'un fpeftacle qui femble

démentir les notions que nous avons de
Tefprit humain ? La voici 3 c'eft que cet-

te pieté 5 cette dévotion , ces larmes ve-

noicnt d'une caufe étrangère , & non pas

d'une habitude formée par des aftes réité-

rez , &: d'un fonds acquis par le travail

& par la peme. La caufe cefTant, l'efFet

cefie^ le Prédicateur fe taît, & la dévo-
tion fe termine. Au lieu que les aftions

de mondanité venant d'un fonds d'amour
pour le monde, reviennent inceffamment :

comme un torrent retenu par une digue

qui lui étoit oppofée , reprend fon cours

irrégulier, s'élance avec impétuofité dès

que la digue eft ôtée.

Il y a plus. Non feulement il faut fai-

re des aftes de pieté pour acquérir des

habitudes de pieté , mais il en faut faire

un plus grand nombre qu'il ne faut d'aftes

de vice , pour former une habitude vi-

cicufe. La raifon de cela , Mes Frères

,

la pouvez vous ignorer ? Qui ne la fent

au dedans de foi ? Je la porte dans mon
malheureux cœur , je la connois par de
triftes preuves de fentiment & d'expérien-

ce. Cette raifon , eft que les habitude^

du vice fe trouvent conformes à nôtre in-

£ 4 cli->
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çlination naturelle. Elles fe trouvent tcu-,

tes fermées au dedans de nous par ce ger-

me de corruption que nous aportons en
rr. $i: venant au monde. Nous (ommes conçus en

^* péché ér échauffez en iniquité. On fait des.

progrès rapides dans la carrière du vice.

On parvient fans peine à la perfeftion

dans le métier de Tiniquité. Un court no-

viciat fuffit pour être maître dans Tecolc

du monde & du Démon j H il n'eft point

étonnant qu'un homme foit tout à coup
luxurieux, avare, vindicatif-, parce qu'il

porte dans fon copur les principes dç tous,

ces vices.

Mais les habitudes de la vertu font di-

rectement oppofées à nôtre çonftitution.

Elles combatent nos inclinations ; elles

choquent tous nos penchans -, elles font,

s'il faut ainfi dire , violence à nôtre natu-.

ré, Scnous avons une double tâche quand
nous voulons devenir Chrétiens. Il faut

édifier , il faut abatre. Il faut abatte l'é-

difice de la corruption avant que d'édi*

fier celui de la grâce. II faut porter le

coup mortel au vieil homme avant que
d'édifierThomme nouveau. Et comme ces

Ifraelites qui relevoient les murs deJérufa-
^^^' 4- lem , il faut travailler Vépée dans une main
^^\ à" l'équerre dans Vautre : également appli-

quez à produire ce qui n'eft point , & à

l-^r^yexfçr ç€ qui eft dçja.

TçUq
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Telle eft la manière, telle eft Tunique

pianiére dont nous pouvons efpérer que la

pieté le formera au dedans de nous , par

un travail opiniâtre , par des aftes réité-

rez , par une vigilance continuelle. Or
qui eft ce, qui eft ce de vous, qui peut

entrer dans cette penfée , &: ne pas aper-

cevoir la folie de ceux qui différent leur

çonverfion ? On s'imagine que Texhorta-

Uon d'un Pafteur, que l'idée de la mort,

qu'une réfolution fubite , pourront former

tout à coup les vertus au dedans de nous.

Mauvaife Philofcphie; extravagance du
Pécheqrj illufion de l'amour propre; ima-

gination qui renverfe tout le fyftéme de
nôtre corruption originelle , & tout le

jTîéchanifme du corps humain. J'aimerois

autant voir un homme qui voudroitjouëc

parfaitement d'un inftrument, fans avoir

été formé à cet art par l'afliduité , êc par

le travail. J'aimerois autant voir un hom-^

iTie qui voudroit parler une langue fans en
avoir étudié les mots, fans avoir furmon-

te par la peine & par lexercice la diffi-

culté de la prononciation. Celui-ci ne
fcroit qu'un langage barbare fujet à la

^érifion , &: inintelligible : l'autre ne for-

meroit que des fons bizarres fans douceur
& fans harmonie. C'eft la folie du Pé-
cheur, qui veut devenir pieux, humble,
charitable, patient, détaché du monde

5 î (aç



26 Premier Sermonfur le

fur le champ, 6cdans*un moment , par im
limple defir de Tame , fans avoir acquis

ces vertus par les foins , 6c par Texercice.

Toutes les aftions de Pieté que vous en

verrez émaner, ne feront que des mouve-
mens qui partent d'un cœur touché véri-

tablement, mais non converti. Sa dévo-
tion eft un zélé indifcret, qui veut ufur-

per le Royaume des Cieux , &: non le for-

cer à la manière des violens. Sa confefîîon

eft un aveu arraché par la torture que le

Tout-puifTant lui fait fubir, parlebourel-

lement de la confcience , & non par les

mouvemens d'un cœur faintement contrit.

Sa charité eft extorquée par les terreurs de
la mort , ôr par \c^ horreurs de l'Enfer.

Diffipez cette crainte , adouciffez cette

gène, faites cefTer ces horreurs ; vous ne

verrez plus de zélé, plu^ de charité, plus

de pénitence, &: ce cœur habitué dans le

crime , reprendra fa première pente. C'eft-

ce qui fuit de nôtre premier principe.

Voici ce qui refulte du fécond.

Nous avons dit en fécond lieu, que plus

une habit-ude eft enracinée , plus elle de-

vient difficile à corriger, & même tout à

fait infurmontablelorfqu'on lui laifle pren-

dre un trop grand empire. Ce principe

nous fournit une nouvelle réflexion , con-
tre la conduite du Pécheur qui diffère de
fe convertir : réflexion importante, ôc

que
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que je voudrois graver dans Tame de ceux
qui m'écoutent. Comme dans les côm-
menccmens on pèche avec liberté y en for-

te qu'on pourroits'enabtîenir fi Ton vou-

loit le faire violence : on fe flate de pou-

voir Conferver cette précieufe liberté , êc

déraciner le vice de fon cceur, des qu'on

voudra en former la réfolution. Mauvai-
fe Philofophie encore ; autre illufion de

Tamour propre > nouvel apas dont le Dé-
mon fe fert pour nous attirer. Car quand
nous avons perfifté dans un vico.^ quand
nôuî5 y avons vieilli > quand nous avons
différé pendant une longue fuite d'années

de nous corriger; le vvcç^ s*empare de nos

cœurs 5 &: nous n'en fommes plus les maî-

tres.

Vous voulez vous convertir 5 dites vous ?

Ft quand prétendez vous faire cet ouvra-

ge ? Demain fans plus différer. Mais n'ê-

tes vous pas extravagant 5 de renvoyer juf-

qu*à demain ? Aujourd'hui vous vouliez

l'entreprendre : vous avez frémi ^ en

voyant combien de travaux il falloit em-
ployer 5 combien de peines il vous falloit

furmontérj combien de viftoires il vous
falloit remporter fur vous même. Vous
détournez vos yeux de cet objet ; vous
voulez encore aujourd'hui fuivre vos pen-

chans, laiffer courir vôtre efprit après les

objets fenfibles , retourner à vos plaifirs

,

vous
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vous abandonner à vos paillons, fatisfaîrc

vôtre concupifcence , & demain vous ra-

pellerez vos réflexions dites vous , vous
citerez vos mauvais defirs devant le tri-

bunal de Dieu , vous leur prononcerez leur

fentence. Sophifme de l'amour propre,
qui porte avec lui fa réfutation : car fi ce
mauvais penchant formé jufqu'à un cer-

tain point 5 vous paroît aujourd'hui in-

vincible, comment ne le feroit il pas de-
main , puis qu'aux aûes des jours paflez,

vous voulez ajouter ceux de ce jour ? Si
la feule idée, fi la feule penfée du travail

vous force à vous en éloigner aujourd'hui,

comment ne fuccomberez vous pas de-
main fous le travail même.

Je vais encore plus loin , & je tire de ces

réflexions une conféquence, qui paroîtra

inouïe fans doute à ceux qui ne font pas
accoutumez à voir la fuite d'un principe,

mais qui convaincra peut-être ceux qui
fçavent faire ufage de leur raifon , &• qui
ont un peu de connoiflance de Thommc.
II me femble donc que comme les habitudes
ne fe forment que par les a£bes , auflî lorf^

que les habitudes ont vieilli jufqu'à cet âge
oii le cerveau a acquis une certaine confi-

ftence , il ne fuffit pas pour les corriger

d'interrompre les aftes qui les avoient for-

mées.

Cela feroit fuffif^nt dans cet âge tendre,

où
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où le cerveau flexible encore , eft porté

par la propre conftitution à perdre fes im-

preflîons avec la même facilité qu'il avoit

eue à les former 5 dans cet âge dis-je , il fuf-

fit de cefiér d'agir peur déraciner l'habi-

tude. Mais lorlque le cerveau eft parve*

nu à ce degré de confiftence dont nous

venons de parler, la feule fufpenfion des

aftes ne fuffit point peur déraciner l'habi-

tude : parce que par fa propre conftitu-

tion , il eft porté à demeurer dans l'état

cil il fe trouve & à conferver les impref-

fions qu'il a reçues. Un jeune homme par
exemple oubliera facilement une langue

qu'il a aprife , s'il cefTe de la parler pen-

dant quelques années j mais un autre hom-
me qui dans un âge plus avancé la poffé-

de parfaitement , peut s'aflurer qu'il ne
l'oubliera jamais , quand il pafl'eroit plu-

fieurs années fans la cultiver. Cette diffé-

rence vient de la réflexion que nous avons
faite 'y c'eft que quand le cerveau eft ten-

dre encore , il perd fes impreffions avec la

même facilité qu'il avoit eue à les former :

au lieu que quand il acquiert une certaine

confiftence, il eft porté de lui-même à les

conferver.

Lors donc que l'homme a croupi dans
le vice pendant un certain efpace de tems,

il ne lui fuffit pas pour fe corriger de cef-

fer d'agir j il ne lui refte qu'un moyen
uni**
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unique , c'eft de faire des aftes contraires

à ceux qui avoicnt formé fa mauvaife ha-

'bitude. Supofons par exemple un hom-
me qui a croupi vingt ans dans l'avarice,

faifant dix aftes d'avarice chaque jour*

Supofons cnfuite que cet homme veuille

fe corriger, qu'il donne dix années à cet

ouvrage , qu'il fafle chaque jour de ces

dix années dix aftes de charité oppofez
à fon avarice : ces dix années , (à ne

confidércr les chofes que dans le cours

de la nature , car nous admettons des

fecours intérieurs, Se furnaturels dans la

converfion du Pécheur , & nous le prou-

verons dans nos aftions fuivantes,) ces

dix années fuffiront elles pour corriger par-

faitement cet homme de fon avarice ? Je
îi'en fçai rien. Cela femble contraire à des

principes certains. Vous l'avez entendu
;

\q% habitudes fortifiées jufqu'à un certain

degré , & continuées jufques à un certain

âge ne fe corrigent que par un nombre
d'aftes contraires , &: proportionnez à ceux
qui les avoient formées. L'homme que je

fuppofe, à paffé vingt années dans l'exer-

cice de l'avarice , il n'a été que dix ans

dans l'exercice de la charité , ne faifant

que dix aftes de cette vertu chaque jour

pendant le cours de ces dix années > il

eft arrivé à cet âge ou Ton na plus

de facilité à recevoir des impreffions

nou-
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nouvelles. Donc on ne peut affirmer,

ce me (cmble que ces dix annéev fuffifenc

pour déraciner cette habitude de l'on cœur.

Après cela Pécheurs demeure^ dans vos

habitudes, vicilliflez dans le crime, en-

taffez mauvaifes œuvrer fur mauvaifes œu-
vres , & flatez vc us de corriger par un
foupir, par un élan, par une larme, fans

travail , fans peine , fans contention des

habitudes invétérées. Telles font les ré-

flexions auxquelles Tidée de nôtre conflii-

tution nous engage par raport au renvoi

de la ccnverfion. On y fera diverfes ob-

jedions qu'il eft impoi^tant de réfoudre.

On nous dira que no? principes font

détruits par Texpérience , & que nous

voyons tous les jours des perfonnes qui

ont vécu une longue fuite d'années dans

une habitude , &: qui y renoncent ificon-

tinent fans former des aftes réitérez de la

difpofition contraire. Le fait eft poffible,

il eft même inconteftable. Il arrive dans

quatre cas, qui étant bien examinez , fe-

ront reconnus ne porter aucune atteinte à

ce que nous venons d'établir.

I. Vt\ homme qui a toute la force de

fon efprit , peut par un effort de réflexion

s'arracher à une mauvaife habitude , je

Tavouê
-, mais nous avons prévenu Tob-

jeftion qu'un cas pareil femble faire naî»

tre. Nous avons pris foin d'a^nticiper &
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de ramener plufieurs fois nôtre folutiori*

Nous ne parlons que de ceux qui étant

parvenus à un âge plu^ avancé ont perdu

la facilité d'acquérir des difp fitions nou-

velles. Avez vous vu des Perfonnes de

foixante ou de foixante &: dix années re-

noncer à l'avarice 5 à l'orgueil , à quelque

pafîîon favorite, à quelque préjugé de fa-

mille ?

2. Un hornrhe placé dan^î une circon-

fiance inéfpérée, à la vue d'une cataftro-

phe extraordinaire^ pourra changer tout à

coup une habitude, je l'avoue > mais cek
n'invalide poiiu nos principes. Nous n'a-

vons pas embrafré dans nos réflexions cer-

taines circonftarices extraordinaires, que là

Providence peut fufciter pour boulever-

fer un pécheur Quand nous difons que
pour corriger une habitude invétérée , il

faut un norîibre d'aftes égal à celui qui

l'avoit formée , nous fupofons une éga-

lité d'impreflîon dans ces aftes ; nous fu-

pofons que chacun des aftes qui formèrent

l'habitude foit égal à celui qu on opofc

pour la détruire.

3. Un homme petit changer tout à coup
une habitude, par des réflexions nouvel-

les , à l'ouïe de certaines véfitez qu'il avoit

toujours ignorées,je l'avoue encore-, mais
cet exemple ne prouve rien contre nous.

Nous parlions d'un Chrétien né dans le

fein
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iein de TEglife , nourri dans le Chriftia-

nifme; d'un Chrétien qui a réfléchi mille

& mille fois fur les véritez delà Religion,

à qui Ton a mille &: mille fois propofé

les motifs de converfion ôc de péniten-

ce 5 6c qui s'y étant endurci ne peut

plus entendre de chofes nouvelles fur cet

article.

4. Un homme peut changer tout à coup
une mauvaife habitude , par TafFoiblifTe-

ment de fes facultez , je l'avoue j mais ce

changement a-t-il quelque raport à ce re-

nouvellement que Dieu demande de nous?

Dans le cas qu'on nous oppofe, l'effet du
crime s'évanouit , mais le principe du cri-

me demeure. Un a£te particulier de la

mauvaife habitude cède à la nécefïïté & à

l'impuifTance , mais le fonds de l'habitude

même fubfifte , ëc occupe l'homrne tout

entier. Cette première objeftion n'a donc
point de force j c'eft ce qu'il falloir prou-

ver.

On nous en propofera une féconde. On
nous dira que ce principe prouve trop j

que fi l'on ne peut-être fauve fans avoir

un fonds , ôc une habitude de vertu > fî

cette habitude ne peut s'acquérir que par

un grand nombre d'aftes réitérez 5 on doit

exclurre du falut les Pécheurs le plus, vi-

vement contrits, après qu'ils ont croupi

dans le vice, & qu'ils n'ont plus un tems

C fuffi-
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fuîiîfant pour former un contre-poids à la

force de Thabitude criminelle.

Cette difficulté s'offre naturellement à

Tefprit j mais la folution que nous yopo-
fons n'eft pas bien du reflbrt de ce difcoursj

nous y répondrons mieux dans nos ac-

tions fuivantes , quand nous puiferons nos

argumens dans l'Ecriture. Nous vous di-

rons alors que quand un Pécheur gémit
dans le fentiment de fa corruption &: qu'il

a un defir fincére de fe convertir , Dieu
l'afTifte de fon fecoursj 6c lui donne des

forces furnaturelles pour furmonrer fon

mauvais penchant. Mais nous vous ferons

voir en même tems , que bien loin que
cette penfée fàvorife le renvoi de la con-

verfion, il n'y en a point de plus propre

à épouvanter une ame qui prend ce parti

fimefte. Car, Mes Frères, nôtre Théo-
logie &: nôtre Morale fe donnent mutueU
lemenc la main & s'établiffent Tune fur

l'autre. Il y a un fa^e milieu entre l'hé-

réfie&je ne fçai quelle orthodoxie outrée

& contradictoire ,
' & comme c'eft une

très - mauvaife maxime pour établir les

préceptes de Jéfus Chrift , que de renon^

cer à fes dogmes > c'eft auffi une pratique

très pernicieufe de faire brèche à fes pré-

ceptes 5 pour fortifier fes dogmes.
Le fecours de Tefprit de Dieu, & l'idée

de nôtre impuiffartce naturelle, font les

niotife



inotifs les plus puiiTans qiii nous portent à
travailler fans délai à nôtre converfiock

Car s'il dépendoit de vous de vous conver-

tir lorfque vous aurez croupi dans le vi-

ce, fi vôtre propre cœur étoit en votre

puiffance , fi vous aviez afTez de pouvoir

fur vous mêmes i pour vous fanft'ifier dès

que vous voudrez l'entreprendre 5 vou^
auriez quelque raif n de vous flater dans
vos délais. Mais vôtre converfion ne pou^
vant être produite que par une caufe étran-'

gère, que par le fecours de l'efprit de
Dieu ) fecours qu'il vous refufera proba-

blement, après que vous aurez mépriféfab

grâce, &: que vous l'aurez outragée avec
obftination &: avec malice , vous ne fCau-

tiez fonder aucune efpérance raifonnabl^

fur cet article.

On tirera une troifiéiHe objeftion de ce-

la même que nous avons avoiié, qu'une
cataftrophe extraordinaire peut changer
tout à coup un homme. Sur ce principe j

on nous oppoferat que l'idée d'une moft5

prochaine peut faire des impreffions pour
détromper un Pécheur, que les voiles dei

la corruption levez aux extrémitez de la

vie , une ame peut s'abandonner tout à
coup aux fuggeftions de la confciencej

comme uri homme quiauroit marché avec
précipitation , le$ yeux fermez vers uni

précipice j viétidroit àrebroufler chemiîi^f

C ;^ fl
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fi quelqu'un lui ôtoit le bandeau fatal qui

lui déroboit la vue du péril où il s'alloit

jetter.

C'eft ici où je vous attendois , Mes Frè-

res. C'eft donc le tems de la mort, fur

lequel vous apuyez vos efpérances ? Et
nous prétendons vous prouver que bien

loin que ce foit là le plus propre à la con-

verfion , c'eft précifément celui qui y eft le

plus contraire > 6c les réflexions que nous

faifons fur ce fujet font d'autant plus pro-

pres à fraper nos efprits , que les premières

demandoient du génie , &: qu'il falloit

avoir de Tintelligence, &: connoître l'hom-

me pour en fentir la folidité , au lieu qu'il

fuffit d'avoir des yeux pour entrer dans

celles-ci.

D'abord nous ne voulons pas nier abfo-

"lumentlapoffibilitédufaitfur lequel l'ob-

jeftion eft fondée. J'avoue qu'un homme
qui dans une grande liberté d'efprit voie

tomber cette maifon de poufîiére,&:envi-

fage la mort avec des yeux attentifs , peut

entrer dans les difpofitions que l'on pro-

pofe. La mort envifagée de près nous fait

connoître le monde : elle nous découvre
fa vanité, fon vuide, fon néant. Un hom-
me qui n'a plus que quelques momens à

vivre, qui voit que fon crédit, que fes

biens, que {ts titres , que fes grandeurs,

que le monde univerfel ligué pour {on

fecours

,



Renvoi de la Converjïon. 37
fecours, ne fçaiiroit le foulager> un hom-
me dans cet état , connoit mieux la vani-

té du monde que les plus grands Philofo-

phcs, que les plus fevéres Anachorètes j

ainfi il peut en détacher fon cœur. Je
veux que ce fait foit poflîble > je veux mê-
me que la Divinité contente de cette con-

verfion , fatisfaite d'une ame qui ne fe don-

ne à la vertu , que lorfque les occafions

du vice lui font enlevées , reçoive un pa-

reil pécheur aux extrémitez de la vie -, je

veux que tout cela ait lieu : il eft pour-

tant certain, que toutes ces fupofitionsj

bien loin de favorifer le renvoi de la con-

verfion , en démontrent Pextravagance.

Comment fe fonder fur ce qui doit ar-

river à rheuredelamort? De combien de
difficultez n'eft pas fufceptible cette illu-

foire fupofition
^
je mourrai dans un lift

de mort, calme, tranquile , j'aurai de la

conception de la préfence d'efprit, je me
fervirai de ces difpofitions pour déraciner

le vice de mon cœur, ôcpour y établir le

régne de la juftice ?

Car premièrement : Qui eft-ce qui vous
eft garant que vous mourrez d'une mort
de ce genre? A combien d'accidens finif-

tres , à combien d'événemens tragiques , à

combien de morts imprévues n*êtes vous
pas expofez ? Toutes les créatures , tous

Jes corps qui vous environnent ne mena-

C 3 cent-
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cent- ils pa:s vôtre vie &: vôtre fanté ? Si

vous fondez refpérance de vôtre conver*

fion fur une fupofition de ce genre j vous

devez craindre tout l'Univers. Etes vous

dans vôtre maifôn ? Vous devez craitidrc

qu'elle ne s^éboule, & que fa chuté neren-?

verfe vôtre projet. Etes vous en plate

campagne ? Vous devez craindre que la

terre n'ouvre fes antres fous vos piez pour
vous engloutir , &: ne trompe ainfi vôtre

attente. Etes vous fur les eaux ? Vous de-

vez craindre de voir dans chaque flot un
ineflager de mort , émiflaire de la Juftice

Divine, & vengeur de vos froideurs & de
vos délais. Dans toutes ces craintes bien

fondées , quelle tranquilité pouvez vous
goûter ? Et fi quelques-uns dé ces àcçi^

dens vous furprennent, dites hotiSque de-

viendra vôtre folle prudence ? Qui eft-ce

qui fera pour vous cette étude de la Reli^

gion que vous avez négligée? Qui eft-ce

qui fe noyera pour vous dans les larmes

de la pénitence ? Qui eft-ce qui éteindra

pour vous le feu dévorant de la juftice di-

vine , embrafé Contre vos crimes & prêt à

vous confumer ? Eft-cé une chofe inouïe

qp'une mort tragique ? Quelle année fe

pafTe qui ne foit flgnalée par quelqu'une?

Qjielle çarnpagne finit qui n'en produifé

fâiis nombre ?

En fécond lieu ^ nous fuppofons que
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vous mourrez d'une mort naturclfe. N'a-
vez vous jamais vûdemourans? Trouvez
vous que Ton foit bien en état de penfer

& de réfléchir 3 lorlqu'on eft entre les bras

de ces meflagers de mort, qui nous annon-

cent fa venue 5 lorfqu'on efl: livré à ces

douleurs cuifantes & infu portables , qui

mettent ramehorsdefonafliéte naturelle >

à ces aflbupiflemens qui hebêterit les ef-

prits les plus vi£s Scies génies les plus per-

çans> à cts léthargies profondes qui ren-

dent inutiles les motifs les plus puiffans,

& les exhortations les plus pathétiques; à

ces rêveries fréquentes qui préfentent des

phantômes &: des chimères, &: qui rem-

pliflent l'ame de mille terreurs paniques ?

Mes Frères, aimerons nous toujours à

nous féduire nous mêmes ? Regarde Chré-
tien infenfé , ce corps pâle ^ exténué , re-

garde ce cadavre mouvant encore, où eft

le génie affez fort peur fe rapeller à foi-

même dans ces triftes circonftances , &
pour exécuter des projets chimériques de
converfion ?

En troificme lieu. Nous voulons bien

fupofer que par une faveur finguliére du
Ciel , vous ayez une de ces maladies qui
conduifent infenfiblement à la mort fans

en faire reflentir les horreurs. En ferez

vous mieux difpofez à vous convertir?

Ne fûmmes nous pas tous les jours les

C 4 triftes
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triftes témoins de ce qui fe pafle dans ces

occafions ? Des amis , une famille , l'amour

propre , tout confpire à nous faire bien

augurer de rifTiië de nôtre mal, lorfquil

n'eft pas deféfpéré : comme nous ne cro-

yons pas que ce foit encore le moment de

nôtre mort , nous ne croyons pas aufli que

ce foit celui de nôtre converfion. Après

avoir difputé à Dieu les beauxjours de nô-

tre fanté, nous regréterions encore ce qu'il

y a de doux dans les momens de nôtre

maladie 5 nous voudrions qu'il reçût nô-

tre ame précifément &: à point nommé,
lorfqu'elle eft déjà fur le bord de nos lè-

vres. Nous efpérons de vivre, l'efpéran-

ce en flate le defir. Le defir de vivre , en-

racine de plus en plus l'amour que nous

Jaques avions pour le monde, &: l'amour du mon^
^'' ^' de e(l inimitié contre Dieu ; cependant le ma-

lade s'exténue , le mal fait fon cours , le

corps s'affoiblit , l'efprit fe confond , 6c

la mort arrive avant même qu'on ait bien

penfé que l'on eft mortel.

Enfin je vous mets dans les circonftan-

ces les plus heureufes : je vous mets dans

un lift de mort , tranquiles , paifibles

,

fans douleur , fans affoupiflement , fans dé-

lire, fans léthargie ; je veux même que dé-,

pouïllant le préjugé &: l'efpérance chimé-

rique de retourner au monde , vous con-

noiffiez que vôtre fin eft prochaine. Je
de-
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demande j la feule penfée de la mort , la

feule idée qu'il faut mourir dans peu de

temsa n'eft elle pas capable de troubler

vôtre raifon , &: de vous ôter cette liberté

quieftfinécefTaire pour travailler au grand

ouvrage de fon falut ? Un homme qui a

vécu plongé dans les plaifirs du fiécle,

occupé de fes foins, partifa-n de ks maxi-

mes; verra-t-il fans frémir Se fans fe trou-

bler, ks defleins avortez, fes efpérances

fauchées, fes projets déconcertez, la fi-

gure du monde difparoiffant à fes yeux ,

les trônes drcflez , les livres ouverts , Se fon

ame citée devant le tribunal du fouverain

Juge du monde ? C'eft une réflexion qu'on

a fouvcnt occafion de faire, lorfqu'oii eft

apellé à aflîfter des mourans -, c'efl que ceux
qui fouffrent le plus en leur corps , ne font

pas toujours les plus troublez en leur efprit :

quelque violent que foit leur état , ces dou-
leurs rempliffent la capacité de leur ame,
&: les empêchent par celamême de fixer les

yeux fur l'objet qui leur efl le plus formi-

dable, l'image d'une mort prochaine. Mais
un homme qui fe voit mourir , s*il faut

ainfi dire , & qui envifage la mort fans être

diftrait par aucune douleur violente 5 im
homme qui dans cet état voit la mort
telle qu'elle eft , foufFre quelquefois des
maux plus violens que ceux de la plus vio-

lente agonie. Que dirai-je de ce nombre
C 5 infini
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infini d'occupations que cette heure léta-

le traîne après elle ? Il faut apeller les

Médecins, faire des confultations , s'ef-

forcer à foûtenir cette maifon qui s'ébou-

te. Il faut régler une fuccelllon , faire un
teftament^ donner des foûpirs au monde,
pleurer fa famille, embrafTerfésamis, s'ar-

racher à foi-même. Eft-il tems alors , eft-il

rems parmi tant d'objets touchans , émus
^ tant de paillons, au milieu du tumulte
<fe t'antdemouvemens bruians ; eft-il tems
d'examiner la Religion , d'étudier fes ca-

î'aAéfes, de repafler fur les circonftances

de fa vie , de reftituër un bien mal acquis,

de réparer la réputation de fon prochain

<qpu'onavoit ternie, de pleurer, de faire pé-
nitence, de refondre fon cœur, &: depefer
tous ces grands motifs qui nous portent à

la vertu? Mes Frères, quand on fe donne
tout entier à ce grand ouvrage-, quand on

y employé toute l'étendue de fon intelli-

gence , toute la force de fon tempérament,
toute la pénétration de fon génie, quand
on y employé fa vie , à peine y peut-on fuf-

îîre : &: comment un efpritoccupé , diftrait,

troublé, pourroit il en venir à bout?
Ainfi cette troifiéme difficulté s'éva-

tiomt comme d'elle même 5 ainfi nous

JKKiVons tenir pour conftans les princi-

pes que nous avons pofez. Et voilà , Mes
Frères > les réflexions auxquelles nôtre

pro-

j



RemoiÀeU Cafwer/ioH. 4j
pi'ôpre conftitution nous engage fur le ren*

voide la converfion. En voici tout le pré-

cis en deux mots.

Nous vous avons dit d'abord cequec'eft

qu'être en état de graee : mous l'avons ra-

porté à deux idées , à la lumière, & à la

fandifîcation. Nous avons tiré de ces deux
idées deux fortes de réflexions contre le

renvoi de la converfion j nous avons dit

qu'en la différant ^ on la rend très-difficile

à regard des lumières.

Premièrement , parce que le cerveau

perd avec le tems la facilité de penfer &:

de réfléchir.

Secondement j par cequ'il prend l'habi-

tude de ne fe tourner que vers les objets

fenfibles.

Troifiémement, par ce qu'il fe remplit

d'idées étrangères qui Toccupent , qui le

fuivent 5 Se qui le détournent de l'étude de
k Religion.

Nous vous âvoîls dit en deuxième lieu

que la converfion devient difficile à l'égard

de la fainteté , & de cette habitude de Ta*

mour divin, dont nous avons démontré
la néceflîté : nous nous fomtnes fondez fur

deux principes pour vous faire fentir ces

difficultez.

Le premier étoit, fur la manière dont
les habitudes fe forment , aflavoir par des

iftes réitérez : ce qui montre qu'il eft ri-

dicule
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dicule de vouloir acquérir dans un mo-
jîient l'habitude des vertus Chrétiennes 3

habitude dautant plus difficile à contrafter,

qu'elle eft contraire à nos penchans , &:

qu'elle fait violence à nôtre nature.

Nôtre fécond principe étoit , que les

habitudes deviennent incorrigibles à me-
fure qu'elles vieilliflent : ce qui fait en-

core voir l'extravagance d'un homme qui
étant réfolu de fe convertir , augmente
par les renvois , la difficulté de fa conver-

fion.

Nous avons répondu à trois difficultez

qui femblent détruire ces principes. La
première étoit tirée de quatre cas particu-

liers, que nous avons prouvé n'avoir au-

cun raport avec celui d'un Chrétien qui a

vieilli dans fes habitudes.

La féconde étoit prife des fecours fur-

naturels , dont les Chrétiens font affiliez j

nous avons dit que par cela même , que
nous ne pouvions pas nous fanftifier fans

l'affiftance du Saint Efprit 5 il y avoit de
la folie à l'irriter.

La troifiéme difficulté étoit tirée des

changemens fubits que peut caufer Tidée

d'une mort prochaine. Nous avons tâché

de vous prouver que le tems de la mort
bien loin d'être propre pour la converfion,

y eft direftement le plus opofé j parce que

perfonne ne pouvoit fçayoir ^ quel feroit

fon
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fon genre de mort j
parce que les douleurs,

les affoupiiTemens , les léthargies , mettent

des obftacles invincibles à la converfion -,

parce que le penchant qui nous porte à nous

flater , nous oblige fouvent à la renvoyer

de la maladie à la mort , comme nous 1 a-

vions renvoyée de la fanté à la maladie
;

nous vous avons fait voir que Tidée feule

de la mort épouvantant la confcience , la

mettoit hors d'état de travailler à fon fa-

lut. Voilà le précis de ce difcours.

Je fuis très-convaincu que ceux de vous

quifçavent raifonner, neme contefteront

point ces principes : je dis ceux qui fçavent

raifonner 3 car il n'eft pas poffible que par-

mi deux ou trois mille perfonnes, il ne fe

trouve des efprits bizarres qui démentent
les véritez les plus claires & les plus pal-

pables. S'il y avoit des hérétiques parmi
ceux qui nous écoutent; s'il y avoit de ces

perfonnes qui croyent l'homme capable

d'opérer fa converfion par fes propres for-

ces , ce ne feroit pas à eux à condamner nos

principes , & ils ne feroient point en droit

de nous faire des difficultez. Si vous êtes

orthodoxes , comme je le fupofe j & com-
meje le demande à Dieu de tout mon cœur,
vous nefçauriez vousinfcrire en faux con-

tre ce que nous venons d'établir. Nos
maximes ont été fondées fur les dogmes de
la plus rigide orthodoxie , fur l'impuiiTan-
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ce de rii0nrme , fur k méccffité de la grâ-

ce, fur la corruption originelle , ôc.ftirdi-

verfes objeftions que nos plus vénérables

Dofteurs ont opofées au fyftême des Ca-
fuiftes relâchez* Ainfi, comme j'ai dit,

perfonne de vous n'eft en droit de contefter

la doftrine que nous venons de vous en-

feigner : Hérétiques , Orthodoxes , tout? le

monde tft engagé à la recevoir 3 6c vous
n'avez rien à y opofer. Mais nous , Mes
Frères , nous avons diverfes réflexions'

à;y:. faire ^ nous avons plufieurs conféquen-

ces à en tirer : conféquences triftes , ef-

ftayantes , défolantes , mais conféquences

jitftes pourtant , : &; nous vous demandons
WCL renouvellement d'attention.

AP^L LG AT I O^.

PRémiérement , vous devez réduire eri

pratique l'idée que nous avons donnée:

delaconverfion , & particulièrement cette

réflexion que nous avons tâché de vous in-

culquer; c'cfl: que pour être véritablement

converti /il ne fufii t pas de faire quel-

qu'afte d'amour de Dieu , qu'il faut que
cet amour foit la difpofition dominante de
nôtrecœur. Cette idée doit corriger tou-

tes celles que vous avez d'une bonne vie Se

d'une bonne mort ; car on ne connoit pas
ces. çhofes dans le monde>-& l'onne vfut

pas
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pas les çonnoître» Il y a même des hom-
mes finguliers qui fe icandalif'entlorfqu'oîi

preflb ces grandes véritez de la Religion-,

qui vcudroient répandre leurs folles er^

reurs dans l'Eglife, & qui ne ceffent decrior

à l'ouïe de ces maximes : Prenez garde à

'VOUS Chrétiens, on chf'dnle lesfondemensde la

foi, il y a du venin dans cette doctrine.

Mes Frères , fi c'étoir un fujet moiîïs

grave &moinsférieux , on ne pourroit pas

s'empêcher de tcurneren ridicule de pareils

fcrupules. En effet prenez garde à vous, il

y a du venin: on veut vous porter à aimer

Dieu de tout vôtre cœur-, on veut vous
porter à lui confacrer toute vôtre vie; oa
veut vous porter à ne pas différer dévoua
convertir, à vous préparer à une faintc

mort, par un exercice continuel de piet-é

&: de pénitence. Ne vous femble*t-il pas
qu'il faille beaucoup de précaution contre

une pareille dofthne , 6c que TEglife fe»-

roit dan un état bien déplorable fi tous Tes

membres revêtoient ces difpcfitions ? Mai$
comme nous venons de dire c'eft là un fu-

jet trop grave &: trop férieux pour donner
lieu à la raillerie.

Mes Frères , JI quelqu'un vont evangelife Gaiar.

outre ce qui 'vous a été évangeltfé, qu'il vous *• ^'

foit anathême : fi Ton veut porter atteinte

à ces véritez que les Auteurs' facrez vous
ont laiffôcs dans leurs écrits > que vos Pérès

vous
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vous ont tranfmifes , que vous avez fê-

lées , quelques-uns de vôtre fang , prefque

tous du facrifîce de vos biens ôc de vôtre

fortune j fi quelqu'un veut y porter at-

teinte : Qiie les Dofteurs réfutent , que
le glaive Ecclefiaftique coupe, perce, re-

tranche-, anathême encore un coup à ce

téméraire. Mais auffi penfez que le but de
toutes ces véritez , c'eft de vous porter à

aimer Dieu. Cela eft fi néceflaire que nous
ne faifons point difficulté de vous dire

,

que fi parmi les diverfes Seftes du Chri-

ftianifme , il y en avoir quelqu'une qui fût

plus propre que vôtre Religion à vous ren-

dre gens de bien , il faudroit abandonner

celle-ci pour s'attacher conftamment à l'au-

tre. Une des premières raifons qui nous

doivent faire refpefter les dogmes d'un

Dieu incarné, des fecours intérieurs, im-

médiats, furnaturels du Saint Efprit, c'eft

qu'il n'y a rien au monde de plus propre

à ferrer les liens de nôtre amour envers

Dieu.

Revenez donc de vos préjugez-, épurez

vos idées, ôc aprenez ce que c'eft qu'une

bonne vie & une bonne mort. On fe flate,

on fe perd , on renonce à la lumière vo-

lontairement fur ces articles. On s'imagi-

ne que pourvu qu'on ait donné un foin

modique à la dévotion dans le cours ordi-

naire de fa vie, & qu anx aproches de la

mort
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mort l'ame fe foit foûmife à la volonté

de Dieu ; qui Tapelle à fortir du monde î on

s'imagine avoir fourni dignement fa car-

rière, avoir combatu le bon combat, &
n'avoir plus qu'à mettre la main fur la cou-

ronne de juftice. Il ne doit pas craindre

la mort , dit - on , d'un pareil Chrétien

,

c'étoit un bon Ifraèlite, c'étoit un hon-

nête hcSnme , il vivoit moralement bien.

Mais que veut dire ce langage , tl vivoit

mor'alement bien ? Phrafe auifi barbare, dans

l'expreflion qu'erronnée dans le fens.

Car fi CCS paroles , // vivoit moralement

bien, fignifient quelque chofe, c'eft qu'un

homme a rempli les devoirs de la morale.

Mais rendra-t-on ce témoignage à Thom-
me que nous venons de dépeindre , à un
homme qui s'eft contenté d'éviter les cri-

mes qu'on note d'infamie dans le monde,
mais qui du refte n'a eu ni ferveur , ni zéle^

ni patience, ni charité ? Eft ce là ce que
vous apellez vivre moralement bien ? Mais
quelle eft donc la morale qui vous prefcrit

une voie fi large ? Ce n'eft pas la morale

deJefiisChrift. La morale dejefus Chrift

vous prêche par tout le filence, la retrai-

te, le détachement du monde. La morale
de Jefus Chrift veut que vous foyez mife- Luc.

ricordieux comme Dieu ejl mifericordieux^ que **• ^^"

vous foyez parfaits , comme votre Père qui Matth.

efi aux aeux ejt parfait. La moralede Jefus ^•^*'

D Chrift
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Matth. Chrift veut que vous aimiez Dieu de tout

njotre penfée , orque fi vous ne pouvez pas
parvenir à ce degré de perfeftion fur la

terre , vous faffiez des efforts continuels

pour y arriver. Voilàf ce que prefcrit la

morale de Jefiis Chrift. Mais la morale
donc on parle ^ c'eft la morale du monde,
c'eft la morale du Démon, c'eft la morale
de l'Enfer. Avec une pareille morale fou-

riendrez vous le jugement de Dieu? Flé-
chirez - vous fa juftice ? Fermerez - vous
l'Enfer? Ouvrirez-vous les portes de l'E-

ternité? Ah, formons nous d'autres idées

de la Religion. Il y a une diftance infinie

entre ce qu'on apelle un honnête homme
dans le monde, & un bon Chrétien 5 6c fi

l'amour de Dieu n'a pas été le principe

dominant dans nos cœurs , tremblons , fré-

Biiflbns , ou plutôt travaillons à nous ré-

former. Voilà la première conclufion que
nous devons tirer de ce difcours.

La féconde roule fur tout ce que nous
avons dit par raport à la force des habi-

tudes, &: aux moyens de corriger les mau-
vaifes & d'en acquérir de bonnes. Souve-
nez-vous que toutes ces chofes ne fe font

pas en un moment : fouvenez-vous que
pour y travailler avec fuccès , il faut , s'ef-

forcer, s'obftiner , revenir mille &: mille

fois à la charge. Vous feriez plws frapez

de
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de cette réflexion , fi comme nous difions

dans le corps de ce difcours , vous voud

employiez quelquefois 2 vcm étudier voujs

mêmes. Mais la plupart des gens vivent

comme des animaux brutes , fans recueil-

lement & fans réflexion. Nous nous diflî-

pons au dehors , ncus nous répandons fui?

tous les objets , nous montons dans les

cieux pour y découvrir des afl:res ncu«

veaux, nous defcendons dans les abîmes

^

& nous creufons jufques dans les cntrail-*

les de la terre > nous parcourons l'un 6C

l'autre monde, pour aller chercher la for-

tune dans les pais les plus reculez , 6c

nous ignorons ce qui fe pafTe chez nous.

Nous avons un corps , un ame chefs d'œu-*

vres du Tout-Puiflant, &: nous ne réflé-»

chiffons jamais fur ce qui s'y paffe , fur k
manière dont nos connoiflTances s^acquié-

rcnt , dont nos préjugez naiflent , dont
nos habitudes fe forment & fe fortifîenté

Si ces connoiflances n'étoient bonnes que
pour la fpéculation en auroit lieu pour-

tant de nous taxer d'indc^encc, furcequfi

nous les négligeons : mais comme elles ont
une relation intime avec nôtre falltt, oû
ne peut que déplorer nôtre tiédeur fur ce
fujet. Etudions nous donc nous fnémes :

devenons raifonnables fi nous voulons de-

venir Chrétiens : êc aprenons cette vérité

importante que nous vous avoiîs prouvée^

D a fçaVoif
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fçavoir que les vertus s'acquièrent par le

travail , par des aftes réitérez.

Etqu'on ne me dife point ici, qu'il ne
faut pas raifonner à l'égard des vertus

Chrétiennes , comme fur les autres habi-

tudes de l'ame ^ &: que le St. Efprit fçaura

bien corriger fubitcment nos préjugez &:

déraciner nos mauvais penchans. Sans
, doute nous avons befoin de cet Efprit.

Oui, Efprit faint, fource éternelle de fa-

geffe, quelque grands que foyent mes ef-

forts &: ma vigilance, quelques mouve-
mcns que je me donne pour mon falut, je

ne me fonderai jamais fur moi-même, ja-
Habac. mais je rfencenferai a mes reis , jamais je ne
^* '^*

facrtfierai à mes filets, jamais je ne m'apnye-

raifur cerofeau caffé , jamais je ne ferai fans

fentir mon néant , 6c fans demander ton

affiftance.

: Mais après tout ne croyez pas que les

opérations du Saint Efprit foyent fembla-

bles à ces enchantemens fabuleux renom-
mez dans nos Romans , & dans nos Poè-
mes. On vous Ta dit mille fois, & l'on

ne fçauroit trop vous le repéter, la grâce

ne détruit point la nature; elle ne fait que
la perfeftioner. L'Efprit de Dieu vous
aidera bien de fes lumières , fi vous travail-

lez fortement à étudier la Religion : mais

il ne vous infufera pas cette connoiflance

fî vous dédaignez cette étude. L'Efprit

de

Efaïc
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de Dieu établira bien l'empire des vertus

Chrétiennes dans vôtre cœur , fi vous

vous employez à cet ouvrage : mais il ne

viendra pas porter ces vertus au dedans

de vous 5 au milieu de vos diftraftions , &:

de vos défordres. Rt après tout nous de-

vons nous employer à devenir bons Chré-
tiens 5 comme nous nous employons à deve-

nir bons Philofophes , bons Mathémati-

ciens,.bons Prédicateurs 5 bons Négocians

,

bons Capitaines , par Tafliduité , par le tra-

vail , par desaftes réitérez, par un exerci-

ce opiniâtre & continuel.

Cette réflexion vous importune peut-

être. Je ne m'en étonne pas : elle eft très-

capable de jetter Tépouvante &: l'horreur

dans l'ame de la plupart de vous. Et c'eft

ici l'endroit le plus difficile de cette mé-
ditation. Les penfées où ces véritez nous

engagent 5 font des penfées odieufes que
nous voudrions éviter , &: peu s'enfaut,

que je ne fufpende ici le fil de mon dif-.

cours 5 & que je ne plie fous le poids de
mon Miniftérc Car après la vérité que
nous venons d'établir , il faut que nous
portions un de ces deux jugemens fur vô-
tre conduite : ou que vous cherchez VE-
ternel pendant qu'ilfe trouve , que par une
fainte obftination , vous travaillez à met-

tre la Religion dans vôtre efprit , Se dans

vôtre cœur : ou que vous vous excluez

D 3 du
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dufalutj èc que vous vous engage/: fi

avant dans le chemin de T Enfer, qu'on a

Jieu de craindre ^ que TEfprit de Dieu
mille &c mille fois outragé fe retirera pour
jamais.

Que vous dirons nous maintenant, Mes
Frères? Quel de ces deux jugemens eft le

mieux fondé? A quoi paffez vous vôtre

vie? Cette vigilance continuelle, cette

fainte obftination , ce retour continuel de
foins & de vigilance , entrent ils dans le

plan de vôtre vie? Ah, ne faifons plus

,

un problème d'une vérité déformais trop

bien avérée
j

^hie Miniftres de Jefus Chrift envoyez de U
f i: I. part du Dieu des vengeances , pour planter^

inQ. mais aulli /7^«r arracher: fourbattr, mais

auffi pour démolir : pour annoncer Pan de la

henveiUance , mais auffi pour faire réfon^

r»er le redoutable cornet deSionaux oreiL

les de ce Peuple. Remuons les confciences :

faifons briller le glaive redoutable de la

juftice divine : mettons dans tout leur

jour les véritez les plus terribles de la

Religion. Dans des tems plus heureux,

l'Evangile nous fournira des textes plus

doux & plus confolans. Mais nous de-

vons aller au plus preflant , & ne pas nous

arrêter à orner la maifon du Seigneur,

tandis qu'il eft queftion d'éteindre un in*

ceadie <jui l'cmbr^fe^ ^ q^û va h réduire

en
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en cendre. Oui, Chrétiens j nous trahie

rions les fentimens de nôtre cœur , fi nous

vous renions un autre langage. Vous lait

lez écouler le feul tems propre pour votre

ialut: vous fuivez un chemin funeftedont

les tjfiùs aboutijjent s la mort, èc vôtre Prov.

genre de vie va vous mettre dans une ab- M-i^-

foluë impuiffance de fentir ks douceurs

d'un<e bonne raort.

Il efl: vrai , que fi vous apellez des

Pafteurs aux extrémitez de vôtre vie^ ils

auront peut-être la foiblefle de promettre

à des aparences de converfion y des grâces

qui ne font offertes qu'à la converfion mê-
me. Mais nous vous le déclarons au-

jourd'hui 5 & nous prenons le ciel &c la ter-

re à témoin de cette déclaration : c'efl: que
fi après que vous aurez perfide dans vôtre

inaaion & dans vos négligences, on vous

parle de paix dans vôtre lift de mort,

vous ne devez pas vous apuier fiar ces for*

tes de promeflis. Vous devez mettre ces

chofes au rang de celles qu'il ne faut pas

croire 5 quand même un Ange du Ciel vien- cal. u
droit à vous ks annoncer. Les Miniftres «•

font des hommes comme les autres. On
nousapelle auprès d'un mourant qui a vé-

cu comme vit prefque tout le genre hu-

main. Là nous trouvons une Famille

éplorée, un Père fondant en larmes, une

Mère au déicfpoir : que rouiez vous que
D 4 nous



56 Premier Sermon fur le

nous fafllons ? Voulez vous que nous par-

lions naturellement à ce malade? Lui di-

rons nous que tout cet extérieur de péni-

tence eft un vain Phantôme fans corps &:

fans réalité: que parmi mille malades qui

femblent fe convertir au li£t de la mort ,

à peine s'en trouve-t-il un qui le fafle fin-

cérement^ que pour un degré de probabi-

lité de la vérité de fa converfion , nous en

avons mille qui nous difent qu'elle eft for-

cée, & qu'à parler fans détour, nous pré-

fumons que dans une heure, il fera arra-

ché de fon hct de mort pour être préci-

pité dans les fuplices de l'Enfer ? Nous
le devrions : nous devrions employer ce

dernier remède, & ne plus rien ménager
avec une confcience dont la perte eftpref-

que certaine. Mais on nous contredit: on
nous éloigne : on nous dit que ces réfle-

xions altèrent la fanté du malade: on fait

plus : on pleure : on gémit. A ce fpeftacle

touchant nous fommes attendris comme
les autres : nous ne pouvons pas nous réfou-

dre d'ajouter affliftion à Taffligé. Et foit

compaffion pour celui qui meurt , foit

égard pour ceux qui vivent , nous par-»

Ions des félicitez céleftes & nous faifons

concevoir à cet homme Tefpérance d'y

parvenir. Mais nous vous le difons en-^

core 5 nous vous le déclarons encore ,•

toutes ces promeffes vous doivent être

fuf.
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fufpeflres ; toutes ces promefles ne fçau-

roient changer l'cfprit de la Religion ,

ni la nature de rhomme. Smîs la fanÛi-
jication nul ne verra le Seigneur. Et ces ^ebr.

larmes que vous verfez aux aproches ii:i4'

de la mort , cette foumiiîîon forcée à

la volonté de Dieu , ces réfolutions

précipitées de lui obéir , ce n'eft point

là la fanftification. En vain vous tien-

drions nous un autre langage. Vous
entendriez vous même dans le lift de vô-
tre mort , un témoin irréprochable tou-

jours prêt à nous contredire, ce témoin
c'eft la confcience. En \^ain un Prédica-

teur relâché s'employe adonner de chimé-
riques efpéranccs à un mourant , la con-

fcience parle fans déguifement. Le Prédi- jerem,

cateurdit-, Paix^ paix ^ la confciencç ré- |^^4•

pond > // n'y a point de paix pour le méchant ^^-xù
a dit mon Dieu. Le Prédicateur dit -, TofT- pf. ^4.

tes élevez vos linteaux , huis éternels hauf- ?•

fez vous, La confcience crie : Montagnes, Ap<

montagnes tombez fur nous, e^ couvrez nous <

de devant la face deVAgneau.

Mais bon Dieu que faifons nous dans
cette chaire ? Venons nous troubler Ifraël ?

Sommes nous envoyez pour maudire? Ne
vous parlerons nous aujourd'hui que d'En-
fers& que de Démons ? Ah, Mes Frères,

il eft vrai il n'y a pour parvenir au falut,

que les voyes qui viennent de vous être

D 5 pref-

)0C»
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prefcrites : il eft vrai , quejufques à cejoiar

,

vous l«s avez négligées: il eft vrai, que le

tcms de la vengeance va fuccéder au tems

de la colère. Mais il n*eft point venu en-

core ce tems de la vengeance : vous vivez

encore : vous refpirez encore : la grâce

vous eft encore offerte. J'entens la voix
EraVe confolante de mon Sauveur qui me dit :

'**'^''
Confiiez, confiiez, monpeuple, parlez a Je^

Zichar.rufalemfehnjoncorur, J'entens desfins ecla-

4- 7

Oféc

tans qui crientfur cette EgUfe , grâce , grâ-

cefur eUe, Comment te mettrois-je Ephram,
comment te reduirois-je Ifrael, comment te fe^

7i:^. roiS'jetd qu'Jdmaô* Tzeboïm? Mon cœur

efi agité AU dedans de moi , mes compaffions

font enfemble échauffées , non , je n'exécuterai

point Vardeur de ma colère »' je ne retournerai

point a détruire Ephraïm, C'cft la voix de
la grâce qui retentit encore au milieu de

VOU5; Ecoutez la cette voix. Elle vous

parle d'une manière particulière , jeunes

gens , Efprits vuides encore de paillons&
de préjugez 5 cœurs nouveaux que le mon-
de n'a point encore iéduits. Vous ètt$

précifèment dans le tems propre pour le

îalur ; vous avez toutes ks difpoficions

Xïécéffaires pour apprendre les vèritez de

la Religion, &: pour foûmettre vos cœurs

à fes ioix. Quelle pénétration 5 quelle

conception, quelle foupleffe , Scparcon-

liâquent quelle préparation à prendre le

joug
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joug du Seigneur î Ne laiffez pas perdre

c^ difpofitions : mettez à profit chaque

inftanc d'un tems fi précieux : Souvaiez-
^^j^

'VOUS de 'Votre Crentew auîtms de 'vôtre jeu- 11:9.

nejfe. Awtc toute vôtre facilité-, helasi

vous aurez encore beaucoup de peine à

furmonter les mauvaifes inclinations de

vôtre coeur. Et que feroit ce fi ajoutant

à la dépravation de vôtre nature , la for-

ce de l'habitude, vous cioupiflîez dans le

vice ?

Et vous 5 vieillards , qui avez déjà

fourni vôtre carrière , mais qui avez don-

ne le plus beau de vos jours au nK)nde:

vous qui cherchez aujourd'hui l'Eternel

Cûmme en îkonncmt , &: qui faites de vains ef- Aa«
forts dans la vicilleflTe, pourôter au mon- ^t*- »7'

de un C43cur dont il a déjà pris poffeffion.

Que vous dirai-je ? Vous dirai-je que vô-
tre mal eft fans reflburce, que vôtre arrêt

eft prononcé , & que vous n*avez plus

qu'à vous jetter tête baiflee dans l'abîme

que vous vous êtes fait volontairement ?

A I>iai ne plaife que je fois ainfi l'exécu-

teur de la vengeance célefte. Nous vous

adreflbns la voix de nôtre Prophète; cheT"

chez, VEternel , ècc, gémiffez dans le fou-

venir de vôtre vie paffée : tremblez à l'i-

dée de ce Dieu qm dorme efficace d'erreur i ^J^^'
ceux qui rejifient à la vérité, Heureufedo- xo.

<:iiité de ma jcuogûc i qu'êtes vous deve-

nue?
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nue ? Ame plus accablée fous le fardeau

de ma corruption que fous le poids des

années , ftupidité , préjugez , puiflance

fatale du péché , vous êtes , vous êtes les

recompenfes funeftes que j'ai remportées

du fervice de l'ennemi de mon falut.

Mais en craignant efpérez , & en efpé-

rant agiffez. Du moins , du moins, ces

reftes de vie que Dieu vous laifle donnez
les a vôtre falut. Vous avez beaucoup
plus à travailler que les autres , vôtretâ-

che eftplus grande, & vôtre tems eft plus
Pf.ii9:court. Vous avez à rehroujjer .vers les té-
^^'

moignages du Seigneur , félon l'expreflion

du Prophète. Nagez contre le torrent:

Matt. Entrez par la porte étroite : fur-taut , fur-
^'^^' tout, adreflez de ferventes prières au ciel.

Peut-être que touché de vos regrets, il

révoquera fafentence: peut-être qu'excité

à compaffionparvôtre mifére, il y remé-

diera par fa grâce : peut-être que furmon-

tant par les opérations furnaturelles de
FEfprit, les miféres de la nature, il vous

donnera des idées fi vives , des fentimens

fi touchans, qu'il corrigera vos préjugez,

& qu'il domtera vos mauvais penchans.

Tous tant que nous fommes , conver-

tiflbns nous II eft tems encore , mais ce

tems eft peut-être plus limité que nous ne

penfons. Après tout pourquoi renvoyer ?

Je vois bien ce qui vous arrête; vous re*

gardez



Réivoi de la Convetjion. 6i

gardez la converfion comme un ouvrage

onéreux , &: l'état d'un Chrétien converti

comme une fituation pénible 6c gênante,

ou il ne faut entrer que le plus tard qu il

eft polîible Mais fi vous fçaviez , y? i;^^^ jean 4;

fçaviez le don de Dieu \ Si vous fçaviez ^^^

quelles douceurs reflent un homme qui

cherche Dieu dans fa parole, qui écoute

fe> Oracles, &: qui puife la lumière &: la

vérité dans leur fource î Si vous fçaviez

quelle eft la joye d'un homme qui fe refor-

me a Vimage de celtn qui Va'uoit créé, & qui 1°/
''

tous les jours grave au dedans de foi quel-

ques traits de l'Etre parfait ! Si vous fça-

viez quelle eft la confolation d'un fidèle

qui cherche Dieu par la prière , qui mê-
le fa voix à celle des Anges , ôc qui com-
mence fur la terre ces exercices facrez qui
feront un jour la félicité éternelle ! Si vous
fçaviez quelle joye fuccéde aux amertu-

mes de la Pénitence , lors que le Pécheur
revenu de fes égaremens , profterné aux
pieds du Dieu miféricordieux , reçu au tri-

bunal de la grâce , décharge tous fes pé-
chez aux pieds de la croix du Sauveur du
monde, 6c mêlant des larmes de joye aux
larmes de fa douleur , répare par des re-

doublemens d'amour fes froideurs & \c$

indolences î Si vous fçaviez quel eft le ra-

viffement d'un cœur perfuadé de fon fa-

lut, à'xxncç^m c^vii^X^LCQfin effera?Kecom-

me
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Hcbr. pfe une ancreferme au delà du voile , qtîi bfâ-
^•'^* * ve TEnfer & le Démon , qui anticipe fur

Eph. a: les félicitez céleftes, qui efi déjà jufttfié.

déjà rejfufcîté , déjà gUnfié , déjà ajjis aux
lieux celejks a^ec Jefus Chrijl !

Ah y pourquoi différerions nous une tâ-

che fi belle ? 11 faut renvoyer les chofes nui*

fibles & pernicicufes , & quand on ne paît

s'afranchir d'un malheur extrême , il faut

du moins travailler à en reculer le période.

Mais cette paix , cette tranquillité , cette

joye , ces tranfports , cette réfurre£tion

,

ce Paradis anticipé les rangeriez vousr

tùtir- dans cette claffe ? Non
; Je ne différerai

^°'
plus mon Dieu de garder tes Commandements.

Philip, y^ m'avancerai. Je courrai vers le but de ma
^* °'

vocation. Heureux de former défi nobles

vœux ! Heureux de les voir accomplis !

Amen. A Dieu , au Père , au Fils 5 & au

Saint Efprit foit honneur & gloire à tou-

jours. Amen, Amen.

SE.
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SECOND SERMON
Sur le renvoi de h

CONVERSION.
Cherchez VEternel pendant qu'il fe trouve ^

tmoquez le tandis qu'à ejt pres^

Efaie ch. 55. yerf. 6.

L y a déjà quelque tems,

s'il vous en fouvient. Mes
Fréres^que nous vous adref-

fâmes ces paroles. Nous
nous propofions moins d'en

pefer les termes avec fcru-

pule, que d'en prendre cccafion de ccm-
batre le renvoi de la Ccnvcrficn , Se les

idées outrées des miféricordcs divines > &
nous vous dime^ alors , que nous puiferions

nos réflexions dans trois fcurces -, dans

THomme, dans l'Ecriture, dans l'Expé-

rience. Nous commençâmes par le pre-

mier p( intde ce pr jet: aujourd'hui nous

avons defîein de fuivre le fécond, &: fi la

providence nous apelle à remonter dans

cette chaire 5 nous expliquerons le troifié-

me , &: nous mettrons ainfi la dernière main

4 cette matière.
Si
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Si vous aviez été attentifs à ce que nous
vous propofâmes dans nôtre premier dif-

cours y fi le defir de vôtre falut vous ati-

roit dans ces aflemblées , vous feriez de-

venus plus fages. Vous euffiez fenti vive-

ment combien eft vaine la prétenfion de
ces pécheurs , qui véritablement veulent

travailler à l'ouvrage de leur falut , mais
qui le différent fans ceffe. Car qu'y a-t-il

de plus propre, je vous prie, à jetter l'é-

pouvante & l'horreur dans un cœur qui
renvoyé fa converfion , que les réflexions

auxquelles nous engagea la feule infpec-

tion de l'homme ? Qu'y a-t-il de plus pro-

pre à terrafTer un tel homme , que de lui

dire comme nous fîmes alors : vôtre cer-

veau s'ufera avec la vieillefTe , vôtre ame
aura des idées étrangères dont elle fera

remplie , elle perdra avec les années la

puiffance de fe tourner vers d'autres ob-

jets que vers des objets fenfibles, &: d'en-

trer dans l'examen des véritez de la Reli-

gion ? Qu'y a-t-il de plus propre à arra-

cher un tel homme àfes préjugez, que de
lui remontrer que la manière, 6c l'unique

manière d'acquérir des habitudes , c'eft

d'en faire des aftes réitérez: que la vertu

ne fçauroit fe former au dedans de nous

par un feul mouvement del'ame, par une
réfolution fubite & précipitée , mais par

un travail opiniâtre & réitéré ; que l'ha-

bitu-
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bitude du crime fe fortifie à mefure qu'on

s'abandonne au crime, 6c qu'il faut pour

la corriger un nombre d'aftes proportion-

né à ceuK qui l'avoient produire ? Qu'y
a-tilde plus propre enfin à nous faireem-

ployer le tems de nôtre fanté à nôtre fa-

lut, que d'expofer à nos yeux Veut d'un

mourant, que de nous le dépeindre éten-

du dans un lift d'infirmité , ocupé de fes

maux, troublé de fantômes &: de rêveries,

flaté par des amis, épouvanté de la mort,

& incapable par cela même de remplir une

tâche , dont il difFéroit l'exécution juf-

qu'à ce tragique période ? Je le répète en-

core , Mes Frères , fi vous étiez attentifs

aux difcours que Ton vous adrefle , fi le

defir de vôtre falut vous atiroit dans ces

aflemblées , il n'y a perfonne de vous que
ces fortes de réflexions ne fiflfent rentrer

en lui même, & ne forçaflent de travail-

ler à réformer fans délai le plan de fa

vie.

Cependant comme il femble à quelques

perfonnes que nous rétréciflTons le chemin
du ciel, que même nous portons atteinte

à la Religion i comme quelques perfonnes

nous difent que les véritez de la foi étant

hors de la fphére des véritez Philofophi-

qucs , il faudroit mettre à l'écart la Philo-

fophie, éteindre , s'il faut ainfi dire 5 ks
lumières de la raifon , & ne prendre pour

E nô*
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nôtre guide cjuc le flambeau de TEcritUw

re 'y nous allons travailler à les fatisfaire*

Nous allons vous montrer la Religion for-

tifiant ces mêmeç réflexions que nôtre rai-

fon nous avoit fournies , bien loin qu'el-

le les afFoiblifle. Nous allons vous prou-

ver qu'elle ne dit rien qui ne doive effrayer

ceux qui renvoient leur converfion , 5c

qui règlent l'idée qu'ils fe forment des mi-
iericordes divines , non fur la nature de
Dieu, mais fur le penchant déréglé de leur

propre cœur , & fur le fyftême impur de
leur invincible cupidité. Voilà ledeflein

de cet exercice.

Vous le dirai-je , Mes Frères ? En en-

trant dans cette matière , je crains peu les

difficultez dont elle peut-être fufceptible :,

j'efpère que la vérité va paroître dans

tout fon jour 3 & fe produire malgré nos

grandes foiblefles. D'autres penfées rou-

lent dans mon imagination , & peu s'tn

faut qu'elles ne fufpendent mon difcours

,

& ne m'arrêtent au premier pas de la car-

rière. Je crains les diificultez de vos

cœurs. Je crains plus 5 je crains que ce

difcours oii vous allez voir que les trèfors

de la grâce agravent la condamnation de
ceux qui la changent en diffolution ; je

crains que ce difcours par l'abus que vous

en allez faire , ne vous fafle fervir vous

mêmes de preuve à la vérité que nous

vou-
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voulons établir. O Dieu î détourne ce

funefte augure , &: que ces cordages d'hu-

manité que tu déployés à nos yeux nous

atirent û nous entrainent. Amen, Amen.
L'Ecriture faintc eft la fource où nous

pujferons aujourd'hui nos argumens pour

combatre le délai de la converfion. Si

nous n'avions éeffein que de vous alléguer

ce qu'elle dit de pofitif fur cette impor-

tante matière , nous n'aurions pas befoiri

d'un grand effort de méditation. Nou^
n'aurions qu'à tranfcrire cet amas de dé-

eifions infaillibles , d'avcrtiffemens réité-

fcî , d'exemples formidables , de terraf-

fantes menaces 3 dont elle eft remplie , &
qu'elle adreffe à tous ceux qui ofent dif-

férer de fe convertir. Nous n'aurions qu'à

vous faire entendre cette leçon d'un Pro-
phète : Aujouràhîii fi "vous &yez fa voix vç.^^

n^endurctjfez point vos cœurs j leçon qu'il ?•

apuye de fon exemple , comme il nous
k déclare lui-même: Je mefuis hkîé é^je pf.n^^
931 ai point différé àegarder tes commandemens. 60.

Nous n'aurions qu'à vous adreffer cette

réflexion de TAuteur du fécond livre des
Chroniques: Le Seigneur le Dieu de lém'S ^chrô,
Pérès les avoit fommez par fes mejfagers, 5^: 15^

parce qu'il étmt touché de cor^affion envers
^^*

fan peuple j mais tls méprifoient leurs paroles,

ils akufoient de fes Prophètes: jufqiia ce qm
la fureur dt tEternel s'alluma contrefon peiù

E 2 plég
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pie , tellentent qu'tl n'y eut pks de remède.
Cejl pourquoi ilft venir conffeux le Rot des

Chaldéens, qui tua leursjeunes gens avec /V-
pee. Il nefut point touché de pitténipour hom^
mes, m pour filles , m pourvietllaras, mpour
décrépits. On brûla la maifon de Dieu , on

démolit les murailles dejerufalemy on mit en

feu tous fes palais. Nous n'aurions qu*à
vous propofer cette déclaration de la fa-

Prov.i: pience éternelle : Parce quefat crié& que
^^' vous avez refufé d'ouir,je me rirai de vôtre

calamité , je me moquerai quand votre effroi

furviendra. Nous n'aurions qu'à vcusre-

préfenter ce tendre fpeftâcle, JéfusChrift
Luc. pleurant fur Jérufalem , & difant : Ofl toi

'^•^'-
auffi eujfes connu du moins en cette journée les

chofes qui aparttennent à ta paix ! Mais
maintenant elles font cachées à tes yeux. Nous
n'aurions qu'à dire à chacun de vous,

Rom. comme autrefois Saint Paul : Méprifes-tu
2:4&c.

j^^ richejfes de fa bonté, defa patience, é- de

fa longue attente , ne connoiffant point que la

bonté de Dieu finvite a la repentance ? mais

par ta dureté à- ton cœurfans repentance , tu

famaffes la colère , pour le jour de la colère,

iThef-^^^ j^/?^ ji^gement de Dieu, Et ailleurs,

fai. z:i. que Dieti envoyé efficace d'erreur , pour croire

aumenfonge, à ceux qui réfiftent a la vérité.

Nous n'aurions qu'à faire réfonner dans

Hcbr. ^^^ auditoire ces foudroyantes paroles de
lo; 16. TEpître aux Hébreux : Si nous péchons va^

Ion-
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Imtairement après avoir reçu la connoijfance

de la vérité, il ne refte plus de facrifice pourk
péché y mais une attente terrible de jugement ^^

& une ferveur defeu , qui doit dévorer les

adverfaires. Car fi la miféricorde de Dieu

cft fans bornes , fi elle eft prête à recevoir

les Pécheurs dès que la crainte de la peine

les porte à fejetter entre fes bras
j
pour-

quoi ce jour précis marqué pour ouïr la

voix de Dieu ? Pourquoi fe hâter ? Pour-

quoi cet épuifement de reffources Se de

remèdes ? Pourquoi cette efficace d'er-

reur ? Pourquoi ce refiis d'écouter une pé-

nitence tardive ? Pourquoi cette fin des

jours de lavifîtation fur Jérufalem? Pour-
'

quoi ces tréfors de colère amaffez ? Pour-

quoi ce deffaut de facrifice pour le péché?
Tous ces paflages , Mes Frères > font au-

tant d'arrêts contre vos délais, contre ces

idées contradi ftoires que vous aimez à vous

former des m iféricordes divines , & dont
vous vous fervez follement pour vous en-

dormir dans vos vices.

Mais par cela même que toutes ces

chofes font claires & fenfibles , nous ne

nous arrêterons pas à les expliquer. Por-
tons plus avant nôtre méditation. Lors
que nous avons employé des argumens
Philofophiques contre le renvoi de la

converfion -, lors que nous vous avons
prouvé par la force des habitudes , qu'il

E 3 étoit
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(étoit très-difficile , pour ne pas dire im^
Îpoffible, qu'un cœur vieilli dans le crime
e converrît à l'heure de la mort , & pût
précendre à la grâce : il vous a paru quQ
nous ébranlions deux dogmes , qui font

fsn effet deux points fondamentaux de
vôtre foi. Le premier eft le fecours fur-»

naturel de TEfprit de Dieu , qui eft pro-

mis fous TAlliance de grâce, qui fe fait

Jour à travers les coeurs les plus endurcis i

qui fléchit les volontez les plus rebelles

,

& qui peut furmonter, même dans le li^t

de la mort , tous les obftaclçs que la for<*

<pe de l'habitude pourroit oppofer à vôtro

'converfion. Le fécond dogme eft celui de
la miféricorde , dont laccès nous étant;

cuvert par Tafperfion du fang de Jéfus

Chrift y il n'y a point de moment où il

femble que nous n'y puiffions être admis

,

dès que nous voudrons y avoir recours ^

fûtrce aux extrémités de nôtre vie. Voi-

là en iubftance, fi je ne me trompe, tout

ce que la Religion &: nos Ecritures fem-»

blent oppofer à ce que nous avons avan-

cé dans nôtre première aftion. Si nous
vous faifons donc voir que ces deux dog-

mes ne Gombatçnt point nos principes , fi

îîous prouvons qu'ils n'ont rien qui ne foit

fntiérement oppofé aux conféqucnces

qifon eii tire > pe ferons nous pas voir par

cela m^mçji que l'Ecriture dont on fefert
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pour nous combatre , n'a rien qui né doive

effrayer ceux qui s'appuyent fur une repen-

tance tardive? C'eft-ce qu'il faut dévelo-

per. La chofe n'eft pas fans difficulté.

Nous allons marcher déformais entre deujC

ccueils également dangereux. Car d'un

côté fi nous nous éloignons de ces dog«

mes 5 nous ataquons le Chriftianifme,

nous abjurons la foi de nos Pérès > &: nous

nous atirons une note d'Hétérodoxie.

D'un autre côté fi nous donnons trop à ces

dogmes , nous fourniffons des prétextes au

libertinage , nous fapons ce que nous avions
édifié , &: nous nous réfutons nous mêmesi
Evitons s'il eft poflîble Tun &: l'autre de
CCS écueils. J'entre en matière.

La première preuve dont on fe fert

pour excufer fes renvois & fa négligence y

& les premiers argumens qu'on puife de
l'Ecriture pour nous combatre ^ font pris

des fecours de l'Efprit qui nous font pro-
mis fous la nouvelle œconomie. Pouf-
quoi ces difcours menaçons > dit-on , pour-
quoi effrayer un Pécheur , qui diffère fa

converfion? Pourquoi confondre ainfi les

habitudes de la Religion , avec les habi*

tudes naturelles ? Celles-ci fe forment!, il

cft vrai , par le travail & par l'étude y
par une affiduité opiniâtre , %c (ms inter^^

niption. Les autres viennent au corïtrai*

rc paf des fecottrs étrangers. Ce font les

E 4 pro-
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produftions delà grâce > c'eftle St. Efprit

qui les inflife dans une ame. Je ne me
donnerai point tant de mouvemens : Je
n'invaliderai point des dogmes fi confo-

lans : Je mettrai à profit les prérogatives

du Chriftianifine : Je donnerai ma vie au
inonde, & quand je la verrai prête à s'é-

teindre je me prévaudrai du titre de Chré-
tien 5 je m'abandonnerai à la conduite du
St. Efprit ; & alors cet Efprit , félon fa pro-

mefle , fe répandra dans mon ame avec
toute fon efficace , domtera mes mauvais
penchans , déracinera mes habitudes les

plus invétérées , m'arrachera à ma propre

corruption , & fera ainfi dans un moment
ce qui m'eût coûté tant de travaux &:

tant de peines. Voilà une objeftion que
bien des Pécheurs n'ont point honte de
prononcer , qu'une faufle Théologie n'en-

tretient que trop dans plufieurs efprits , &
fur laquelle nous fondons prefque tous la

chimérique efpérance de nous convertir au

liârde la mort.

C'eft à nous à répondre à cette objec-

tion. Nous allons en faire voir la faufle-

té. I. Par le Miniftére que Dieu à éta-

bli dans l'Eglife. 2. Par les efforts qu'il

nous ordonne de faire lors que nous

croyons n'avoir pas reçu le Saint Efprit.

3. Par la manière dont il veut que nous

répondioiîs aux opérations de rFfprit lorjj

que

j
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que nous l'avons reçu. 4. Par les peines

qu'il dénonce à ceux qui refufcront de ré-

pondre à CCS opérations. 5. Enfin, par

les conféquences que l'Ecriture tire elle

même de nôtre impuiflance naturelle , &c

de la néceflité que nous avons de la grâ-

ce. V oilà cinq fources de confidérations>

Mes Frères , qui vont démontrer , que

tout homme qui tire des fecours de la grâ-

ce qui nous font promis , des conféquen-

ces pour vivre dans la nonchalance , pour

renvoyer fa converfion , pour fe flater

d'acquérir fans travail , fans peine , fans

aftes réitérez , les habitudes de la piété -,

que tout homme qui raifonnede cette ma-
nière fait violence à la Religion , & n'en-

tre point dans le génie de l'œconomie du
Saint Efprit. Or toutes ces chofes nous
paroiffent très dignes de vôtre atention.

Première preuve , que les fecours du St.

Efprit n'autorifent en aucune manière la

nonchalance de l'homme Se le renvoi de
la converfion , c'eft rétabliflement du Mi-
niftère dans l'Eglife. Car fi le but du St.

Efprit étoit de vous éclairer de fes lumiè-

res, fans que vous étudiaflîez vous mêmes
la Religion; fi le but du Saint Efprit étoit

de vous fanftifier fur le champ, fans que
vous travaillaifiez vous mêmes à ce grand
ouvrage; fi c'étoit là le but du Saint Ef-

prit, pourquoi établir un Miniftére dans

E 5 TE.
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l'Eglife ? Pourquoi vouloir que dans vô-

tre enfance on vous montre les premiers

élemens de la Religion ; que Ion vous cn-
Efaïe feigne ligne après ligne, commandement après
*^' ^^' commandement félon l'expreflion d'un Pro-

Hcb.6. phete ? Pourquoi vouloir enfuitc , que
»• laijfant la parole qui enfetgne le commencement

de Chriji , nous tendions à la perfection , ne

metant point de nouveau le fondement de la

repentance, é^ la doctrine des Baptêmes, pour
m'exprimer avec Saint Paul ? Pourquoi
vouloir que l'on vous fafle pafler du lait

1 Coteaux viandes folides , comme parle le même
$î »• 1- Apôtre ? Pourquoi vouloir que l'on vous

propofe des motifs , qu'on vous adreffe

des exhortations 5 qu'on vous dénonce des

menaces ? Pourquoi ne vous pas éclairer

& ne vous pas fanftifier fans moyens, fans

Pafteur, fans prédication , fans parole,

fans miniftére ? Pourquoi agir précifément

dans la fcience du falut comme dans les

fciences humaines? Car quand on veut

enfeigner une fcience à un homme , on fô

proportionne à fa capacité, à fonEfprit,

à fa mémoire , & c'eft ce que Dieu veut

que nous faflîons à vôtre égard. La foi

î^îTy. ^ ^^ ^'^^^^' dit Saint Paul 5 ^ Vomeejipar
*

la parole. Etant monte en haut , il a dorme
Eph. 4: fex uns pour être Apôtres, les autres pour êtn
"'* '^'

Prophètes , les autres pour être Evangeltftes

^

h$ autres fmr être Fafteurs à* Do^eurs\

pour
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four Vaffemblage des fainîs, pour Vœuvre du

Mtnijtere, remarquez ces exprefllons, &
fom l'édification du corps de Chtjl. N e fea-

tez vous donc pas quelle croit Tinjutticc

de vôtre prétenfion ? Puis que Dieu veut

qu'il y ait un Miniftére , ne concevez-

vous pas qu'il veut que vous défériez à ce

Miniftére? Puis qu'il ouvre les portes de
ces Temples, ne concevez-vous pas qu'il

veut que vous y entriez ? Puis qu'il veut

qu'on vous prêche , ne concevez-vous pas

qu'il veut auffi que vous écoutiez ? Puis

qu'il veut que vous écoutiez , ne conce-

vez vous pas qu'il veut auffi que vous com-
preniez ? Puisqu'il veut qu'on vous adref*

fe des motifs , qu'il veut que vous les fen-

fiez? Voyez vous qu'il tienne une autre

conduite ? Montrez moi un homme qui

après avoir vécu quatrevingts ans fans étu-

de, fans piété, foit devenu tout à coup bon
Théologien , fidèle confommé dans la

vertu & dans la piété. Ne voyez vous
pas au contraire que celui qui étudie fon

Catéchifmc avec foin y devient bon Caté-
chumène i que celui qui médite profon-

dément fur la Théologie, devient boa
Théologien > que celui qui travaille à
modérer fes paffions , parvient à s'en ren-

dre le maître ? Et par conféquent le Saint

Efprit veut que vous agiffiez. Par con*

féquent quand nous vous avons prêché
que
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que pour devenir bon Chrétien il faut y
travailler , comme Ton agit pour devenir
bon Négociant, bon Capitaine, bon Ma-
thématicien , bon Prédicateur, par l'étu-

de, par l'exercice, par le travail, par des

aftes réitérez -, nous n'avons rien avancé
que de conforme au génie de la Religion.

Par confequent celui qui tire des fecours

du Saint Efprit des conféquences pour
demeurer dans TinaftionSc pour renvoyer
l'ouvrage de fon falut, fait violence à
Tceconomie du Saint Efprit, ôrrenverfc

le but du Miniftére que Dieu a établi dans
TEglife. C'eft nôtre première réflexion.

J'ai marqué en fécond lieu les efforts

que Dieu veut que nous faffions pour ob-
tenir la grâce du Saint Efprit , lors que
nous croyons ne l'avoir pas encore reçue.

Car il eft confiant du moins que Dieu
veut que nous la demandions. Les textes

Jaques font formels : Si quelcun a befoin defagejje
'• ^* qu'il la demande à Dieu, Cherchez & i^ous
Matth.

ffouverez-, demandez& ilvous fera donne-,

heurtez à la porte, e> elle vous fera ouverte.

Si nous fommes obligez de demander la

grâce, nous fommes auflî obligez défaire

nos efforts 5 quelque foibles, quelqu'im-

parfaits qu'ils puiffent être, pour obte-

nir cette grâce que nous demandons. Car
de quel front oferions nous demander à

Dieu de nous fecourir dans Touvrage de

nôtre
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nôtre falut , fi de propos délibéré nous ne

travaillions nous-mêmes qu'à nous dam-
ner ? De quel front demanderions nous à

Dieu de ne pas nous indmre m tentation ,

lors que nous irions chercher nous-mêmes

la tentation , & que nous nous y plonge-

rions avec fureur? De quel front vou-

drions-nous qu*il éteignît le feu de nôtre

cupidité , tandis que nous entretiendrions

un commerce continuel avec l'objet qui

Tembrafe ?

Nous devons donc agir dans l'ouvrage

de nôtre falut , comme à Tégard de nôtre

fanté , & de nôtre vie. En vain travail-

lerions nous à nous les conferver fi Dieu
même ne nous prêtoit fon bras: Tair, la

jiature, les élemens, tout confpire à nous

enlever au monde -, nous nous évanouif-

fons comme de nous-mêmes, &: Dieu peut

feul retenir ce foufle qui nous foûtient.

Un Roi d'Ifraêl fut blâmé, pour avoir ichro.

eu "recours au médecin fans recourir ài^-»^*

l'Eternel. Mais ne ferions nous pas des

infenfez , fi fous prétexte que Dieu feul

peut conferver nôtre vie , nous nous pré-

cipitions dans un abîme j fi nous nous aban^

donnions aux flots de l'Océan 5 fi nous
ne prenions ni alimens lorsque nous avons
de la fanté , ni remèdes lors que nous fom-
mes malades. Ainfi dans l'ouvrage du fa-

lut j nous devons lors même i^ue nous

im-
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implorons le fccours du Ciel travailler â
Exode cet ouvrage. Nous devons imiter l'exem-
'^•9* pie de Moïfe attaqué par PAmalekite , il

partage avec Jofué la tâche de la viftoire^

Moiie monte fur la montagne , Jofué de(*

cend dans la plaine : Jofué combat , Moï-
fe prie : Moïfe tend fes mains fupliantes

au Ciel, Jofué lève un bras guerrier : Moi*
fe opofe fa ferveur au courroux du Ciel

,

Jofué opofe fes armes 6c fon courage à

l'Ennemi du peuple Juif: & par ce fagc

concours de prières & d'aftion , de con-

fiance & de vigilance, Ifraël triomphe,

Amalek eft mis en déroute.

Remarquez en troifième lieu la maniè-

re dont le Saint Efprit veut que nous ré-

pondions à fes foins lors que nous en fom-
mes l'objet. En déployant fon efficace au
dedans de nou-s , il ne prétend pas y agir

comme avec des troncs, ou avec des pier-

res. C!eft un excellent mot de Saint Au-
guftin, que ©/m qui nous a créez fans
nous , ne veut pas nous fauver fans nous:

Et l'Ecriturejoint ordinairement ces deu5{

chofes, Faftion de Dieu qui nous con*

vertit, & le devoir de l'homme qui doit

'Pf.9^: répondre à cette aftion. Aujourihui Ji
7-8. vous oyez fa voix 'y voilà Taition de Dieu :

N'enàwrciffez point vos cœurs ; voilà le de-

Eph^: ^^^^ ^^ l'homme, ybus avez étéfêliez far
3^- k Sfi. Efprit', voilà Talion de Dieu : jNfe

cûn*
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etmtriflez peint Je Samt E/prit-, voilà le de-

voir de l'homme. Fota je me tiens à la Apoc.

fûT'te &jefrape -, voilà Taftion de Dieu: ***^'

Si quelcîm entend ma votx é^ m'ouvre-, voi-

là le devoir de l'homme. Dteufait en vous

le vouloir & le parfaite -, voilà Taftion de
Dieu : Travaillez a votrefalut avec crainte phii. a:

C^ tremblement-, voilà le devoir de Thom- M-

me. J'èterai le cœur de pierre ér je donne- Ezecîi.

rai un cœur dechatr-, voilà l'aftion de Dieu: "• »9.

Faites vous un cœur nouveau ^ faites vous ^rtch,

un Efprit nouveau -, voilà le devoir dc'^-J**

rhomme. Que fignifient toutes ces ex-

prcflîonsj fi le but de l'Ecriture en nous
prometant ces fecours, a été de favori-

fer nôtre nonchalance , & de flater le

renvoi de nôtre converfion ? Que font ces

devoirs qu'elle vient denousprefcrire, fi-

non ceux-là mêmes dont nous avons prou-
vé la neceflité , lors que nous avons rai-

fonné fur les habitudes? Qu'eft-ce que
ne pas endurcir fon cœur a la voix de Dieu.
fi ce n'eft travailler à le rendre fenfible

à cette voix ? Qu'eft-ce que ne pas con^

tnjler le Saint Efprit :, fi ce n'eft déférera
tout ce qu'il daigne nous prefcrire?

Qu'eft-ce qu'ouvrir k Dieu frapant à la

porte de nos cœurs y fi ce n'eft écouter lors

qu'il nous parle , marcher lors qxi*iJ nous
apelle, fe rendre lors qu'il nous preffe,

trembler \qt% qu'ils nous menace , efpérer

lors

I
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lors qu'il nous promet ? Qu'eft-ce que
travailler àfon falut avec crainte & tremble-

ment , Ci ce n'eft avoir cetce continuelle

vigilance, ces pieufes foUicitudes, cesfa-

lutaires circonipeftions , ces foins empref-

fez dont nous fai fions voir la néceflîté ?

Ma quatrième réflexion eft prife des

menaces que Dieu dénonce à ceux qui re-

fulent de répondre aux foins de la grâce.

L'Efprit de Dieu , dites vous , fera plus

fort que vôtre obftination , il furniontera

vos penchans , il triomphera de vos opo-

fitions 5 la grâce fera viftorieufe & vous

fauvera comme malgré vous. Mais plu-

tôt cette grâce fe retirera de vous , fi vous

perfiftez à la méprifer : mais plutôt cet

j^j^^
Efprit vous abandonnera à vous même»

ij: 18. après que vous l'aurez contrifté. Il ote le

talent au ferviteur infidèle qui néglige de

le cultiver, &: nous avons cité ce paflage;

xThef- Parce qu'ils n'ont pas eu de Vamour pour la

fai. t:
fuf'fif^' ^ j)ieu leur a envoyé efficace a erreur

'^**'*
afin qu'ils crujfent au menfonge : d'où St.

Lamé- Paul tire cette conféquence: Ceji pourquoi
»*e 5î demeurez fermes , leur dit-il , retenant les

'^'
enfeignemens que vous avez aprisfoit par nâ-

tre parole, foit par notre Epître. Ailleurs

Luc. il eft dit , que celui qm auraffâ la volonté

it:47. du maître fans la faire fera batu de plus de

coups :, & rAuteur de l'Epître aux Hébreux
HeW. protefte qu'il eji impojjible que ceux qui ont été
*-^-

illu^
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illuminez y s'tU retombentfoient renouveliez,

a la repentance. Je fçai que l'Apôtre avoit

particulièrement en vue le crime de ces

Juifs , qui après avoir connu Se embrafle

TEvangilej en abjuroientla profeflîonpar

lâcheté ou par malice 5 mais nous devons

pourtant en tirer cette conféquence , c'eft

que quand le Saint Efprit nous a fait par-

venir à un certain degré de lumière & de

fainteté , fi nous retombons dans nos vi-

ces, nous cefTons d'être l'objet de fes

foins.

Mais pourquoi cet amas de raifonne-

mens divers, pour montrer l'abfurdité

du Pécheur qui s'excufe fur fa foi-

blefle, Se qui vit dans la nonchalance en

efpérant l'opération de la grâce? Pour-

quoi raflembler & rétabliflement du Mi-
niftére, Se ce qui nous eft prefcrit avant

que nous ayons reçu la grâce, 6c ce à

quoi nous fommes engagez lors que nows

(entons qu'elle nous affifte, & ce qu'elle

nous dénonce fi nous refufons de répon-

dre à fes foins , Se de nous rendre à fes

inftances ? Nous avons une voye plus

abrégée pour confondre le Pécheur , 6c

pour réfoudre le fophifme que fa corrup-

tion nous oppofe. Ouvrons nos livres fa-

crez> voyons les conféquences que l'Ecri-

ture tire elle même des dogmes de nôtre

impuiflance , 6c despromeffes de la grâce.

F Si
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Si ces conféquences s'acordent avec les

vôtres, nous vous donnons gain de cau-

fe : fi elles y font oppofées c'eft à vous à
reconnoître vôtre erreur. Or montrez
nous quelque endroit de l'Ecriture oii

Ton trouve des raifonnemcns pareils à

ceux que nous réfutons. Montrez noug
quelque pafTage oii l'Ecriture après avoir

enfeigné que vous êtes foibles , & que le

Saint Efprit veut fupléer à vos foiblefles j

montrez nous quelque paflage où elle

conclue de ces dogmes que vous pouvez
vivre dans Findolence. Ne voyez vous
pas au contraire^qu'elle en tire des confé-

quences direfteixient oppofées ? Je choifis

deux textes entre un grand nombre ^ l'un

eft un Oracle de Jéfus Chrift-, l'autre eft

un raifonncment de Saint Paul. Veillez&
Marc, priez que 'vous n'entriez en tentation :.car
^^'^^'

rEfprtt ejl promt, mais la chair efi foible >

Phil.2:c'eft l'Oracle de Jéfus Chrift. Dieu fait
'^' ^^'

en vous le ^vouloir & le parfaire-, travaillez

à votre falut avec crainte , ér avec tremble-

înent'y c*eft le raifonnement de Saint Paul.

Si nous avons fait un fopliifme , lors

qu'après avoir .établi la fragilité humaine,
& la néceffité de la grâce , nous avons

apuyé fur ces dogmes mêmes les motifs qui

doivent vous animer au travail, & vous

porter à la vigilance 5 c'eft un fophifmc

donc TEcriturô eft refponfable, L'Efprit
eft
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^Jl prompt, mais la chair ejl foibïe -, yoilkU
principe de Jéfus Chrift : Feulez donc à*

friezr, voilà fa conféquence: Dieu fait en

vous le vouloir& le parfaire 5 voilà le prin-

cipe de Saint Paul : Travaillez i vôtrefa^
lut-, voilà fa conféquence. Eft-ce donc
un Efprit d'Orthodoxie 6c de vérité qui

vous anime 3 Icrs que vous vous récriez

contre nos difcours ? Etes vous plus Or-
thodoxes que le Saint Efprit , ôc plus vé-^

rirables que la vérité éternelle ? Ou plu-

tôtjd'oii vient qu'étant Orthodoxes vous
mêmes dans le premier membre de lapro-

pofition de nos Auteurs, vous êtes héréti-

ques dans le fécond ? Pourquoi Ortho-
doxes dans le principe , êtes vous héréti-*

ques dans la conféquence?

RafTembkz maintenant toutes ces té*

flexions , Mes Frères , ouvrez les yeux à

la lumière qui fort de toutes parts, pour
corriger vos préjugez , & pour diflipei"

vos fophifmesj &: voyez combien eftpeu
fondé un homme, qui trouve dans fa foi-

blefle naturelle & dans les fecours du St.

Efprit, des motifs pciir différer fa con-
Verfion. Le St. Efprit agit au dedans de
nous il eft vrai ; mais avec le concours de
la parole &: du miniftére , en nou« en-

voyant des Pafteurs, en acompagnant de
lumière leurs difcours, de force leurs ex*

hortations, d'efficace leur foijbleffe. Et
F 2 Totisi
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vous 5 vous qui n'aurezjamais lu cette pâ*
rôle, vous qui vous ferez fouftraits à ce

miniftére, vous qui n'aurez voulu ni écou-
ter ces difcours, ni déférer à ces exhorta-

tions , ni vous rendre à cette efficace 5 vous
voudrez que le St. Efprit vous convertiflc

par des moyens inouïs , & hors des régies

de ks opérations ? Le Saint Efprit agit

au dedans de nous il eft vrai 5 mais il veut

que nous le cherchions, que nous deman-
dions ce fecours dont nous fentons l'im-

portance, que nous faflîons nos efforts,

même nos impuiflans efforts pour nous
fanftifier nous mêmes. Et vous, vous
voulez qu'il vous convertiffe, lors que
vous aurez négligé de le rechercher, lors

que vous n'aurez pas daigné le demander,
lors du moins que vous vous ferez aban*

donnez à l'inaftion & à la moleffe ? Le St.

Efprit agit au dedans de nous il eft vrai

}

mais il veut quevous répondiez àfcsfoins,

que vous fécondiez fes opérations, que
vous cédiez à fes inftances. Et vous,
vous voulez qu'il vous convertiffe , lors

que vous vous ferez endurcis à fa voix,

lors que vous n'aurez cefle de le contri-

fter.^ Le St. Efprit agit au dedans de nous
il eft vrai ; mais il nous déclare que fi nous

nous obftinons à luiréfifter, il nous laiffe-

ra à nous mêmes , il nous refiifera des fe-

côurs qu'il nous avoit offerts vainement

,

il
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il nous livrera à nôtre propre ftupidité &
à nôtre corruption naturelle. Et vous,

parvenus au moment de la vengeance , ar-

rivez à l'époque de raccompliffement de
fa menace , au bout d'une carrière crimi-

nelle, vous prétendez que cet Efprit entre

pour vous dans une nouvelle œconomie

,

& qu'il fafle un miracle en vôtre faveur ?

Le St Efprit agit au dedans de nous il

cft vrai ; mais de là même il conclut dans

nos Ecritures que nous devons agir , que
nous devons travailler , que nous devons

employer à l'ouvrage de nôtre falut la for-

ce de nôtre tempérament, la facilité de
nôtre conception, la fermeté de nôtre me*
moire, la préfence de nôtre efprit, la vi-

vacité de nôtre génie. Et vous , vous qui

donnez au monde fcul ce génie , cet ef-

prit, cette mémoire, cette conception ,

ce tempérament, vous vous apuyez fur

ces fecours mêmes , pour autorifer un dé-
lai & une nonchalance , que l'idée de cqs

fecours devoit corriger. Si ce n'eft pas
là tordre l'Ecriture , fi ce n'eft pas là fai-

re violence à la Religion, & renverfer le

but que fe propofoit le St. Efprit , lorf-

qu'il nous montroit nôtre foiblefle natu-

relle , & qu'il nous prometoit les fecours

de la grâce ; il faut que nous renoncions

à toutes nos lumières , que nous donnions
dans un Pyrrhonifme univerfel, & que

E
5

nous
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nous réfiftions aux dcmonftrations les plus

claires & les plus palpables.

Voilà quifuffit, ce me femble^ pour
établir nôtre première propofition 5 que les

fecours de rÈfprit de Dieu fondent lané-

çeflîté de former des aûes de piété pour
en acquérir l'habitude > Se que la difficul-

té qu'on nous oppofoit, fe convertit eu

démonftration en faveur de ce qu'elle fem-

bloit renverfer. Et voilà auffi félon nous

la vraye Théologie 5 & les véritez dont

doivent retentir des auditoires Proteftans,

Heureux les Docteurs î pour le dire en

paffant, fi au lieu de multiplier les que-p

liions & les controverfes , ilss'attachoient

à preffer ces véritez importantes. Mon
ame ne te perds point dans des fpécula^

tions creufes Se abftraites : ne fonde point

les voyes miftérieufes que Dieu fuit pour

tean Pénétrer dans un cœur Le 'uentfotffle oh

3:8. il veut , tu en entens bien lefon, mats tu

\^. 18» de tout homme qui eft né deVEfpnt delDieu.

L'orgueil va devant Vécrafement, Vhumtlu

:^^^'^l^jé
précède la gloire: Et le Scrutateur de la

Majefié fera ûbforbéde fon éclat. Contente

toi d'adorer la bonté de Dieu qui te pro-

met fon fecours , & qui par l'opération de
la grâce daigne furmonter les défordres de

1^ nature. Mais tandis que tu imploreras

çç fecours I
tandis que tu gémiras dans le

fenti^
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fentiment de ton impuiffance ; travailler

te furmonter &: à triomfer de toi même -y

tire des promefles de Dieu des motifs à

te fanftifier & à t'inftruire; & lors même
que tu diraSjje ne fuis rien, je ne puis rien -,

agis comme fi tout dépendoit de toi, com-
me fi tu pouvois toutes chofcs.

L'Idée des fecours du St. Efprit eft la

première fource d'illufionsinous venons

de la combatre. L'idée de la miféricor-

de de Dieu en eft une féconde > nous de-

vous y faire auflî nos réflexions. Di^u eft

miféricordieux , dit-on : l'alliance qu'il a

traitée avec nous eft une alliance de grâ-

ce : Nous ne Çommts pas venus a Vobfcurite, ^^^\

m aujeu brûlant y m a la tempête: une am-
niftie générale eft accordée à tous les pé-

cheurs. Ainfi nôtre converfion fût elle im-
parfaite 5 la miféricorde de Dieu recevra

nos derniers foupirs , &: fe rendra à nos
larmes. Qui nous empêche donc de don-
ner un libre effort à nos paffions , ^ d'at-

tendre à faire nôtre paix avec Dieu que
nous ne foyons plus bons pour le monde ?

Etrange raifonnement ! Déteftable fo-

phifmeî M. F. voici le plus haut période

de la corruption , &: l'ingratitude au degré
fuprême. Que dis-je? pour ingrate que
foit une ame elle témoigne de la fenfibili-

té & de la reconnoiffance], du moins fur

le champ 8c dans le moment qii'on la fa-

F 4 vorifç
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vorife. L'oubli des bienfaits & la mécon*
noiflance ne viennent qu'enfuite j lorfquc

]e tems ayant offert d'autres objets à Tef-

prit, l'empêche de s'occuper des grâces

qu'il a reçues. Mais voici dans le raifon-

nement du pécheur un attentat d'un nou-
veau genre & inouï dans la vie : il fe fait

un art malheureux d'embrafler dans l'en-

ceinte de fon ingratitude &: le préfent &
l'avenir, les grâces qu'il a déjà, & celles

qu'on lui prépare. Je ferai ingrat par
avance. Je méconnoîtrai dès à préfent des

biens que je n'ai point encore reçus- Dans
chaque afte de mes crimes je rapellerai à

une mémoire anticipée les faveurs que Dieu
me doit faire un jour , Se je trouverai dans

cette idée un motif pour rn'affermir dans
le crime, &: pour pécher avec audace.

N'eft-ce pas là l'excès delà corruption,

& de l'ingratitude la plus déteftable?

Mais ce n'eft pas affez de combatte le

fyftême de la corruption par des raifons

dejuftice &c de bienféance. Ce feroit fe fai-

re de rhomme un portrait trop flaté que
de le croire fenfible à de fi nobles motifs.

Ce feroit peu toucher des pécheurs que
de leur dire, vous êtes des ingrats fi vous
perfiftez dans vos vices. L'auteur de nô-

tre Religion connoiflbit trop le cœur hu-

main, pour ne pas lui oppofer de plus

fortes digues. Portons nos hypothéfes

plus
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plus loin 5 8c montrons que ceux qui rai-

fonnent de cette manière fe fondent fur de
faux principes , s'afliirent fur une miféri-

corde à laquelle ils n'ont point droit de
prétendre j & qu'ainfi pour trouver Dieu
favorable, il faut le chercher fendant quil

fe trouve, & Vinvoquer tandis qu'il ejl près.

Ici un ton fcolaftiquc &c plufieurs que-

ftions qu'on agite dans les Ecoles feroit

peut-être de faifon, fi nous prêchions à

un auditoire de Dofteurs confommez , 8c

prêts à nous oppofer leurs argumens &c

leurs preuves. Mais nous ne voulons pas

ramener ces difputes &c ces controverfes.

Nous reduifons tout ce que nous avons à

vous dire aux termes les plus clair^ 8c aux
queftions les plus fimples 5 èc nous vous
demandons deux chofes. La miféricor-

de que Dieu vous offre fous l'Evangile

,

vous cft elle offerte abfolûment 8>c fans

condition ? C'eft ma première queflion.

Nous vous demandons en fécond lieu,

fupofé que TEvangile exige quelque cho-
fe de vôtre part, fupofé qu'il vous pre-

fcrive quelque condition , cet engage-
ment où il vous met , cette condition

qu'il vous prefcritj font-ce des chofes qui
puifTent être remplies dans un moment ^

au lia de la mort 8c après une carrière

criminelle ?

Pes idées que vous vous formerez

F % fut
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fur ces deux queftions , dépend l'opinion

que vous devez avoir d'un homme qui

prétend être admis au trône de la miféri*

corde après une vie mondaine. Car fi l'E-

vangile eft une alliance abfoluë qui n'exi-

ge rien des Chrétiens j ou fi ce qu'il exige

de vous eft un devoir aifé , qu'un foupir,

•qu'une larme , qu'un repentir fi^iperficiel,

qu'un léger recours à la grâce puiffcfour*

nir parfaitement ; vôtre raifonnement eft

démonftratif: nôtre morale eft outrée: nos

difcours les plus pathétiques ne vous pré-

fentent que des fantômes &: des chimères.

Prévalez vous des prérogatives d'une Re-
ligion fi commode : ceffez d'anticiper fur

un avenir importun , & reduifez tout TE-
vangile à un formulaire pour demander
grâce. Mais fi l'Evangile eft une allian-

ce conditionelle: fi les conditions fous

lefquelles la grâce vous eft offerte , font

d'un genre à demander du tems , du travail

,

de la peine, ôc à devenir même imprati^

cables lorfqu'on les diffère -, vôtre raifon-

nement eft fophiftique, vôtre conduite eft

extravagante.

Or , Mes Frères , j'attefte ici la coo-

fcience des pécheurs les plus obftinez , &
des cafuiftes les moins rigides. Peut-on

raifonnablement héfiter à fe déterminer

fur ces deux queftions ? Et aurons nous

4e la peine à prouver ^ d'un côté que l'E-

vangile
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vangile en nous oifrant la miféricordç >

nous impofe certains devoirs: èc de l'au-

tre que nous nous mettons dans Timpuif-

fance manifefte de remplir ces devoirs ,

lors que nous différons à le faire ?

1. Dire que l'Evangile eft une alliance

abfoluë, c'eft vouloir nous épargner le

foin de combatre &: de réfuter 5 c'eft fe

contredire foi-même : car qui dit une al-

liance dit un contraft mutuel entre deux
parties. D'ailleurs c'eft renverfer millç

textes formels quej'évite de raporter , par-

ce que je fupofe qu'ils font très connus

de ceux qui m'écoutenr.

2. Toute la queftion fe réduit donc à

celle-ci , à fçavoir quelle eft la condition

qui nous eft impofée. Nous convenons

tous à l'égard des termes. Cette condi-

•tion eft unedifpofition de l'ame, quel'E-

criture apelle tantôt i^/,tantôt Repentant

ce. Ne nous arrêtons pas aux mots. Qu'eft-

ceque cette jFw? Qu'eft-ce que cette /?^p^»-

tance, qui vous ouvrent l'accès au thrône

de la grâce? En quoi ces vertus confiftent-

elles? Eftce dans un fimple defir d'être

fauve? Eftce dans un fimple confentement

à participer aux fruits de la mort de Chrift ?

Ou fi la Foi &: la Repentance emportent
dans leur notion un renoncement au mon-
de 5 un abandon de nos crimes , un change-

ment total de nôtre vie, un principe da
coeur >
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cœur, qui en nous faifant accepter toutc^
les faveurs que la croix de Chrift nous
procure, nous fait abfolument renoncer à
tous les crimes qui l'y atachérent ? En un
mot fuffit-il au pénitent de dire dans fon
iiâ: de mort,je veux êtrefauve, je confens

que mon Rédempteur ait forte la peine de mes
crimes: ou s'il faut y joindre desfcntimens

proportionnez à la Sainteté de ce falut

qu'il demande, & renoncer à ces crimes
dont Jefus Chrift a fait Texpiation?

Je Tavouë, Mes Frères, je ne traite

ces queftions qu'à regret. Je crains que
ceux des communions étrangères , qui
peuvent fe trouver dans cet auditoire ne
îbient fçandalifez de ce difcours, & ne
publient à la honte du nom Réformé, que
c'eft encore un problême parmi nous , fî

le renoncement au vice & l'adhérence

à la vertu , doivent entrer dans l'idée de
la Foi3& des conditions que nous prefcri-

» s«n. vous à nos pénitens. Ne Valiez point dire

enGath , ne le publiez point en Âskelon. Il

y a des infenfcz dans, chaque focieté.

Nous en avons aufîî dans la nôtre. Il y a

dans chaque Religion des membres qui
renverfent les principes les plus générale-

ment reçus dans cette communion. Nous
en avons auilî dans la nôtre : & il n'y a

que des efprits de ce genre, il n'y a que
4es infenfez , il n'y a que de faux Prote-

(tans^

i: lo.
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flans , qui ofent fe former des idées fi re-

lâchées de la Foi Se de la Pénitence.

Un bon Proteftant croit avec nos Au-
teurs facrez , que celm qui confejfe fes fe- ^g^^j,

chez &qtnles MatJJ} obtiendra miféricorde^i'^^iioi

que c'ejl afin que Vteufoit craint quHl y a^'

pardm far devers lui -y
èc que Dieu parle de ^

*

*^*

patx d [on peuple , afin qu'il ne retourne plus a

fa folie. Un bon Proteftant croit que lafoi

fans les œuvres efi morte
-,
qu'elle ejl œuvrante ^^^"^'^^

par lâchante:^ que Ton cAjuJiifirparlesœu- i/.

vreS'y que ce fut Abraham non feulement dé- **•

férant à la voix de la promefle, mais Abra-

ham dévouantfon fils quifut jujltfié devant

Dieu. Un bon Proteftant croit que Vaprocht

du Royaume des deuxy eft précifément ce qui y^^^î^

doit nous portera faire des fruits de péni-

tence ^ obliger le Péager znefrauder plus,

l'homme de guerre a ne plus ufer de con-

cuffion.à' àfe contenter de fes gages. Un 8:T'
bon Proteftant croit quil n'y a plus de con^

damnationpour ceux quifont en JefusChrifi-^

Biais pour ceux qui ne marchent pointfekn la

chair mais félon l'Efprit ; que le péché na ^^^i

point de dominationfur nous, parce que nous ^' '**

nefommes pointfous la loi maisfous la grâce.

Un bon Proteftant croit, c^wQfans lafanc- ^^}*^'

îification nul ne verra le Seigneur ; que rien
***'*'

d'impur n'entrera au Royaume des deux ;
^ Cpr.

que ni lesfornicateurs, ni les idolâtres , niles^''^*

tfféminez,, ni Us larrons, ni les avares, mies

ivrognes^
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ivrognes i ni les médtfans n'hériteront point lé

Royaume des deux.
Sans cette notion de la Foi & de la pé-

nitence, fi la pénitence, fi la foi ne font

qu'un fimple defir d'avoir part au mérite

de Jéfus Chriftj s'il ne faut que deman-
der grâce fans corriger le fonds de fon

cœur polir être fauve: que feroit l'Evan-

gile ? J'ofe le dire , ce feroit la plus impu-
re des Religions , ce feroit une œconomie
monftrueufe, ce feroit une invitation au
crime, ce feroit le renverfement de la loi

naturelle. Dans ces fupofitions les plus

fcélérats pourront avoir part à la miféri-

corde , les loix de Dieu feront impuné^
ment violées ^ J.

C. fera defcendû du Ciel

,

non pour nous corriger de nos vices , mais

pouf nous rafïïirer lors que nous les com*
métrons. Uu Payen exclus de l'Alliance

de grâce, fera retenu dans fes excès parla

crainte d'une plus grande punition : un
Chrétien au contraire s'animera davantage

dans la continuation de fes défordres, par

l'idée d'une miféricorde toujours prête à le

recevoir. Et vous Celfus, vous Porphire,

vous Zozime, vous Julien, ennemis ce-*

lébres du nom Chrétien, qui reprochâtes

jadis à TEglife naiflanre, ^ qui accufâtes

tant de fois les premiers Chrétiens d*auto-

rifer la licence j vous êtes fondez dans vos

plaintes , & nou« n'avons aucune réponfc

à vous
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à vous alléguer. Autant de réflexions

,

autant dedémonftrations que la Foi & la

Pénitence , fans laquelle nous ne fçaurions

trouver accès à la miféricorde au licl de la

mort 5 ne confiftent pas dans un fimple de-

fîr d'être fauve , dans un recours fuperfi-

ciel au mérite de Jéfus Chrifl: y mais

qu'elles renferment dans leur notion ce

renoncement au monde , cet abandon de

nos crimes, cette transformation du cœur
dont nous parlions tout 3 l'heure: &: que
fans cette foi, il n'y a point de grâce

5

point de miféricorde, point de falut.

Je fçai qu'il eft des converfions naiflan-

tes , que la foi a fes degrez , que la piété a

fes commencemens 5 6c le Chrétien fon en-

fance 'y & qu'au tribunal d'un Dieu mifé-

ricordieux, la fincéritéde la repentance

fuplée à fa perfeftion. Mais apellerez-

vous converficn naiflante, nommerez vous
foi, prendrez vous pour repentance , les

mouvcmens d'une confcience , excitez non
par l'horreur que donne le crime, mais
par la crainte de la peine j non par un
principe de l'amour divin, mais par un
principe de l'amcur propre j non par un
defir de s'unir à Dieu , mais par l'horreur

que caufe l'idée d'une mort prochaine, 6c

l'image d'un feu dévorant? Et encore une
fois n'eft-il pas vrai qu'à quelque degré

qu'on puifle porter les Condefcendances

cvange-
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évangéliques , il eft toujours démontré
que la foi & la repentance emportent dans
leur notion,du moins les principes de ce
détachement du monde, de ce renonce-
ment au crime , de cette transformation du
cœur, dont nous preflbns la néceffiré?

. Ce qui étant ainfi établi , la vérité

triomfe ce me femble , & je démontre
combien peu un homme qui diffère fa

converfion , eft fondé à s'apuyer fur la

miféricorde de Dieu» & à prétendre au
falut. Car après avoir vécu dans l'indo-

lence , par quel fecret inouï formerez-

vous dans vôtre ame cette repentance,

cette foi , que nous venons de dépeindre

,

& fans laquelle l'accès à la miféricorde de
Dieu eft fermé ? D'ovi la puiferez-vous ?

Sera ce de vos propres forces , ou de l'o-

pération du Saint Efprit ? Direz-vous que
c'eftde vos propres forces ? Que devien-

droit alors vôtre Orthodoxie? Qiie de-

viendroient les dogmes de Pimpuiflance

de rhomme, & de la ncceffité de la grâ-

ce, qui vous fervoient de prétexte pour
différer vôtre converfion? Ne voyez-vous
pas que vous détruifez vos principes , que
vous fapez d'une main ce que vous édi-

fiez de l'autre ?

D'ailleurs fouvene^- vous de' ce que
nous établîmes dans nôtre premier dif-

cours fur k force des habitudes. Et de
bonne
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bonne foi, comment voudriez-vous qu'u»

ne habitude formée par des aftes réitérez»

qu'une habitude , qui a croupi , vieilli

dans un homme, fe change dans un mo-
ment ? Comment voudriez-vous 5 qu'un

homme qui a confumé tant d'années dans

le crime , qui s'eft acoûtumé à regarder

le monde comme fon bien, qui a toujours

crû que la vertu n'étoit bonne tout au plus

que pour fervir de dernière reffource;

comment voudriez vous qu'un tel homme
fe refondît dans un inftant? Et dans quel

inftant encore ? Dans les années de la vieil-

leffe, lors que les fens font ufez, que la

mémoire eft afFoiblie , que la raifon eft

troublée, que la chaleur naturelle eft pref-

que éteinte : ou bien aux aproches de la

mort , lors que la feule idée de ce Roi des

epouvantemens , agite , trouble , confond. Il

n'y a donc qu'une grâce extraordinaire du
St. Efprit qui puifle convertir un tel hom*
me. Mais quelle preuve avez vous que le

St. Efprit fera un pareil miracle en vôtre

faveur? Ou plutôt combien de préfom-

ptions nôtre première partie ne vous a-t-

clle point fourni contre cette chimérique

efpeiance ?

Concluons donc que rien n'cft fi fufpefl:

qu'une repentance tardive, & que rien

n*eft moins fage que le renvoi de la con-

verfion. Concluons que pour être fecou-

G ru de
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ru de la grâce , il faut vivre dans une con*
tinuelle vigilance : que pour être l'objet de
la mifériccrde, il faut avoir la rcpentance

& la foi : que la feule marque non fufpefte

de ces vertus ^c'eft une longue fuite d'afti-

ons pieufcs : que fans un miracle de la grâ-

ce, & dans le cours ordinaire de la Reli-

gion, un homme quiaconfuméfaviedans
le crime, quelques foupirs qu'il pouffe au

Ciel à l'heure de la mort, a lieu de crain-

dre que Taccès à la miféricorde neluifoit

fermé.

Toutes ces chofes paroiflent bien fenfi-

bles, Mes Frères, cependant les Pécheurs

aiment à fe tromper eux-mêmes, ilsafFec-

tent de croire par raifon ce qu'ils ne fe

perfuadent que par caprice, & ils nous

font tous les jours des objeftions qu'il eft

important de réfoudre, éc par où nous al-

lons entrer dans Taplication de tout ce

difcours.

APLI CATION.

NOus trouvons des gens qui nous difent

naturellement qu'ils ne peuvent pas

comprendre ces chofes
;

qu'ils ne fçau*

roient s'imaginer que lajufticedeDieufoit

anflî févére que nous voulons le faire en-

tendre, &: les conditions de l'alliance de
grâce auffi rigoureufes que nous venonsde

l'établir. . Mais
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Mais que font tous ces raifonnemens 3

que des (upofitions fans fondement ^ôc des

conjectures frivoles ^ Il y a de Vapparence.

Je ne fçaîtrots concevoir. Jem puis pas m'i-

maginer. Voudriez-vous fur des fupofi-

tions de ce genre bazarder vôtre réputa-

tion, vôtre honneur, vôtre fortune, vô-

tre vie ? Comment poiivez-voûs y bazar-

der vôtre falut ?

La juftice de Dieu n'eft peut-être pas

fi rigoureufe qu'on nous le dit. Vous avez
raifon, il eft vrai , cela peut être. Si

Dieu a par devers lui quelque œconomie
de grâce qu'il ne nous ait pas révélée, s'il

doit y avoir quelque Evangile nouveau

,

fi Dieu prépare un autre facrifieej vos

conjeftures auront lieu. Mais s'il n'y a a<^- <-

point d'antre nom fous le Ciel qui foit donné
^'*

aux hommes pour être fauvez , que celui de

nôtre Je/us : s'il n'y a poin;: d'autre fang

que celui de Tafperfion faite par ce divin

Sauveur : Ji T)ieu doit juger le monde uni- Rom.

verfelfélon mon Evangile ^ tout vôtre rai- *=*^'

fonnement croule, &: vôtre falut eft déjC-

éfpéré. •

D'ailleurs quelle manière de raifonncr

eft celle-ci? Il y a de l'aparence. Je ne puis

pas concevoir. Je ne fçaurois m'tmagimr. Et
qui êtes vous, pour raifonner de cette

manière ? Etes vous Chrétiens ? Où eft

donc cette foi qui foûmctoit la raîfon

G 2 aux
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aux décifions de rEcriture, qui faifoit

recevoir les dogmes ]cs plus abftraits, les

myftéres les plus fublimes ? S'il eft permis
de raifonner ainfi, de répliquer lors que
Dieu parle, d'argumenter lors qu'il déci-

de/ faifons nous une Religion nouvelle:

metons la raifon fur le thrône : faifons

en defcendre la Foi. Le dogme de la Tri-
nité m'arrête 5 la fatisfaftion me confond,
l'incarnation me préfente des précipices

où ma raifon fe trouve abforbée. Si vous
voulez douter des dogmes que j'ai éta-

blis, fous prétexte que vous ne pouvez
pas les comprendre j révoquons en doute
les autres , ils ne font pas moins incom-
préhenfibles.

Je vais encore plus loin > & j'ofe foute-

nir que s'il faut confulter la raifon fur l'i-

dée que nous vous avons donnée de la ju-

ftice de Dieu , elle s'acorde avec l'Ecri-

ture. Tu ne peux pas concevoir que la

juftice foit fi rigoureufe; & moi je ne puis

pas concevoir qu'elle foit fi indulgente ^

& moi je ne puis pas concevoir que le

Maître du monde ait voulu revêtir une
chair humaine, s'expofer à la fureur d'u-

ne populace effrénée, &: expirer fur une
croix 5 c'eft la plus grande difficulté que
je trouve dans l'Evangile. Mais tai toi

raifon iuipérieufe : voici dequoi te fatis-

faire. Joins la difficulté que tu trouves fur

la
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la juftice, avec celle que te fait naître

ridée de la miféricorde. L'une eft lecor-

reftif de l'autre. L'excès de la miféri-

corde juftifie Texcès de la juftice; &: l'ex-

cès de la juftice vient de Texcès de la mi-

féricorde.

Si les gens qui nous tiennent ce langage;

fi les gens qui trouvent la juftice de Dieu

trop rigoureufe ; fi c'étoient des gens qui

travaillaffent avec quelque foin à leur fa-

lut ; fi c'étoient des gens qui y employaf-

fent une heure de la journée, leur diffi-

culté auroit quelque couleur , ils femble-

roient avoir quelque.lieu de fe plaindre.

Mais qui font ils ? Ce feront des gens qui

lâchent la bride à leurs paflions ; ce fe-

ront des abominables qui font glonre de
leurs commerces infâmes ; ce feront des

cœurs implacables qui haiffent leur pro-

chain 5 &: qui veulent le haïr toute leur

vie 'j ce feront des mondains qui emploient

une partie delà nuit aux jeux,' aux ex-

cès 5 aux fpeftacles , & qui reprenent fur

le jour la partie de la nuit, qu'ils fem-
bloient avoir ôtée à leur molefle > ce fe-

ront des gens fiers, arrogans, qui fous

prétexte qu*ils ont des équipages fomp-
tueux, des titres fuperbes, croyent pou-
voir violer impunément tous les engagc-

mens du Chriftianifme. Ces gens là lors

que nous leur difons que s'ils perfiftent

G 3 dans
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dans ce train de vk, il n'y aura point de
grâce pour eux 5 nous difent qu'ils ne

Èeuvent pas concevoir que la juftice de

)ieu les traite d'une manière fi rigoureu-

fe. Et moi je ne puis pas concevoir qu'el-

le te traite d'une manière fi indulgente j

& moi je ne puis pas concevoir comment
Dieu permet que ce Soleil t'éclaire : Se

moi je ne p^iis pas concevoir comment te-

nant la foudre à la main, il femble pour-

tant n'être que fpeftateur oifif de tes fa-

criléges : & moi je ne puis pas concevoir

comment la terre ne s'ouvre fous tes pieds,

& comment fes goufres affreux n'antici-

pent la peine que la vengeance divine t'a-

préte dans les Enfers.

Mais, dit-on, cette miféricorde dont

on nous donnoit de fi grandes idées, a

donc des bornes étroites. Mais plutôt

comment fe peut il que des hommes , que

de petits hommes ofent former des difficul-

tez de ce'genre ? Dieu, le T>ieu bien-heureux

^

l'Etre fuprême vous tire du néant, il vous

donne fon Fils, il vous offre fon Efprit,il

vous promet de vous fuportcr tels que
vous êtes , avec vos infirmitez , avec vôtre

corruption, avec vos foibleffeS} il vous

ouvre les portes du Ciel , il vous deftine

fonthrône, fon fceptre, fa couronne, il

veut fe donner lui-même à vous, il ne vous

demande fi ce n'eft que vous luiconfacriez

ce
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ee peu de jours que vous devez vivre fur

la terre, il n'exclut du Paradis que les

, impénitens, que les endurcis > comment
peut-on dire que la miféricorde de Dieu
(bit bornée ? Quoi Dieu ne peut-il être mi-

féricôrdieux , fans couronner vos injufti-

ces ? Et ne concevez-vous de miféricorde

à vôtre gré , que celle qui vous permet
un abandon général au crime ?

Mais encore , dit-on 5 fi les conditions

de l'alliance de grâce font telles qu'on les

a marquées , c'eft donc une grande tâche

que celle du Chrétien , & il eft donc bien

difficile d'être fauve. Mais, Mes Parères,

croyez-vous que cette difficulté nous épou-

vante ? Ne fçàvez-vous pas que c'efi laporte Matth,

étroite, que c'efl le chemin étroù qmméneala ^' *'•

vie'^ Ne fçavez-vous pas qu'il faut s'arra- ^^^g^*

cher un œit,fe couper un bras y furmonterles

panchans les plus tendres ôc les plus doux,
rompre les liens de la chair & du fang

,

de l'amour propre, &: de k nature? Ne
fçavez-vous pas qu'il faut crucifier le vieil ^f

^^•

homme , renoncer a foi-même ? Ne fçavez- *

^^'

vous pas qu'il ï^wt joindre à la foi la vertu, ^/"

k la vertu lafcience^ à lafciencela patience, a '' ^'

la patience l'amour fraternelle, à tamourfra-
temelle la charité, a la charité toutes les

vertus ?

Mais, ajoûte-t-on, il y aura donc bien

peu de gens fauvez : autre objeftion que
G 4 nous

Pier.

6,
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nous redoutons très-peu Elle feroit in-

diffoluble peut-être fijéfus Chrift ne nous
avoit apris lui-même à y répondre. Mais
eft-ce là un nouvel Evangile? Eft-ce une
doÛrine nouvelle, de dire qu'il y aura

peu de gens fauvez> Et Jéfus Chrift ne
î'a-t-il pas déclaré lui-même? J'en appel-

le ici à tous ceux qui entendent la doftri-

ne des types. Je leur propofe un type 5

un type parlant, un type non équivo-
que, mais un type terrible: c'eft cette

malheureufe troupe d'Ifraëlites qui fortit

d'Egypte. Le but où ils tendoient c'étoit

le pais de Canaan. Dieu fait des mira-

cles fans nombre pour les y introduire > la

Mer s'ouvre pour leur faire un paflage,

le pain defccnd du Ciel pour les nour-
rir , on voit des eaux fourdre d'un
rocher pour les abreuver. Une feule cho-
fe leur manque , c'eft qu'ils n'entrent

Deuf.i: point en Canaan : il n'y en a que deux
3S-5^- parmi ces milliers de perfonnes, qui y

foient admis. Que fignifiç ce type? Ce-
la même qu'on nous oppofe. Les Ifraëli-

tes repréfentent ces auditeurs, les mira-

cles repréfentent les foins de la providence
pour votre falut, la Canaan repréfentc

le Paradis oii vous afpirez. Et Jofué
& Caleb feuls reçus dans un païs que
tant de miracles fembloient promettre à

tout le peuple, que fignifient-ils par ra-

port
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port à tous ces Chrétiens ? Mes Frères

,

je n'ofe pas en faire l'aplication. Je vous

laifle cet objet à contempler, & cet ef-

frayant fujet à méditer.

Mais encore, dit-on >
pourquoi vient-

on nous prêcher une doftrine fi terrible?

C'eft renverfer la Religion : c'eft porter

les hommes au déféfpoir. Grand péril en

eifet , danger éminent , de porter au déf-

éfpoir les perfonnes que je combats ! Sup-
primez les poifons, enlevez les poignards,

fermez tous les accès de la mort à ces

cœurs que le fouvenir de leur crime va

précipiter dans le déféfpoir. Mais quoi

ces Efprits que nous venons de dépein-

dre, ces hommes froids, ces âmes indo-

lentes, ces cœurs vendus au monde, ^ à

fes voluptez , font-ce là ces confciences

foibles 6c délicates que nous devons épar-

gner, & chez qui nous devons craindre

que les idées delà juftice divine ne jettent

des impreiîions trop vives 6c trop profon-

des ? Ah î malheureux qui nous propofez

des difficultez de ce genre, fi vous vous

trouviez dans un li£k de mort; fi parvenus

^u bout d'une carrière criminelle , vous

voyez TEnfer ouvert fous vos pieds tout

^rêt à vous engloutir > fi vous n'aviez

plus pour reflburce que les derniers ef-

forts d'une ame expirante ; vous feriez

dignes de pitié. Mais vous rcfpirez enco-

G f re.
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re 5 la grâce vous eft offerte , tous les

chemins de la pénitence vous font ou-

verts; VEternel fe trouve encore, il n'y a

perfonne au milieu de vous qui ne puiffe

l'invoquer avec fuccès. Mais vous vou-
lez donner au monde le tems de vôtre vie,

vous voulez vieillir dans vos vices : vous
voulez vous enraciner dans vos mauvaifes

habitudes. Et quand, on vous prefle,

quand on vous fait voir vôtre turpitude,

quand on vous montre Tabîme , où vous
vous plongez volontairement j vous dites

que c'eft là vous déféfpérer. Nous admet-
tons cette conféquence. Pour des gens

tels que vous , il n'y a rien à attendre que
l'horreur &: le déféfpoir. Plût à Dieu î nô-
tre voix devenue femblable au fondu ton-

nerre ,&: la lumière de nos difcours rendue
auffi vive que celle dont St. Paul fut ter-

raffé fur le chemin de Damas , vous aba-

tiffent elles aux pieds du Seigneur, comme
cet Apôtre ! Plût à Dieu que l'idée du
déféfpoir & Timage affreufe de l'Enfer,

vous rempliffent d'une frayeur falutaire,&

vous portafTent à l'éviter ! Plût à Dieu que

\
Co'-

le corps livré dès ce moment à Satan , VEfprit
^* ^* trouvât fon falut dans la journée du Sei-

gneur !

C'eft à vous, à vous apliquer ces cho-

fes , mes Frères , & à profiter dès aujour-

d'hui des moyens de converfion que la

pro-
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providence vous offre. Et s'il y a quel-

que reffource encore, quelque éfpoir pour

le Pécheur qui diffère de fe convertir, ce

n eft point aux Miniftres de l'Evangile à

vous les annoncer. NoUs ne fommes pas

les maîtres de la Religion : Nous fommes les ^ Cor.

Amhajfadeîirs de Chrtfi : nous avons nos or- s- *<>•

dres précis, & nôtre commiflîon bornée.

Dieu veut que nous publions une allian-

ce , que nous vous prometions tous les

fecours de la grâce, que nous vous ou-

vrions tous les tréfors de its miféricordes,

& que nous vous conduifions aux lieux

faints à la trace du fang du Sauveur du
monde. Mais chacun de ces privilèges a

fes conditions annexées , & vous en avez:

vu la nature. Rempliffez les j repentez-

vous 'y donnez de vôtre conveffidn des mar-

ques effeftives , folides, confiantes: alors

il y aura pour vous des tréfors de gracé.

Mais tant que Vous perfifterez dans le cri-

me, & (pour vous dire aujourd'hui des

chofes qu'il fera peut-être inutile de vous

dire demain) tant que vous y aurez pef-

fifté pendant vôtre vie, &que l'idée d'u-

ne mort prochaîne &: la crainte de l'Enfer,

vous arracheront quelques proteftations

forcées, &: vous feront revêtir quelque

fantôme de converfïon: nous ne fçaurions

fans paffer nos ordres, & fans aller au delà

de nôtre commiflîon, parler de paix à vos

âmes
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âmes & vous annoncer le falut.

Et cette réflexion doit difculperlesMi-
niflres de l'Evangile qui fçavent foûtenir

la Majefté de leur emploi, &: répondre à
leur caraftére. Si elle ne nous difculpe

pas dans vos cfpritS5elle nous juftifiera au
moins dans ce grand jour, où les chofes

les plus cachées feront mifes en évidence.

On n'a point d'idée de nôtre Miniftére.

On nous apellc chez un mourant , que nous
fçavons avoir été un fcélérat, ou du moins
avoir été très éloigné de remplir les con-
ditions de l'alliance de grâce. Ce fcélé-

rat aux aproches de la mort fe compofe j

il ne parle que de repentir > que de miféri-

corde , que de larmes : & d'abdrd à l'ouïe

de ces belles paroles , on voudroit que
nous fupofaffions qu'un tel homme efl:

plus que converti , & que dans cette ridi-

cule fupofition nous lui offriflîons les pre-

mières places dans le féjour des bienheu-

reux.

Mais malheur, malheur à ces Miniftres,

qui par une cruelle douceur précipitent

des âmes dans l'Enfer, fous prétexte, de
leur ouvrir le Paradis ! Malheur au Mi-
niftre de l'Evangile , qui fera libéral des
faveurs de Dieu ! Au lieu de parler de
paix à un tel homme : Je crierai à plein

Kfaïc gojîer. J'élèverai ma voix comme im cornet,
$^-'' je cenfurérai , je tonnerai , je décocherai

contre
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contre lui les flèches du Touî-puiffant , je lui Job ^.

en fcr-ài fîicer tout le venin. Heureux fi je
^'

me fais jour à travers tant de partions in-

vétérées, fi je fauve par frayeur, & fi j'ar-

rache comme du feu un cœur endurci dans
le crime !

Que fi comme il arrive pour l'ordinai-

re , le mourant ne donne à fa converfion,

que les relies d'un corps ufé , & les der-

niers foupirs d'une vie mourante : mal-
heur , malheur , encore au Minifl:re de
l'Evangile , qui par une lâche politique

viendra (pour ainfi dire) canonifer ce

mourant ^ comme s'il étoit expiré de la

mort des juftes î Et qu'on ne me dife pas,

que voulez-vous ? Voulez-vous troubler

les cendres d'un mort ? Voulez-vous dé-

féfpérer une famille ? Voulez-vous mètre
une note d'infamie dans une maifon ?. Ce
que je veux ? Je veux foûtenir les intérêts

de mon Maître .je veux agir en digne Mi-
niftre de Jéfus Chrift : je veux vous faire

éviter de prendre pour une bonne mort
une mort antichrétienne, & de tomber
dans le même piège: je veux mettre à pro-

fit la perte que je viens de faire, &que la

proye que le Démon vient de m'enlever,

épouvante les aflîftans,unc famille, toute
une Eglife.

Voulez-vous fçavoir , mes chers Fré-
rc|, quel eft le moyen de prévenir de fî

grands
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grands malheurs ? Voulez vous fçavoir

quel eft le véritable tems d'implorer la

miféricorde , d'attirer le Saint b fpritdans

vos cœurs? C'eft-ce moment, c'eft à pré-

km. Cherchez VEternel tandis qu'il fe trotta

*ije. Ouï il fc trouve aujourd'hui : il fe

trouve dans cette aflemblée : il fe trouve

dans cette parole que nous vous adreflbns

encore : il fe trouve dans ces exhortations

que nous vous faifons de fa part : il fe

trouve dans vos cœurs par ces remors,

par cz^ peines , par ces mouvemens qu'il

y excite , & qui vous difent de[a fart de
8.'*^' chercher faface : il fe trouve dans vos ca-

binets 5 oii il s'offre d'avoir avec vous les

entretiens les plus familiers, & les plus

tendres: il fe trouve chez ces pauvres,

chez ces malades, chez ces cadavres mou-
vans, chez ces images vivantes de lamort
& du tombeau, qui follicitent vos com-
paflîons, & qui vous offrent un chemin
de charité , pour aller au Dieu qui eft la

charité même. Il fe trouve aujourd'hui

,

& peut-être demain il ne fe trouvera

plus. Peut-être demain vous le cher-

cherez vainement, peut-être demain h
mefure fera comblée, peut-être demain
la grâce fera retirée pour jamais, peut-

être demain l'arrêt qui doit décider

de vôtre deftinée éternelle fera pronon-

cé.

O
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O qui fçauroit connoître ce que vaut

un tems fi précieux ! O qui fçauroit fe

comparer avec ces malheureufes viftimes

que la vengeance divine s'immole dans les

Enfers, & pour lefquelles il n'y a plus dcAfoc.

temsi O qui fçauroit au fortir de ce Tem- '^' ^

ble, au lieu de tant de vains entretiens &
de diflîpations criminelles > qui fçauroit

aller fe jeter aux pieds de la Majefté dç
Dieu, pleurer le pafle, régler le préfent,

prendre de falutaires précautions pourlV
venir î Qui fçauroit le forcer par des fou-

pirs entrecoupez , par des prières ferven-

tes i par des torrents de larmes de ne fe

retirer jamais ! Qui fçauroit lui dire& plus

du cœur que de la bouche 5 Demeure avec

moi : Seigneur je ne te laijferai point aller que

tu ne m'ayes béni y que tu n*ayes triomphé Gcncie

de ma corruption, que tu ne m'ayes don- '^* *^*

né les arrhes de mon falut ! Seigneur le tems
de ma vifitation eft comme expiré, je le

vois , je le fçais je le fens , il faut un miracle

pour ma converfion -, mais je te le demande
ce miracle, & je l'obtiendrai de tes corn-

paflîons.

Mes Frères , mes chers Frères , nous n*a-

vous point d'expreffions affez tendres,

point de mouvemens aflez pathétiques,
point de prières aflez touchantes, pour
vous porter à ces devoirs. Que vôtre zélé

fuplèe à nôtre foiblefle. Si nous avon^
fait

Luc.

14 »9-
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faic briller à vos yeux le glaive de la ven-
geance divine, ce n'eft pas pour vous per-

dre, c'ell: pour vous fauver^ ce n'eft pas
pour vousexclurre delà miréricorde , c'eft

pour vous y atirer. N on , ce n'eft pas pour
vous déféfpérer , c'eft pour exciter en vous

^ ç^p une frayeur falutaire , une tnfiejfe félon Dieu,

i:io. une repentance dont vous ne vous repentiez

jamais. Une tient qu'à chacun de ces chré-

tiens qui m'écoutent & qui me regardent

,

il ne tient qu'à eux de participer à ces

avantages. Puiffiez vous dès àpréfent for-

mer la réfolution de mettre à profit une
liberté fi précieufe. Puifle l'heure de vôtre

mort, répondant à lafincérité de vosréfo-

lutions, & à la fainteté de vôtre vie, vous
ouvrir les portes du Ciel , & vous faire

trouver dans la gloire , ce Dieu que vous
aurez trouvé favorable dans l'Eglife,

Amen. Dieu vous en fafle la grâce. Au
Père 5 au Fils , & au St. Efprit foit hon-

neur& gloire à jamais. Amen.

TROI.



113

TROISIEME SERMON
Sur le renvoi de la

CONVERSION.
Cherchez VEternel fendant qu'il fe trouve,

invoquez le tandis qu'il ejt près.

Efaie ch. 55. verf. 6.

Es Frères, rexpérience eft

un grand maître. C'eft un
Dofteur irréprochable qui

n'avance que des preuves

claires , certaines & incon-

teftables. La Raifon eft bien

une lumière, qui nous eft donnée pour
guide dans la recherche de la vérité. La
Révélation a bien été ajoutée à la raifon,

pour la reftifier, & pour la conduire.

Mais elles ont l'une & Tautre leurs difî-

cultez. La Raifon eft bornée, fes vues
font courtes , fes égaremens font fréquens :

Igs faux pas qu'on lui voit faire , rendent

fufpeftes fes démarches même les plus

aflurécs & les plus fermes. La Révélation
quelque vénérable que foit fon tribunal,

quelque infaillibles que foient fes décid-

ons , quelque fages que foient fesjugemens ,

H ejl
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ï Cor. e/i folie à l'homme animal y félon Texpref-
*•''*• fion de rApôtre, & fe trouve expofée

aux glofes des faux Dofteurs , aux diffi-

cultez des hérétiques , & aux contradic-

tions même des incrédules. Mais Texpé-
rience eft aii-deflus de toute exception-

Elle parle au cœur, aux fens, àTefprit.

Elle ne raifonne pas, elle n'argumente pas
feulement^ elle convainc, elle démontre,
elle force. Elle entraine le confentement
du Chrétien , du Philofophe , de l'Athée

même 5 en forte qu'il n'y a qu'un renver-

fement de cerveau qui puifle faire apel-

lèf de fes décifioris.
'

'C'eft ce grand Maître, Mes Fréréà,

c'eft ce Dofteur irréprochable qui doit

prêcher aujourd'hui dans cette chaire. Ce
ri'eft pas afîez qu'en vous expliquant les

paroles de nôtre texte , nous vous ayons
fait voir par la Raifori , & par l'Ecriture

dan^ nos aftions précédentes , quelle eft

la folie du Pécheur, qui difére fa con-
tttfion. Ce n'eft pas affez que la Philofo-

jphie & la Religion, ayent concouru à

vous prouver que pour travailler à fon fa-

ftit avec fuccès , il faut le faire de bonne
fieure,dans letems delà fanté, &dàn^les
années de la jeunefle. Nous voulons vous
ïe prouver par l'expérience: nous voulons
vous montrer de triftes garans des véritez

que nous vous âvoïis annoncées: notis

vou-
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5

voulons produire à vos yeux dé funeftes

images du courroux du Ciel^ qui voUS

crient d'une voix forte & pathétique 5

Cherchez VEternel pendant qu'il fe trouve,

tnnjoquez le tandis qu'il ejl près.

Ces témoins , ces garans , ces images 3

feront ptis des perfonnes qui furent jadis

ce que Vous êtes maintenant, inftruits des

volontèz de Dieu , fommez par fes fervi-

teurs, Fivans dans les jours ou la patience '
p^'^'*

de Dieu les attendoit y comme s'en exprime ^'
^^'

Saint Pierre. Et vous, vous Chrétiens,

Vous ferez un jour ce qu'ils font aujour--

d'hui , exemples finiftres dé la colère de
Dieu , monumens éternels de fa fureur &
de fa vengeance , fi vos yeux ouverts a

tant de lumières , fi vos cœurs touchez
de tant de motifs , fi vos confciencesbou-

lèverfées au fon formidable des jugemens
de Dieu , ne vous portent à prévenir l'ar-

rêt qui fe trace dans fes confeils éternels,

& dont réexécution eft à la porte. Puifle

ce troifiéme coup que nous venons por-

ter à vos cœurs nous en ouvrir enfin l'ac-

cès , & vous engager à faire aujourd'hui,

aujourd'hui , un ouvrage dont les délais

font fi dangereux & fi funeftes ! Amen,
Ne vous femble-t-il pas, Mes Frérés,

que nous entreprenons une tâche trop pé-
nible, lorfque nous nous engageons à vous
prouver par l'expérience que la patience

H 2 de
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de Dieu a fes bornes , & que diférer fa

converfion , c'eft s'expofer au danger émi-
nent de ne fe convertirjamais ? Vous m'al-

léguez déjà je m'aflure, Texemble d'un
nombre prefqu'infini de Pécheurs, qui
femblent détruire nos principes : tant de
ferviteurs apellez dans la dernière heure

du jour > tant de cœurs que la grâce à

transformez dans un inftant -, tant d'ames
pénitentes , qui aux premières démarches
de la repentance ont trouvé les bras de la

miféricorde ouverts, 6c dont les fuccès

heureux raffurent encore aujourd'hui les

imitateurs de leur crimes.

Nous voulons bien écouter vosraifons,

& même avant que de vous propofer les

nôtres. Nous voudrions s'il étoit poiîîble

nelaiffer rien en arriére qui pût vous faire

illufion fur une matière où il eft fi dange-

reux de fe tromper,& nôtre difcours roulera,

fur ces deux articles. D'abord nous allons

parcourir les exemples de ces Pécheurs,

qui favorifent en aparence ceux des Chré-
tiens qui diférent leur converfion. Après
quoi nous alléguerons en deuxième lieu,

ceux qui fortinent nos principes , & qui

combatenr la fécurité & les délais , d'une

manière direfte. C'eft tout le plan de ce

difcours.

Ex.

i
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Examinons premièrement Texemplede i.

ces Pécheurs qui paroiflent ébranler ^^"^'^

ce que nous vous dîmes dans nos dif-

cours précédens. Tout-ce que nous vous
propofâmes alors peut fe raporter à deux
chefs. Nous vous dîmes premièrement
que pour acquérir Thabitude de la pieté,

il n'y a qu'un moyen unique , c'eft d'en

faire des aftes réitérez. Nous établîmes

en fécond lieu que lamiféricorde a fes bor-

nes > & qu'on eft en danger d'en être ex-

clu , lorfqu'on ne peut ofrir à Dieu que
les derniers foupirs d'une vie prefque étein-

te. Nous fondâmes nôtre première pro-

pofition fur la force des habitudes , & fur

le génie de Tœconomie du Saint Efprit,

qui abandonne pour l'ordinaire à leur tur-

pitude ceux qui réfiftent à fes opérations.

Ce fut la matière de nôtre premier Ser-

mon , & de la première partie de l'autre.

Nous établîmes nôtre féconde propofition

fur la nature de l'alliance de grâce, qui ne
nous ofrant la miféricorde que fous les

conditions de la Foi, de la Rcpentance,
& de l'amour de Dieu , rend très-fufpeft

par cela même, l'état de ceux qui n'ont

pas employé un tems fufîfant à l'acquifi-

.tion de ces vertus. Voilà les deux chefs

principaux à quoi fe raporte tout ce
que nous vous propofâmes fur cette ma-
tière.

H ^ On
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On peut nous oppoCer auflî deux fortes

4'^xemple$. Dans la première clafle on

peut ranger ces çonverfions fubitçs, ces

çhangemens précipitez, qq$ transforma-

tions que la gr^ciç a faites toijt à coup ^
dans un inftant , & qui femblent détruir^e

ce que nous avons avancé fur la force d^s

habitudes, & fur le géni^ 4^ rpeconomie

du St. Efprit. Dans I4 féconde cUfTç on
îîietra ces autres Pécheurs qui après v^Q\r

cornmis des crimes énormes çn ont obtenu

h pardon par un foqpir, p'^rnm pnéfe , p^r

quelques larmiçs, ^ qui nw^ dpOft^ni Uç^i

de préfumer qu'à queUm^ (?Kçès qUP npiis

ayons porté le crime , /raou^ q^ fprtirofls

jamais des termes de la mifériçordP:» m^îs

que nous ferons tpijiJGur^ r^çûs m thrône

de la grâce. Ecoutons Jeç difficultçz qvi^

Ton puife dans cçs denx fourçes. ; î

Premièrement on nous allègue ces chan-

gçmens fiibits, ces çonverfions précipi-

tées, cç$ transformations faites fur le

champ & d^ns uninftant, f^ns peine, fans

travail, fans a<yte réitéré. On en voit di-

vers exemples dans rEc^iture. A cette

clafle peuvent fe raporter celui d'un 3i-

mpn , celui d'un André , celui d'un Ja-

ques fils de Zébédée, $c de la plupart des

Apôtres , que Jéfuç Chrift trouva jetans

kur^ filets dans la m^^ j occupez du vil

emploi de prendre des poiflbns, ou dçre^

cuëil-
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cueillir des péages , 6c qui tout à coup

,

fur le champ, dans un inftant reyêtent(J.e

nouvelles penfées , de nouveaux defîrs.,

de nouvelles inclinations y deviennent de
bas artifans qu'ils étoient , les Héraut3

de l'Evangile, forment le noble deffeià

de conquérir l'univers, & de foume,t;tr^

le monde entier à l'empire de leur M?.î-
tre.

A cette clafle peyt fe raporter encore

l'exemple d'un Zachée>qui femble renaîtrp

dans un inftant, qui corrige fur le champ

,

fans aftes réitérez la paflion la plus opi-

niâtre, celle qui croît le plus .juvec' l'âge,

_& dont prefque perfonne ne fe corrige,

je veux dire l'avarice , & qui tient qe

langage inouï dans la bouche d'un né-

gociant, & d'un négociant avare i Fbidje Luc.

donne la moitié de mes biens aux pauvres , ^ ^^•^'

fi j'ai fait tort à quelqu'un, fen refiit'ùe le

quadruple. A cette claffe peut fe rapor-

ter encore l'exemple de tous ces milliers

4e peçfonnes , qui changèrent leur Foi &
Iqurs mœurs, aux premières prédicatioos

des Apôtres.

Après tant de trophées,dreflez à l'effica-

ce de la grâce , que deviendront yos rai-

jfoaneinens , nous dit-on, -fur la force des

habitudes , ^ fur le génie de l'œconomie
du St. Efprit ? Qui ofera foutenir encore

que l'habitude delà piétériepeuti'acgué-

H 4 rir
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rir fans travail , fans peine , fans aftes ré-

itérez ? Pourquoi ne pourrai-je pas me pro-

metre , fi je donne à Texercice du crime
la plus grande partie de ma vie, d'avoir

autant de pouvoir fur moi-même qu'en

eurent Zachée , les Apôtres , les premiers

Difciples de l'Evangile ? Pourquoi ne pour-

rai-je pas efpérer ces irradiations qui les

éclairèrent , ces fecours qui les atirérent

,

cette force créatrice qui les régénéra dans

un inftant ? Et pourquoi ferois-je de ma
vie un martyre perpétuel , pour avancer

un ouvrage qu'un de ces momens heureux
confommera parfaitement ? Voilà la pre-

mière dificulté 5 voilà les premiers exem-
ples qu'on nous allègue.

On nous oppofe en deuxième lieu l'ex-

emple de ces Pécheurs , qui après les plus

grands crimes, & aux premières démar-
ches de la pénitence ont trouvé les bras de
la miféricorde ouverts pour les recevoir.

Il y en a auffi un grand nombre dans l'E-

criture. Les principaux font celui de Da-
vid , celui de St.Pierre, celui de St.Paul,

& plus particulièrement celui du Brigand
converti, qui a avec nôtre fujet un ra-

pôrt plus intime que les autres. Voilà des

noms que les Pécheurs ont prefque tou-

jours d^ns la bouche ; &: il faut recon-

noître que ce font là d'illuftres moriu-

mens des miféricordes divines. Il femble

qu'on
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qu'on en peut tirer cette conféquence

,

qu'à quelque degré qu'on ait porté le cri-

me, on a lieu d'efpérer le falut Se le par-

don.

Après tant d'exemples de la miféricorde

divine , nous difent encore les Pécheurs

,

pourquoi vient-on jeter des terreurs pa-

niques dans nos efprits? Pourquoi faire de

la juftice de Dieu des images fi efrayan-

tes ? Et pourquoi fouftraire les Pécheurs

de quelque genre qu'ils puiflent être au

tribunal de la grâce? Moi qui aurai noué
une intrigue criminelle à peine foupçon-

née , loin d'être connue dans le monde

,

aurai-je plus de peine à obtenir miféricor-

de que David , qui commit un adultère à

la face de tout Ifraèl ? Moi qui me ferai

écarté pour un temsde la vrayeEglife, au-

rai-je plus de peine à obtenir miféricorde

que n'en eût St. Paul, qui perfécuta les

Chrétiens; ou que SjC. Pierre, qui renia

Jéfus Chrift fi ouvertement , & devant Jé-

lus Chrift lui-même? Moi qui n'aurai pas

volé direftement, mais qui me ferai con-

tenté de gagner du bien par quelques

voyes obliques véritablement , mais pour-

tant autorifées de l'exemple &: de la cou-

tume, par quelques droits fraudez avec

art, par quelques menfonges palliez, par

quelque ferment contraire à la vérité, mais

iiéceflaire dans l'emploi où le Ciel m*a-

H 5 pelle.
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pelle , ferai-je plus coupable que le Bri-

gand converti qui yoloit fur les grands

chemins ? Qui m'empêcberoit donc de per-

fifter dans mes crimes , de fuivre ces per-

fonnages dans leurs péchez
^
pendant tout

le cours de ma vie , fauf à moi à me jeter

comme eux entre les bras de la miféricor-

de, & à les imiter dans leur repentance

dans mon lift de mort?

Avez-vous aflez dit Pécfie.urs ? Sout-ce

iCor. là toutes vos cachetés de honte > & tous les

4: »• prétextes frivoles , dont le Démon de la

féciirité vous berce ? Voilà donc à quoi

vous fer.t vôtre Religion^ & Tufage que
vous retirez de nos Ecritures. Le Saint

Efprit vous y a tracé la vie de ccsilluftres

perfonnages , qui furent: autrefois des vafes

d'honneur dans U m^ifo^ du Seigneur : il

vous a environné à'une nuée de témoinsypour
vous animer dans vôtrecourfe, en vous

faifant voir des homme$ comme vous , qui

l'ont finie avec fuccès. Il vous a laifle

wflî rhiftoire de leurs folbleiTes pour vous

exciter à la vigilance ^ & pour dire à cha-

cun de vous j
prens garde à toi Pécheur

,

fi ces grands faints ont .chancelé , qu*elle

ne fer^ pas ta chute , lorfque tu viendras

à te relâcher ? Si ces grandes colomnes.ant 4
été ébranlées, que ne doivent point redou-

ter ces frêles rofeaux ? Si les Cèdres du
JLibaapnf été prê^ts à tonaber ^quelle ne fç^a

pas

Hebr
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pas la deftinée de l'hyfope des murail-

les? Vous êtes fourds à ces réflexions, Se

comme pour tromper la fagefle éternelle,

^ êtrephs prudens dans vitre foWc gênera- Luc.

iw^, que le Père même de li^miére, vous
^^'^'

faites de ces ejçemples deftji^ez à vousreq-

drefages, des motifs pour vous afermir

dans le crimje. Nous allons travailler , Mes
Frères , à réfoudre tous ces fophifmes.

D'abord nousfaifons cette réflexion g4-

néral^i c'eft que quand nous vous avons

dif dans nos difçoursprécédensj que pour

^quérir rhabj|:^de de la pieté, il en faut

f^ire les ^ftes , ^ que pour être admis au

.tlîfone de la grâce, il faut juftifier fa f^i

p^r une fucceffion d'aftions vertueufes;

nom n'avons voulu vous parler que deqe

ijui arrive communément, 6c du cours or-

dinaire de la Religion. Nou$ n'avons pas

embrafle dans nos réflexions ce qui fe fait

p^r miracle, èç par ces coups inopinez &
extraordinaires de la grâce. Car, Mes
Frères, Dieu qui s'eft plu quelquefois ^

franchir \qs loix de la nature, franchit

quelquefois auflî celles de la Religion;

& aime à étendre les bornas de Tallianc^

de grâce. ht$ loix qu'il fuit dans la na»-

ture , font établies avec fagefle. lia af^

figné un pavillon au Soleil, il a fixé h
terre fur fis Pilotis -, il a donné des limi- Job38!

tes à la mer, ^ cç fuperbe élçjai^jnt yknt ^•

refpe-
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refpefter fur Taréneles ordres du Créateur
qui lui difent, tu faneuras là , ^ làfehri-

joh^Z'fey^a Vimpétuojité de tesvagues. Cependant
ïï- on Ta vu franchir les loix de la nature ,&

faire paroître autant de fagefle dans leur

violation 5 qu'il en avoit montré dans leur

établifTement. On a vu quelquefois la

terre trembler, le Soleil s'arrêter, & fuf-

pendre fon cours , les eaux de la mer fc

précipiter en avant , ou rétrograder en ar-

riére, & fe divifer comme deux murs à droite

& à gauche y {oit pour fzvotifcr des peu-
ples élus , foit pour confondre des na-

tions rebelles. De même les loix de la

Religion font des loix très fages, les con-
ditions de l'alliance de grâce font fondées
également fur la bonté & fur la juftice:

cependant Dieu fe plait quelquefois à s*a-

franchir de ces loix, & à étendre les bor-

nes de ces conditions.

Et cette réflexion s'aplique à plufieurs

de ces exemples que vous alléguez , & par-

ticulièrement à ces converfions opérées
dans un inftant. Ce n'efl pas là la manière
dont le Saint Efprit fe conduit communé-
ment > ce n'eft pas là le cours ordinaire

de la Religion. Ce font des exceptions

aux loix générales -, ce font des miracles.

Et au lieu déjuger des loix générales de la

Religion , par ces exemples particuliers

,

vous devez régler l'idée de ces exemples

particii-
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particuliers , par les loix générales de la

Religion. Direfteurs commodes, Cafuiftes

relâchez , Peftes publiques , qui endormez
vos pénitens par des efpérances trompeu-

fes, voilà nôtre première folution.

Lors qu un Médecin après avoir épuifé

tous les fecrets de fon art , pour rendre la

fanté à un malade, voit que les remèdes

font fans fruit , que fes foins font fans fuc-

chs, que fes lumières font épuifées. Lors-

quil voit que le cerveau fe trouble , que
le mouvement du fang fe dérégie, que la

poitrine fe remplit , & que la nature ac-

cablée eft prête à céder fous le poids de
la maladie , il dit que ce malade eft dans

un état défefpéré. Il ne prétend pas que
Dieu ne puifle le guérir , il ne prétend pas

même que l'on n ait jamais vu d'exemple
d'un pareil retour 5 il parle du cours oyr-

dinaire des chofes humaines , il parle félon

les maximes de fon art , il parle comme
Médecin , 6c non comme * Thanmatur- * Fai.

e. De même quand nous voyons dans
(^i^''^*^

'Eglife, qu'un homme a perfifté, trente, des.

quarante , cinquante années dans une ha-

bitude criminelle : quand nous voyons
que cet homme eft ataqué d'une maladie
mortelle , que d'abord fes premiers foins

font pour la guérifon de fon corps , qu'il

apelle l'art & la nature à fon fecours, que
fes efpcrances étant perdues du câté du

monde.

f
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monde , il fe tourne du côté de la Reli-

gion, qii'il dit qu'il veut fe convertir,

qu'il pleure, qu'il foupire, qu'il demande
grâce, & qu'il ne fait paroître à nos yeux,

que des fantômes de converfion , ôc de

pénitence ^ nous difons que l'état de cet

homtiie eft fufpeft, &infiiliment fufpëft.

Mais nous parlons félon les loix ordinai-

ïes de la Religion: nous ne voulons pas

exclurre la voye des miracles : nous fra-

yons bien que Dieu eft Tout - puiflant.

Ainfi tous ces exemples que vous nous

ôppofez, tolis ces prodiges dé converfion^

à l'égard defquels Dieu eft comme forti

des loix ordinaires , ne tirent point à con-

féquence : & tous ces difcours qu'on y
ajoute fur la puiflance de Dieu, fur la for-

ce ^J^r^r^, irréjlfttbile y créatrice, vi6torieufé

de la grâce, tous ces difcours folides d'dl-

leurs , apliquez à nôtre fujet font de vaines

déclamations, qui ne font rien coiitre nous.

C'eft nôtre première ré{5onfe.

Mais tous ces exemples de coriverfion"

,

& de pénitence font ils des miracles ?

Non , Mes Frères , auflî n'eft-ce pas la

tout ce que nous avons à Vous répoiidrè',

& euffions nous démontré qu'ils fôiit tôtls

tels en effet, nous euffiorts peu fait eilcô-

re, &: vous retourneriez dans vosmaifoiis'

peut-être chacun flaté de la chimérique

efpéraiïée que Dieu fera dans vôtté lia de

more
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mort de pareils prodiges en vôtre faveur.

Entrons dans une plus exafte difcuflîon.

Remarquons , &c c'eft la grande folution

que nous avons à propofér , remarquons

que de tous ces Pécheurs dont-on nous

opofe l'exemple, il n'y en â pas un feul,

pas un feul , qui foit dans le cas d'un Chré-
tien qui difére fa converfion, & qui ne

prétend donner à Dieu que la lie de fes

jours , Se les derniers momens d'une mala-

die mortelle. Non, de tous ces Pécheurs
il n'y en a pas un feul , qui foit dans le

cas d'un tel Chrétien, & par conféquent,

il n'y en a pas un feul, pas un feul, qui

puiiïe fournir de prétexte raifonnable,

pour flater les Chrétiens que nous com-^

bâtons. Dévelopons cette réflexion , elle

eft de la dernière importance. J'y re-

marque donc cinq diférences eflentiel-

les. Il y a de la diférencc ou par ra-

port à leurs lumières , ou par raport à

leurs motifs , ou par raport à la durée

de leur crime, ou par raport à leurs ver-

tus , ou enfin par raport à la certitude

de leur converfion Se de leur pénitence :

cinq confidérations , Mes Frères , que
vous ne fçauricz inculquer affez avant
dans vos efprits. Quelques-unes convien-
nent à tous , quelques autres à une par-

tie. Vous prendrez fur vous , , Mes Frè-

res, d'apliquer vous mênlês chacune de
nos
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nos réflexions à l'exemple qui lui fera

propre.

Nous parlons d'abord des lumières de
ces deux fortes de Pécheurs y nous foute-

nons qu'il y a une diférence eflentielle

entre ces Pécheurs, dont on nous opofe
l'exemple, & les Chrétiens qui diférent

leur converfion. Car de tous ces Pécheurs,
il n'y en a pas un feul qui fut éclairé au
point oii nous le fommes aujourd'hui.

Zachée, les Apôtres, les Prophètes, Da-
vid, toutes ces perfonnes dans l'époque
dont il eft queftion , étoient à cet égard
inférieurs au plus ignorant des Chrétiens.

Luc. 7: Le plus petit au Royaume des deux eji plus
^^' grand qu'eux 5 c'eft Jéfus Chrift qui l'a dé-

cidé. Saint Pierre n'avoit pas encore vu
la réfurreftion de Jéfus Chrift , lorfqu'il

eût la foibleflfe de le renier. Le Brigand
converti n'en avoit peut-être jamais ouï

parler, lorfqu'il s'abandonnoit à fes cri-

mes , &: Saint Paul fuivoit les vieux préju-

gez du Judaïfme , lorfqu'il perfécutoit les

ïTim. Chrétiens, é^ pechoit par ignorance, com-
'• î* me il le reconnoît lui-même.

Première confidération qui agrave vô-

tre condamnation, ôc qui rend vôtre falut

plus douteux , fi vous en difèrez l'ouvra-

Titei: ge. La grâce vous ejl clairement aparu'é y

**• Dieu vous à fait naître dans un fiécle fi

éclairé , qu'il femble que l'efprit humain
eft
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cft allé au période de perfeftion le plus

élevé où fa foibleffe lui permet d'arein-

dre. La Philofophie eft dégagée de tous

ces termes ambigus , de tous ces points

inutiles , de tous ces riens pompcux^dont

on gàroit autrefois Vefprit de ceux à qui

on vouloit le former. On a porté la mo-
rale au degré fuprême. La Théologie eft

purgée du moins dans quelques endroits,

Replût à Dieu quelle le fût par tout î de

toutes ces recherches épineufes , de toutes

ces vaines queftions qui amuférent nos Pé-

rès. Si quelques petits efprits fuivent en-

core ces vieilles idées , on s'en rit , ih font

le fujet de l'ennui des peuples êc l'aver-

fion des fçavans , & on les laiflTe débiter

leurs idées aux murs poudreux de leurs

folitaires écoles.

Comment n'a-t-on pas prouvé par ex-

emple Texiftence d^unDieu? Sur combien

de preuves claires , aifées , démonftrati-

ves, n'a-t-on pas fondé ce point capital

de la Religion ? Comment n'a-t-on pas

éclairci le dogme de l'immortalité de Ta-

me? Avec quelle dextérité la Philofophie

ne s'eft elle pas accommodée avec la Re-
ligion fur cet article^pour démêler l'efprit

d'avec la matière, pour marquer les fonc-

tions de chaque fubftance , pour diftinguer

ce qui apartient au corps 5 ce qui apar-

tient à Tefprit ? Comment n'a-t-on pas

I prou-
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prouvé encore la vérité de la Religion

Chrétienne? Avec quelle adreffe n*a-t-on

pas fouillé dans les enfoncemens du paffé

le plus éloigné , montré à nos yeux , &:

rendu palpables des prodiges faits il y a

dix-fept fiécles?

Je ne dis pas ces chofes pour faire Té-

loge de nôtre fiécle 5 &^ pour vous en don-

ner une grande idée. Mes Frères , j'ai des

vues plus relevées. Toutes ces connoif-

fances de nosjours , font difpenfées par cet-

te fage providence qui veille fur vôtre fa-

lut 5 & ferviront chacune à vous réfuter.

Elles entrent dans l'oDConomie du Saint

Efprit qui vous illumine. S'il eft donc
vrai que Tatrocité du crime fe mefurepar
les connoifTances de celui qui le commet-,

Lucii: s'il eft vrai, que m/A: qui auront connâla
47* %'olonté du maîtreferont punis de plus de cof^ps

que ceux qui ne Vavoient négligée , que pour
Jeanp: favôtr ignorée; s'il eft vrai que le péché de
"*'*

ceux qui voyent demeure ( comme difoitjé-

1 Pier. ixxs Chriftj ) s'il eft vrai qu'il vaudroit mieux
^' *'*

n'avoir jamais connu la voye de lajujïiceyque

de fe détourner enfuite arriére du faint corn-

Matth. mandement; s'il eft vfai que Dieu redeman-
*^* dèra cinq talens a ceux qui ont reçu cinq ta--

kns, tandis que ceux qui rien avaient reçâ

que deux , ne feront refponfables que de deux ;

ibid. s'il eft vrai que Tyr h* Sidon feront traitez
' *' ^^'plus toUrablement que Corazin& Btthzàida ;

il
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ïX cft vra auili que vôtre raifcnnement

efl: fophiftique, que réxemple de ces Pé-

cheurs ne peut vous donner que des efpé^

rances trompeufes pour vous flater dans

le délai de vôtre converfion.

De cette première confidération , iî en

nait une autre qui fait une féconde difé-

rence, ce font les motifs de converfion

qui vous preflent, & que les autres avoient

à peine entrevus. Vous êtes preflez plus

qu'eux par des motifs de reconnoilTan-

ce : car qu'étoient toutes les grâces qu'ils

avoient reçues de Dieu, au prix de celles

dont il vous comble , vous qu'il a fait

naître dans le tem$ àe la bienveiuame , dans i Cor.

les jours àftfahî i dans cette époque bien- <'- »•

heureufe ou tant de jtfftes ér tant àe Pro- Matth*

phétes avmnt dejîré à^aUtnàn ? Plus qu'eux *^* *7»

par des motifs d'intérêt j vous qui avez

fmfé de fa fhmtnât & grâce petfr grâce -, Jca#

vous à qui Jefps Chrift a révèle Vimmorta- ^* *^*

lite & lu vie y & qui ayant de telles pro-

mefles , devez d'autant plus vous retirer

de tonte foif'tïltire de chair èr d'efprit. Plus tCon

qu'eux par des motifs de crainte 5 car fça-
'^'^'

chant ce qm Cejl que la crainte du Seigneur, ^^^^'

vous devez être portez a la Foi. Plus qu'eux
^*

par des motifs d'émulation ; car non feu-

lement vous avez cette nuée de témoins , Mebr,,

^mais vous avez le grand exemple, lemo- «^^i,

délede perfeftion , qui vous a kiffé de fi

I 3 beaux



1^1 Tmjieme Sermonfur le

ï pier. beaux patrons afin que vous fmviez fes tra^

Muth.
^^^'^ ^"' ^^^^ ^^^ aprenez de moi, queje

11:19. fuis débonnaire , cr humble de cœur. Regar^
Hebr. ^^?i;x i J^fis l^ Chef& le 'onfommateur de
'^•** vôtre Foi i vous devez être portez à ne

peint vous relâcher en perdant courage, félon

lexhortation de St. Paul. Plus qu'eux par

des motifs pris de la grandeur de vôtre

Rom. origine; car vous 71^avez pas reçu Vefpritde
8:15. fervitude pour être encore dans la crainte^

mais vous avez reçâ Vefprit d*adoption ^ par
lequel vous criez Abba Père.

A quoi nous conduit cette réflexion >

Si vous avez plus de motifs , vous êtes

plus coupables , & lî vous êtes plus cou-
pables 5 la miféricorde qu'ils ont obtenue

ne conclut rien en vôtre faveur , &: Tob-

jeftion que vous tirez de leur exemple eft

entièrement fophiftique. D'ailleurs cette

fupériorité de motifs 5 rend vôtre conver-

iîon plus dificile, & détruit par cela mê-
me Tefpérance que vous apuyez fur leur

exemple. Car quoi que le St.Efprit ait

un pouvoir fuprême fur nos cœurs , il eft

pourtant très-conttant que quand il opè-
re nôtre converfion , il agit avec nous
comme avec des perfonnes raifonnables

,

& d'une manière conforme à nôtre natu-

re , en nous propofant des motifs 3 6c en
Je fervant de leur force pour nous porter

à nôtre devoir. Or quand nôtre cœur'

s'eft
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s'eft rendu infenfible aux plus grands mo-
tifs de converfion , ces motifs perdent

toute leur force à nôtre égard.

Comment fe font faites ces converfions

miraculeufes que vous nous oppofez ? C'a

été par une voye qui ne fçauroit avoir de

fuccès par raport à vous. Zachée voit

Îéfus Chrift pour la première fois , qui

ui annonce le falut. Zachée fentant

par l'opération de la grâce la force d'un

motif qui ne lui avoit jamais été pro-

pofé fe rend incontinent fans héfiter. Les

Profélytes des Apôtres font encore en fuf-

pens fur l'idée qu'on doit fe former dejé-

lus Chrift , ils l'avoient crucifié par igno- ^^'

tance y & Jérufalem demeure indétermi-
^*

née fur ce qu'on doit penfer de lui après

fa mort. Les Apôtres prêchent : ils prou-

vent par leurs miracles la vérité de faRé-
furreftion. Alors ces hommes frapez de
ces motifs qui ne leur avoient jamais été

propofez fe rendent incontinent. Ainfi le

St. Efprit agiffoit dans ces cœurs , mais
d'une manière conforme à leur nature , en

leur propofant des motifs ,& en employant
la force de ces motifs pour les entrainer.

Mais cette conduite du Saint Efprit a

perdu de fon efficace par raport à vous.

Car quel motifdéformais pourra vous être

propofé,qui ne l'ait été mille fois^Sr qui

n'ait perdu de fa force par cela même ?

I 3 Sera

b
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S^ra ce la tniiéricorde de Dieu ? Mais vous
Judc Tavçz changée en àtffoluUQn, Sera ce l'idée
''"** d'un Jéfus Chrift crucifié? Mais vous le

crucifier tous les jours fans remors 6c fans

repentir. Sera ce le fang de rafperfiofn?

Hebr. Mais VOUS avez pris Thabitude àe le fotikr
'°' '9- ^ vosppeds. Sera ce Tefpérance du Para-
jCor. j^^p ^^jg ^^yj ^g regardez quûiix chofes
'^'^

'

viJiMes Sera ce la crainte de l'Enfer? Mais
on Ta tracé mille& mille fois à vos yeux,

& vous fçavez Tant malheureux d'en bra-

ver les peines &: les horreurs. Quarrddonc
Dieu employeroit en vétre faveur ce nié»

me degré de puiffance , (je ne dis pas

qu'il ne puiffecn employer de plus:grand,)

mais quand il employeroit ce ntême de*

gré de puiffance qui opéra oes ccaver»

fions fubites , il ne ferort pas fuffifant :

quand il ferait le .même miracle pour
vous ; ce miracle feroit trop foible. Il faut

donc une phis abondante portion de grâ-

ce pour vous convertir qu'il n'en fal-

lut pour les autnes , & par conféquent ce

miracle moins graaid qui leur .a été acor-*

àéyne conclut .point pour celui qui eft

l'objet de vôtre fefpérance , & Je frivole

fondement de vôtre fécurité.

Une troifiéme différence eft prrfe .de Ja

durée du péché j car de tous ces Pécheurs

que nous avons marquez , fi vous en ex-

ceptesj le Brigand converti, xLn'y en a

aucun
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aucun qui ait perfifté dans le vicQ , juf-

ques à la fin de fa vie. St. Pierre, St. Paul,

David 5 n'y ont été que quelques n^o-

mens, que quelques jours, tout au plus

que quelques années. La plus belle par-

tie de leur vie, a été confacréeau (ervice

de Dieu. Ils ont commis quelques aftes

d'infidélité , mais ils n'ont jamais ceffé

d'être fidèles. Leur chute a ébranlé leur

Foi , mais elle ne l'a pas renverfée : elle

l'a envelopée, mais elle ne Ta point étouf-

fée : elle l'a obfcurcie , mais elle ne l'a

point éteinte.

J'avoue que le bon Brigand femble avoir

avec les Pécheurs que nous combatons

,

cette trifte conformité d'avoir perfifté dans

le crime jufqu'aux extrémitez de fa vie.

Mais fon hiftoire eft fi concife dans l'E-

vangile 6c fi peu circonftanciée , les con-

jeftures que l'on peut faire fur fon fujet

font fi douteufes, & fi incertaines, qu'il

n'eft pas poflîble qu'un homme raifonna-

ble y trouve dérègle certaine pour fa con-

duite. Qiiel homme étoit ce Brigand?

Quel fut fon crime ? Quel motif pût l'y

animer ? Quel fut le premier moment de fa

dépravation ? Quel fut celui de fa péniten-

ce ^ Quel moyen la grâce mit elle en avant

pour le convertir ? Autant de queftions,

autant de doutes 5 autant Ac raifons fufi-

(antes pour ne rien conclurre de fa coa-

I 4 ver-
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verfion. Peut-être n*avoit-il fait ce fu-

nefte métier que depuis un petit efpace de

tems. Peut-être qu'entrainé par une mal-

heureufe facilité il fut moins coupable de

larcin que de moUefle &: de complaifan-

ce. Peut-être que complice de la fédition

de Barrabas , il avoit moins en vue de

troubler la focieté , que de donner des

bornes à la puiflance tyrannique ôc exor-

bitante des Romains. Peut-être que fur-

pris par foibleffe, ou tenté par néceflîté,

il trouva fa condamnation dans le premier

a£te de fon crime. Peut-être qu'ayant

croupi plufieurs années dans la prifon , il

avoit fait plufieurs a£tes de pénitence. Je
n'affirme pas ces chofes. Cène font là que

des conjeftures; mais tout ce que vous

pouvez y oppofer, ne feront que des con-

jeftures pareilles qu'on peut réfuter avec

la même facilité. Et quand même on re-

futeroit également toutes ces probabili-

tez;combien decirconftances ne fe rencon-

tre-il pas dans vôtre vie, qui ne furent

point dans la fienne, &: qui vous rendent

plus coupables ? Nous l'avons dit , il

n'avoir pas reçu l'éducation que vous avez

eue, il ne fut point participant d'un tor-

rent de grâces fpirituelles qui vous inon-

dent , il ignoroit mille motifs qui vous

preflent : dès qu'il connoîtjéfus Chrift,

ilTaimeôc il. croit en lux. Et comment
enco-
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encore? Quelle Foi? Dans quel tems? De
la manière du monde, la plus héroïque.

Une foi telle qu'il ne s'en trouva jamais

de pareille en Ifraèl. Dans le tems que

Jéfus Chrift eft ataché à la croix , lors-

qu'il eft percé de clous, lorfqu'il eft livré

à une populace éfrénée, lorfqu'on crache

fur fon vîfage , lorfque le Grec s'en rit,

lorfque le Juif s'en fcandalife, lorfque

Judas le trahit, lorfque Saint Pierre le re-

nie, lorfque les Difci pies prenent la fuite,

lorfque Jéfus anéantifouverainement n'aplus phii.

de forme que celle deferaiteur y le Brigand , ?•

le Brigand femble avoir prisa lui toute la

Foi , &: compofer lui feul toute TEglife.

Après toutjc'eft un exemple unique, &:(î

le Brigand qui fe convertit vous raffùre

dans vos crimes ; tremblez , tremblez Pé-
cheurs en jetant les yeux fur celui qui

s'endurcit à fon côté , & que la rareté de
ctttç, convcrfion tardive, vous faffe crain-

dre de n'avoir pas été choifi de Dieu pré-

cifément, pour fournir un fécond exemple
à l'univers du fuccès d'une converfion di-

férée jufqu'à la mort.

Une quatrième diférence roule furies

vertus de ces Pécheurs dont on nous allè-

gue l'exemple. Car quoi qu'une habitude

criminelle fufife pour entrainer dans Fa-

bîme celui qui s'y abandonne , quelque
vertu qu'il ait d'ailleurs , s'il manque de

I 5 faire
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faire pénitence > il eft certain qu'il y a une
diftance infinie entre Tétat de deux hom-
mes , dont l'un eft tombe véritablement

dans le crime , mais qui d'ailleurs a les

vertus d'un grand faint, &: celui d'un au-

tre qui manquant des vertus d'un grand
fâint^eft tombé dans le même crime Vous
fuportez un défaut dans un d^meftique

,

lorfqu'il a les talens eflentiels pour vôtre

fervice > un défaut dis-je , qui vous feroit

infuportable dans la perfonne d'un autre

privé des mêmes talens.

Apliquez cette réflexion au fujet que
nous avons en main. Il s'agit de fçavoir

fi Dieu vous fera miféricorde après de
grands crimes. Vous nous alléguez pour
vous raflfurer l'exemple de ces Pécheurs qui

l'ont obtenue, après avoir porté le crime,

du moins félon vôtre prétenfion,auflî loin

que vous. Prenez deux balances. Pefez

d'une main vos crimes avec leurs crimes,

& de l'autre vos vertus avec leur vertus.

Si le poids eft égal , vôtre raifonnement

xronclut: la grâce qu'ils ont obtenue eft un
garant infaillible que vous n'en ferez point

exclus. Mais s'il fe trouvoît de la difé-

rence dans cet examen : s'il fe trouvoît

au lift de vôtre mort que vous leur euffiez

reflemblé dans ce qu'ils eurent d'odieux

,

te non dans ce qu'ils eurent d'acceptable,

fie concevez vous pas , Mes Frères , rîn-

juftice
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jufticc de vôrreprétenfion, & la groffiére-

té de vos fophilmes ?

Orquieft-ce, qui eft-ce de ceux des

Chrétiens qui s'abandonnanc au crime,

ofera fe comparer à fes grands fainrs par

raport à leurs vertus, commeje reconnois

fans peine, qu'ils leur font conformes par-

faitement par raport à tous leurs excès.

Vousfmvez aujourd'hui la nmltitude pour \^.xodc

malfaire comme autrefois Zachée &: les^J-^*

Apôtres avant leur converfion > jufques

là le parallèle eft jufte 5 mais pourrez

vous, vous rendre témoignage comme eux
d'avoir fuivi Jefus Chrift à fa première

formation, de n'avoir été rebutez ni par

la févérité de fes loix , ni par les fanglan-

tes horreurs de fa croix , &: de fon mar-
tyre? Vous immolez comme David à une
impnidiqueBath-fcebâh les droits du Sei-

gneur qui vous impofent la tempérance
&: la chafteté : jufques-là le parallèle eft

juft^ ; mais aurez vous comme lui forte la vç. 4©;

Lot de Dteu dans vos entrailles ? Vous ferez 9-

vous comme lui levé a minait fmtr chanter Pf. 1195

fis louanges immortelles ? Aurez vous fait
^^*

comme lui , de la charité vôtre gloire,&
de la piété vos délices ? Vous perfécutez

l'Eglife comme ^t, Paul, &: par vos ob-
jeftions aifeftées , par vos critiques ma-
lignes, par vo^ raillô-ies profanes, vous lui

enieverdes dafkipies comme autrefois ce
zéla-
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zélateur par fes perfécutions Se par fesfu-

plices : jufques-là le parallèle eft jutte^

mais aurez vous dit à JéiusChrift comme
lui, Seigneur {^ue veux tu quejefajjèydcs

^' ' qu'il vous fera aparu fur le chemin de
Galat. Damas ? N'aurez vous écoute comme lui

ni la chair ni le fang , lors qu'il aura été

queftion d'aller à Jérufalem & d'abjurer

les préjugez de vos Pérès ? Aurez vous
porté le zélé comme lui jufqu'à fentir vô-

Aaes tre cœur s'aigrir à Tafpedt d'un autel fu-
^^•^^*

perftitieux, & la charité jufqu'à confentir

Rom. a être fait Anathéme pour vos Frères ? Vous
^' ^* avez renié Jéfus Chrift comme St. Pier-

re 5 & cette molle lâcheté qui vous a fait

plier dans telle Se telle focieré lors qu'on
âtaquoit la vertu , vous a rendus fembla-

bles à cet Apôtre qui le renia dans la cour
de Caïphe , jufques-là le parallèle eft ju-

fte y mais aurez vous été comme lui tout

brûlants pour les intérêts de fa gloire?

Aurez vous dit avec une ardeur pareille à
Jean j^ fienne 5 Seigneur tu fçais queje faime ?

^* Vous aura-t-on vu comme lui prodigues

de vôtre fang pour féeller les véritez de
1 Cor. TEvangile , 6c après avoir été enfpeStacle
^' ^' à tout l'univers 5 aurez vous fervi comme
iTim. lui d'afperfion fur le Sacrifice? Vous êtes
'*"^* comme le Brigand : ce faux poids & cet-

te fauffe mefure dont vous ufez dans le fe-

cret de vos comptoirs & de vos magafins,

ou
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ou cette autorité dont vous abufez à la

face de Tunivers fur vos tribunaux , vous

rend tels que ce malheureux , qui peut-

être furprenoir les paflans avec finefle , ou
qui les ataquoit à force ouverte : jufqucs

là le parallèle eft jufte -, mais aurez vous

eu comme lui des yeux qui ayent percé

tous ces nuages dont la croix de Chrift

étoit entourée ? Aurez vous reconnu com-
me lui le Dieu du ciel & de la terre dans
la perfonne d'un crucifié ? Aurez vous
réparé comme lui par la fincérité d'un
dernier foupir les crimes de toute une vie?

O fi dans Tune & dans Tautre de ces dif-

cuflions vôtre parallèle eft jufte, vôtre
raifonnement conclut , & vôtre recours à

la grâce aura un pareil fuccès. Mais fi le

parallèle eft imparfait, &: s'il fe trouve
au lift de vôtre mort que vous n'avez fui-

vi ces Perfonnages que dans ce qu'ils eu-
rent d'odieux , vôtre preuve eft fophifti-

que j&vous devez renoncer du moins aux
efpérances que vous aviez apuyées fur

leurs exemples.

Enfin nous trouvons cette dernière di-

férence entre les Chrétiens qui diférent

leur converfion , & fes Pécheurs dont on
nous oppofelexemple^ c'eft qu'il eft cer-

tain que ceux-ci fe font convertis , 6c qu'ils

ont obtenu miféricorde , au lieu qu'il eft

très douteux encore fi les autres auront

part
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part à cette miféricorde5& s'ib fe conver-

tiront jamais. Dans vôtre raifonnement^

ce qui fait la force de vôtre objeftion

,

fait la folidité de nôtre réponfe. Un Pé-

cheur tandis qu'il s'abandonne au crime

cft dant un état douteux, & dans une fi-

tuation flotante , place entre la vie 8c fa

mort , également incertain s'il aura part

au falutjou s'il fera la viftime de TEnfer.

Voilà ce que font les Pécheurs qui difé-

rent leur converfion : voilà ce que nous

combatons. Là-defliis, vous nous allé-

guez l'exemple de gens, qui ont par-def-

fus vous la détermination de leur état, &
de qui la pénitence a été vérifiée par Tex- -

périence. Tous ces Pécheurs lors qu'ils

s'abandonnoient au crime comme vous,

étoient comme vous aujourd'hui, incer-

tains s'ils auroient part à la grâce, ou (î

l'accès leur en feroit fermé. L'accès leur

en a été ouvert ^la grâce leur a été donnée.

Voilà la queftion décidée : voilà le doute

terminé par raport à eux.

Mais vous êtes dans des circonftances

tout opofées. Vous avez ce qu'il y eut

de flotant dans l'état des autres , & non ce

qu'il y eut de déterminé, Se qui le fit pan-

cher du côté favorable. Dans cette cruel- .

le incertitude,qui eft fondé en raifon , ou 1

nous qui fommes épouvantez du danger J
réel que vous courez ^ ou vous qui voue

apuyez
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apuyez fur refpérance incertaine de vous

en affranchir ? Ou ce direfteur commode
qui dans vos plus grands excès étale à vos

yeux ces mêmes miféricordes divines qui

vous fervent de prétexte pour vous afer-

mir dans le crime \ ou nous qui faifons

briller à vos yeux le glaive redoutable de

fa vengeance , pour troubler cette indolen-

ce , & pour vous réveiller de cette molle

fécurité ?

Raflemblez maintenant. Mes Frères,

toutes ces diférentes réflexions , &: s'il

vous refte quelque ombre d'équité^renon-

cez aux avantages que vous prétendiez

tirer de ces exemples. Confîdérez non-

feulement que pluficurs de ces converfions

font hors des voyes ordinaires de la Reli-

gion 5 mais qu'elles n'ont pu être opérées

que par des miracles. Confidérez que de
tous ces Pécheurs il n'y en a pas un feul

qui foit dans le cas d'un Chrétien quidi-

fére fa converfion jufques aux extrémiteZ'

de fa vie. Confidérez que vous êtes éclairez

d'une vive lumière qu'ils avoient à peine

entrevue. Confidérez que vous êtes preflez

de mille motifs qui leurétoient inconnus.

Confidérez qu*ils n'ont paffé pour la plu-

part qu'un petit efpacc de tems dans le

crime, Se que vous y confumez toute vô-
tre vie. Confidérez qu'ils ont eu de gran-

des vertus qui les rendirent agréables aux
yeux
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yeux de Dieu , &: que vous ne pourrez lui

ofi'ir que vos égaremens ou vôtre indo-

lence. Confidérez qu'ils fe font relevez

par la pénitence ,&: qu'ils ont donné des

preuves confiantes de leur fincérité ; au
lieu que vous êtes encore dans l'incertitu-

de de vous convertir jamais , oc que vous
allez même vous réduire dansl'impoffibi-

lité de le faire. Et voyez , voyez enfuite fî

vos raifonnemens font droits , fi vos pré-

tenfions font bien apuyées.

Ces exemples font confolans, nous le

reconnoiflbns Mes Frères , pour les Pé-

cheurs qui travaillent fans relâche à fe re-

lever. J'aime à les propofer à ces cœurs

Efaïe
contrits &: navrez , à cesconfciences/ra/1

<S6:$. fées, brtfées, ér tremblantes a la parole

de Dieu. Nous ne venons pas rétrécir le

chemin du ciel , nous ne venons pas prê-

cher une morale farouche, nous ne ve-

nons pas vous annoncer une Divinité cruel-

le ôc barbare. Plût à Dieu ! chacun des

pécheurs qui m'écoutent , voulût il reve-

nir à lui même , & groilîr la lifte de ces

exemples en qui la grâce a triomphé»

Mais les pécheurs endurcis n*y fçauroient

rien apercevoir qui ne doive les effrayer.

Jufques ici nous avons examiné l'exem-

ple de ces pécheurs qui fembloient com-
batte nos principes. Voyons maintenant

en peu de mots ceux qui les établifTent

,

&
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&: prouvons ainfi par rexpérience^que la

patience de Dieu a fes bornes ,& que pour

le trouver favorable, il faut le chercherpen^

dnnt qu'il fe trouve, &Vinvoquer tandis

quHl efi près. C'eft nôtre féconde partie.

TRois fameux exemples , Mes Frères, ii.

trois funeftes monumens établiffent^^"*^'

ces grandes véritez. Indiquons les. Les

Cataftrophes publiques. Les Pécheurs

endurcis. Les mourans. Heureux ceux
que les malheurs d'autrui rendront avi-

kz !

Je dis premièrement les Cataftrophes

publiques. Il y a fur chaque état , fur cha-

que focieté, (ur chaque Eglife, un tems

marqué par la Providence : il y a un tems
où le Seigneur fe trouve, & un tems où il ne

fe trouvera point. Un tems oh il fe trouve -,

alors le commerce fleurit , les familles

profpérent , les armées font viftorieufes %

les Politiques gouvernent avec fuccès , les

fanftuaires font ouverts, les fêtes folem-

nelles font publiées , èc les Fidèles fe di-

fent les uns aux autres j Fènez ér montons Michéc

a la montagne de VEternel. Voilà le tems ^' *•

où le Seigneur fe trouve. Tems heureux
véritablement qui n'auroit d'autres bornes

que celles de la durée du monde, fi l'in-

gratitude des hommes n'y faifoit fuccéder

cet autre tems où le Seigneur ne fe trouve

K point.
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point. Alors le commerce eft interrom-

pu, les familles tombent en décadence,

les armées font mifes en déroute , les po-

litiques font confondus, les fanûuaires

font renverfez , les fêtes folemnelles cef-

levit. fent, & la terre vomit fes habitans félon
'^' '^' rexpreffion de Moïfe.

Efaie nous fournit une preuve de cette

terrible vérité dans la perfonne des Juifs

de fon tems. Il leur parloit alors , il prioic,

il exhortoit, ilmenaçoit, iltonnoit. Com-
bien de fois l'entendit-on dans les rues de

Jérufalem , tantôt voulant atirer cette

malheureufe nation par des cordages d'hu-

^^^^ manité, tantôt voulant /'^rr^^^r comme du

feu& lafauverpar la frayeur ? Combien de

fois fit-il réfonner ces menaçantes paroles:

Efaïc Voici le Seigneur s'en va oter de Jérufalem

^* ^- ^* tout lefoâtten du pain & tout le foâtien dt

Veau^ Vhommefort ér Vhomme de guerre y le

jugées leProfheteJe prévoyant ér Van-

cien y Vhomme d'autorité é* le Confeiller

,

Vartifan & Vhomme dfert? Combien de

Efaïe 5: fois Icur dit-il de la part de Dieu : Ecoii^

5. &c. f^:z ce queje vaisfaire à ma vigne. J^oterai

fa haye, & ellefera broutée-, fêterai fa cloi^

fin & ellefera foulée j je la réduirai en de^

fertjes ronces & les épines y croitrontyje

défendrai à la pluye des deux de tomber fur
elle ? Combien de fois leur repréfenta-t-il

dans un malheureux avenir les Ghaldéens
s'ap-
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s^approchans ^ Jérufalem afiiégéc , la fainte

ciré jonchée de corps morts , le Temple 1

le Temple de l'Eternel réduit en monceaux
de pierresJe mont facré ruiflelantdefang,

la Judée enfevelie dans fes cendres, ou
noyée dans le fang de fes habitans ? Com-
bien de fois avec une voix, plus tendre

cria-t-il? Ofitu eujfes obé'i à mes commàn- EfaVe

démens ! Pourquoi feriez vous encore batus i?
48: i?*

Pourquoi ajoutez vous révolte fur révolte ? ^/^**

Depuis la fiante du piedjufqu'aufommet dela^'^'

tête , il tfy a rien d'entier en lui. Toi porte .

hurle y toi vtlle crie, toi toute la Palejtmefois ^^^^^^

écoulée. Entre dans la roche ^ cache toi dans EfaVc

*

la poudre, à canfe de la frayeur de VEternel, i*. j©*

Il étoit tems alors de prévenir tous ces

malheurs^ 6r c'étoit le but du Prophète,
6c le deffein de nôtre texte. Mais ies Juifs

s'endurcirent à cette Voix. Dieu pronon-
ça fafentencej il exécuta l'arrêt de fa co-

lère 5 il fit aprocher le Chaldéen des

murs de Jérufalem , &" alors ( dit Thifto-

rien facré, ) il n'y eut plus de remède Le ^^^f^-

peuple Juif fit bien fes efforts pour fléchir
^^' '^'

le courroux du Ciel ; les vieillards élevè-

rent bien des voix plaintives & tremblan-
tes ; les enfans jetèrent bien des cris lugu-
bres &: perçans ; les filles de Jérufalem fi-

rent bien retentir leurs fons lamentables ;

les Sacrificateurs pleurèrent bien entre ^éiç^\^^

forche & Vautel-, ils dirent bien mille & 17!

K 2 ftiille
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mille fois avec des fanglors redoublez

,

*^*^' Eternel pardonne à ton feuple, n'expofe point

ton héritage àoprobre. C'en étoit fait alors,

le tems étoit expiré , le Seigneur nefe trou-

njoit plus y & tout cet apareil de péniten-

ce, dont la plus petite partie eût fufi

peut-être pour défarmer le courroux du
Ciel, dans une occafion diférente, fut en-

tièrement inutile. C'eft-ce qui eft expri-

mé d'une manière fi noble 5 &fi énergique

dans ces belles paroles que je vous citois

dernièrement, écqueje voudrons impri-

iChro: mer à jamais dans vôtre mémoire: LeSei-

l/c/
^' gneur , le T>teu de leurs Pères leur en'voyoitdes

mejfagers en toute diligence ^ parce qiCil étoit

ému de compajjion envers [on peuple : mais ils

fe moquaient de ces mejfagers, tls méprifoient

leur parole : jufqms U que la colère de VEter-

nel s^enflama contre fon peuple tellement qu'il

n'y eut plus de remède. Cefl pourquoi il fit ve-

nir le Roi desChaldéens qui tuâtesjeunes gens

avec VépéCi il nefut touché a pitié ni desjeu-

nes gens, ni des vieillards
-i

ni des décrépits.

On brûla auj/i la maifon de Dieu , on démolit

fes palais.

Ce qui arriva à la Térufalem ancienne

,

fe vit auflî dans la Jérufalem moderne,

j'apellc la Jérufalem moderne celle qui

lubfiftoit du tems de Jéfus Chrift . Mille

oracles lui prédirent la venue du Meflîe ^

les Prophètes dirent qu'il alloit venir ; Se.

Jean
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Jean Baptifte leur annonça qu'il étoitàla

porte; Jefus Chrift vint enfin, &: dit me
voici. Il fe promena dans les rues de Jc-
rufalem, il les inftruifit par fa doftrine,

il les frapa par fes miracles , il les prefla

par fon exemple, il cria dans leurs aflem-

blées j Marchez tandis que vous avez la lu- J"°

mère, de peur que les ténèbres ne vous/urpré-
'*'

^
^'

nent, Jérufalem, Jérufalem qui tues les Pro-^y^ljl

phétes-, combien de fois ai-je voulu rajfembler

tesenfans comme la poule ajfemble fes poujjins

fousfes ailes, é^ vous neVavez point voulût

Il étoit tems alors ; mais ils le laiflerent

écouler ce tems précieux. Et que ditJe-
fus Chrift ? Ofi toi atiffi euffes connu du Luc.

moins dans cette tiennepurnée les chofes qui
^^'' ^^*

apartiennent à ta paix ! Mais maintenant eU

les font cachées a tes yeux. Sentez vous tou-

te la force de ces dernières paroles , Main^
tenant ellesfont cachées a tes yeux. Jéru-
falem n'étoit pourtant pas détruite en-

core 5 le Temple fubfiftoit encore , les Ro-
mains leurofroient la paix, le fiége n'étoit

pas formé
j plus de quarante ans s'écoulè-

rent entre la menace & Tévénement. Ce-
pendant dès lors , dès lors ces chofes éta-

ient cachées a leurs yeux ; dès lors leur perte

étoit réfoluë ; dès lors les jours de leur

vifitation étoient expirez i dès lors le jour

de leur ruine étoit aflîgné. Tant il eft vrai

que le tems delà patience a fes bornes, &
K 3 que
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que la miféricorde ne vient pas toujours à

point nommé, ^ dans le moment précis

qu'il nous plaît de lui aflîgner.

Mais, Mes Frères, à qui prêché-je?

A qui proLivé-je aujourd'hui cette trifte

vérité ? Qui compofe cet auditoire? Qui
J^el 5. fQfjj. ^gg fjJQj^^ retirez dufeu, & ces récha-

Apoc. pez de la grande tribulations Par quel coup
r '4- de la providence paroît ici à mes yeux cet

amas de tant de provinces ? D'oii êtes vous ?

Quelle terre vous vit naître? Ahi Mes;

Frères, que vous étts fçavans fur la vérité

que je prêche! Le tems de la patience a

fes bornes difions nous. Hëlasi pouvez-»

vous Tignorer? N'en êtes vous pas des

témoins d'expérience? Nos preuves nô

font elles pas aflez fenfibles? Demandez-,
vous des argumens plus concluans ? Ve-
nez, voyez, allons fur les mafures de nos
Temples: allons voir la poudre de nos
fanftuaires : allons voir nos forçats dans
les fers , êr nos confefTeurs dans les chaî-

\lTto, ^^^ • î^l'oJ^s voir la terre qm nous <vomit fur

k face de Tunivers , & le nom Réfugié vé*

neré dirai-je, ou en horreur par toute la

terre ? Et pour vous préfenter des objets

plus touchans encore > allons voir nos frè-

tes aux pieds d'un autel qu'ils croyent

idolâtre . les mères foûtenant la fortune de
leur maifon aux dépens de l'ame de leurs

èR&nsa qu'elles vouent à ridolatrie^& par

ua
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un funefte retour "^ confervant cette mê-
me fortune à leurs enfans aux dépens de

leur ame propre. Cédez, cédez à nos mifé-

res cataftrophes des fiécles paflez , mères

dont la tragique mémoire étonne la pofté-

rité, parce que vous fûtes forcées par les

horreurs de la famine à manger la chair de

vos filsj & à conferver vôtre vie enTarra-

chant à ceux qui l'avoient reçue de vous!

Quelque fanglantque fut vôtre état , vous

ne leur ôtiez après tout qu'une vie pafla-

gére, & vous dérobiez par un même
coup eux & vous aux rigueurs de la fami-

ne. Ici tout fe fuit dans le même abîme,

& par un prodige inouï , la mère , la mè-
re fe nourritjS'il faut ainfi dire, de la fub-

ftance de l'ame de fon fils , &: le fils àfon

tour dévore la fubftance de l'ame de fa

mère.

Ah ! Mes Frères , voilà mes preuves :

voilà mes argumens : voilà les folutions

que j'oppofe à vos objeftions : voilà véri-

tablement le tems , où le Seigneur ne fe

trouve plus. Car depuis vos miféres , quels

eforts n'avez vous pas faits pour les ter-

miner, & pour fléchir la vengeance qui
vous pourfuit ? Combien d'humiliation ?

Combien déjeunes? Combien de foùpirs?
K 4 Com-

* Il y a une déclaration <îu Roi de France qui porte auc
l'on confifquera le bien de ceux qui ne feront pas les Attes
de bons Catholiques Romains, au \\€( de la mort.
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Combien de larmes ? Combien de prote-

ftations ? Combien de mères éplorées , fa-

tisfaites de la ruine de leur maifon ont
demandé pour tout butin Tame de leurs

enfans? Combien de Jobs ^ combien de

J^[^^' S/imuels fe font tenus devant Dieu, Sz ont
*^'*'

imploré la délivrance del'Eglife? Tout
cela eft inutile. Le tems eft écoulé , le Sei-

gneur ne fe trouve plus , &c peut-être, peut-

être ne fe trouvera-t-il jamais.

Heureux dans l'excès de nos miféreSjfi

nous pouvions efpérer qu'elles feront falu-

tairesàceuxqui nous ont recueilli fur leurs

bords dans nôtre naufrage ! Car , Mes Frè-

res, nous confentons que vous détourniez

les yeux de ce que nôtre exil a de glorieux

,

& que vous ne l'envifagiez que par ce qu'il

a de déplorable. Que vous difent ces trou-

pes fugitives 5 & ces familles démembrées ?

Nous fomnies envoyez de la part du Dieu

des vengeances. En nous arrachant à nô-

tre patrie, il nous a dit> allez peuple

malheureux , allez aprendre à Tu nivers

ce que c'eft que tomber entre les mains

d'un Dieu irrité. Portez au monde Chré-
tien vosfanglantes, mais falutaires leçons,

& dites à tous mes enfans en quelque lieu

i-uc. du mo^îde qu'ils puiffent être -, Si vous ne
'^•5* vous amandez, vous périrez, vous péri-

rez femblablement. Mais vous fubfiftez

murs de ce Temple, vous floriflez Pro-

vinces



Renvoi de la Converjion. 153

vinces bienheureufes , &: la patience de

Dieu a fes bornes! Je m'arrête fur les bords

d'un finiftre augure.

Je ne fai plus qu'indiquer mes matiè-

res. L'expérience nous fournit un fécond

exemple > c'eft l'endurciflement des Pé-

cheurs. C'eft une opinion aflez ordinai-

re 5 &: qui n'eft pas fans fondement , que

le tems de la pénitence embrafl'e toute la

vie, &: que tandis que Dieu nous laifle

encore au monde, il a pour but de nous

convertir. C'a été la penfée duParaphra-

fte Chaldaïque qui explique ainfi les pa-

roles de mon ttKte-, Cherchez PEternel tan-

dis que vous êtes en vie j invoquez le tandis

qu'il vous laijfe au monde. Nous ne com-
batons pas cette penfée. Cependant nous

ofons foûtenir qu'on voit tous les jours

dans l'Eglife des pécheurs que la grâce

fcmble avoir abandonnez , Se qui paroif-

fent être perdus fans reffource. .

Combien ne voyons nous pas de gens

parmi nous qui pour s'être acoûtumez à

pécher contre les mouvemens deleurcon-

fcience, pèchent enfin fans remors &fans
repentir? Si les chofes que nous leur pré*

chons étoient des chofes problématiques ;

fi elles étoient telles , qu'elles laiflaflent

quelque lieu au doute & à l'incertitude,

en forte qu'on ne pût s'affùrer , fi elles

font permifesou défendues, nous ne fe-

K 5 rions
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rions pas furpris de cette infenfibilité.

Mais ne voyons nous pas des Chrétiens

commetans de fang froid les crimes les

plus énormes, entretenans des commerces
infâmes , nourriflants des animofitez

invétérées qui fe communiquent de père

en fils y èc qui paflent en héritage dans
les familles? Ne voyons nous pas des

perfonnes qui commetent ces chofes de
iang froid 5 fans remors, fans repentir,

qui font moins émus aujourd'hui de l'ex-

cès du crime , qu'ils ne l'étoient autrefois

de la feule penfée du crime j & qui font

auflî infenfibles à • tout ce que nous pou-
vons dire pour les émouvoir , que fi nous
racontions des fables, & fi nous débitions

des contes frivoles ? D'oii vient cela , Mes
Frères? Décela même que nous avons tâ-

ché de ^^ous prouver par nos difcours pré-

cédens 3 c'eft que les habitudes fe forti-

fient, lorfqu'on néglige de les corriger;

c'eft que le St. Efprit le retire, c'eft qu'il

cefle de fraper à la porte de nos cœurs

,

c'eft qu'il nous abandonne à nous mêmes
quand nous perfiftons à lui réfifter. Ce

1 Tim. font Ixces confciences cmittriftes -, ce fontces
^* ^' efprirs fafcinez ; ce font ces hommes livrez

IV." 4." ^ ^^ ?/P^^^ dépourvu de fms > ce font ces

Efaïe cœurs engraijJeZ', ce font ces yeux quivoymt
^.10. ^ q^i n'aperçoivent point , ces intelligences

qui entcfdent^ & qui m ccmprment points

félon



Renvoi de la C^m&rfim. 155

fclon le ftyle de rEcriture, Et fi les rai-

fonnetnens que nous avons aportez dans

nos aftions précédentes , ont été incapa-

bles de vous convaincre , ne nous conte-

ftez pas du moins ce que vous voyez tous

les jours, &: qui fe paflfe fous vos yeux.

Après cela Prédicateurs étonnez vous fi

vos raifonnemens , fi vos preuves , fi vos

démonftrations , fi vos exhortations 3 fi vos

inftances les plus pathétiques, 6c les plus

tendres ont fouvent fi peu de fuccès. Un
Dieu combat contre vous. Vous démon-
trez ,& un Dieu aveugle les yeux : vous ex- ^^*^^

h<:)ttez , & un Dieu endurcit le cœur : & *

*

cetEfprit, cetEfprit qui par fa puiflan-

tt viftorieufe travaille avec nous pour il-

luminer les fimplcs , &pour faire entendre pf. fij;

fmfecret a ceux qui le craignent -,
cet Efprit m*

par une puifl'ance vangerefle affermit les

autres dans leur infenfibilité volontaire.

Ce période funefte vient fouvent

avec plus de rapidité que Ton ne penfe.

Quand je parle de ces Pécheurs qui fon^:

devenus comme incorrigibles , je n'entens

pas feulement ces vieillards , qui ont xo\x^

lé des cinquante , des foixante années dans

k crime, 6c en qui le péché eft devenu
comme naturel. Je parle même de ceuK
qui dans un âge moins avancé , pour avoir

refufé de confacrer à Dieu les premières

années de leur jeuncfle,6c pris à titre de bel

çfprit
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efprit rincrédulité & rAthéïfme , font

devenus Athées en eifet, en forte queriea
n'eft capable de les émouvoir. D'abord
c'étoit un fimple défaut de zélé, de là eft

venu le relâchement , après a fuivi la froi-

deur, depuis rindolence 5 enfuite le mé-
pris pour la Religion , enfin la profana-

tion la plus outrée , & la plus opiniâtre.

Je vous propose ces exemples à vous , qui
êtes fufceptibles encore des impreflionsde

la grâce. Ils ne vous feront pas nuifibles

fi vous fçavez les bien comprendre. Ils

font placez à vos yeux par la Providence
pour vous infpirer un tremblement falu-

taire, & Dieu les expofe dans l'Eglife

comme ces mats fracaflez que l'on laifle

fur les bancs de TOcean, pour avertir les

Nautonniers, & pour leur dire: éloignez

vous d'ici paflans , fuyez cet endroit fu-

nefte , êc que les débris de nôtre naufrage

vous faflent chercher une mer plus fûre,

& une route moins périlleufe.

Nous produifons un troifiéme exemple,

& plût à Dieu que nous euflîons moins
de droit de le produire,& que nous fuffions

moins fçavans fur cette matière î Ce font

vos mourans: exemple que vous vous
propofez vous mêmes pour vous endurcir

dans le vice, mais qui feroit plus propre

à vous efrayer , fi vous fçaviez le com-
prendre. On voit pour Tordinaire qu'il

n'y
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n'y a point de mourant pour méchant qu'il

ait été pendant fa vie , qui ne paroifle con-

verti au lift de la mort 5 l'on fe pcrfuade

facilement qu'il n'y en a point auffi qui

ne le (oit en effet, & qu'il n'y a rien defî

facile quedefe convertir dans ces derniers

momens. Mais deux chofes m'ont tou-

jours prévenu contre ces repentances tar-

dives 3 les caraftéres mêmes de ces repen-

tances , Se fur-tout leurs fuites.

Premièrement les caraftéres de ces re-

pentances: carquiconnoît un peu le cœur
humain , qui ne voie qu'il n'y a rien que
de forcé pour l'ordinaire dans ces fortes

de converfions ; que c'eft la crainte du
péril, &: non des fcntimens de pieté& de
jnftice ; que c'eft l'aproche de la mort

,

&: non la haine du péché
^ que ce font les

horreurs de l'Enfer-, 6c non les tranfports

d'un véritable zélé, qui animent ces Pc-
nitens? Le matelot pendant qu'il jouît

d'un vent favorable brave la Divinité, vo-
mit des blafphémes contre le Ciel, èc

femble ne reconnoître d'autre Providence
que fon art oc fon induftrie. L'air s'epaif-

fit, les bondes descieux viennent à s'ou-

vrir, le tonerre gronde, l'éclair brille

dans les airs, les vents mugiflent, Técu-
me blanchit, l'abîme de TOcean femble
monter dans les cieux , Se les cieux fem-

blent à leur tour être précipitez dans l'abî-

mc.^
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me. La confciencc réveillée par cesafrcu:5é

objets 5 plus bouleverfée encore par l'image

de l'Enfer, & par la penfée d'une mort
prochaine& inévitable , cherche à fe déro-

ber à la fureur du Dieu qui la pourfuit. Le
blafphénie fc change en bénédidions , la

préfomption en prières 5 la fécurité en

terreur. Le fcélerat tout à coup devient un
faint du premier ordre 5 & comme pour
tromper la Divinité, après s'être trompé
lui-même 3 il prétend à la faveur de cette

fauflfe régénération s'ouvrir les portes des

cieiix , & s'atirer tous les droits de la vrayc

pénitence.

Qiie de converfions de ce genre vous
éblouïffent Chrétiens ! Que de Nauton-
niers parmi vous , dont les larmes & les

foupirs ne doivent leur naiflance qu'aux

horreurs d*un péril préfent auquel on veut
fe fouftraire! Mais ce n'eft point dans l'a*

gitation produite par le danger, que l'on

peut connoître (i l'on a un recours firtcére

à la grâce. C'eft dans la tranquilité , &
lorfque Tame concentrée dans elle même
peut s'examiner de fang froid , & dans fon

état naturel. Ce n'eft pas lorfque le monde
nous quite, que nous pouvons commen-
cer à quiter le monde en vrais Chrétiens :

c'eft lorfque le monde eft à nôtre portée,

& qu'il dépend de nous d'en goûter les

charmes.
Mais
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Mais ce qui décide fur ces réfolutions

précipitées ce font leur fuites: car de tous

ces Saints faits à la hâte, vous n'en trou-

verez prefqu'aucun qui afranchi du péril,

remplifle les projets qu'il avoit formez. Il

n'y en a prefqu'aucun qui ne fe plonge

dans le crime avec la même rapidité qu'il

avoit fait paroître pour s^en retirer. Argu-

ment plus que démonftratif que ces con-

verfions n'etoient pas fincéres : car fi c'a-

voit été un zélé véritable, &:un principe

d'amour pour Dieu, qui vous eût difté

tous ces difcours, & qui eût allumé ce

feu doat vous paroiffiez embrafez , vous

vous fuflîez fans doute foûtenus dans la

fuite, &: comme l'on ne voit aucun fruit

de ces ferventes réfolutions, on ne peut

qu'être convaincu qu'elles étoient extor-

quées. Car vôtre cœur pafleroit-il ainfi en

un moment dans les deux extrémitez?

PaOeroit-il dans un moment, de la péniten-

ce à l'endurcifiement , & de l'endurcifle-

ment dans la pénitence? Corrigeroit-il

dans un moment l'habitude du vice pouf
revêtir l'habitude de la piété , &: renonce-

roit-il avec une égale facilité à l'habitude

de la pieté pour reprendre l'habitude du
vice? Or, Mes Frères, Texemple de ceux
que Dieu rapelle à la vie doit régler vô-
tre jugement fur ceux qui en font enlevez.

A toutes ces preuves, Mes Frères, qu'il

ne
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ne m'eft plus permis de mètre dans tout
leur jour , je crains qu'on n*en puiflc bien-

tôt ajouter une autre -, je crains qu'un qua-
trième exemple ne fafle bientôt voir à l'u-

nivers, combien il eft dangereux de difé-

rcr fa converfion. Cette preuve , cet exem-
ple, le croiriez vous , Mes Frères ? c'eft

vous mêmes pour la plupart. A voir le

genre de vie que fuit le plus grand nom-
bre de vous , Ton ne trouve que trop de
lieu à cette funefte conjefture. Mais vous
verrions nous fans frémir courir à bride

abatuë dans un abîme , dont des regrets

fans fin & des larmes éternel les,feront inca-

pables de vous retirer ? Non , Mes Frères,

nous redoublons nos inftances , nous fai-

fons de nouveaux efforts pour inculquer

dans vos efprits ces véritez importantes.

APLICATION.

LA première chofe que nous exigeons

de vous , c'eft que vous entriez dans

vôtre cœur , & que vous vous rendiez

juflice à vous mêmes -y c'eft que vous re-

connoiffiez que vous êtes pour la plupart

dans la funefte fituation que nous avons

ataquée ; que vous étts prefque tous dans

le cas du renvoi de la converfion . Je

fçaiquele cœur humain a fes illufions, &:

la confcience fes profondeurs. Mais après

tout
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tout vous n'êtes pas aveugles à ce point,

entraînez les uns par l'avarice , les autres

par l'ambition, les uns par la volupté, les

autres par la médifancc, les uns par une

fierté que rien ne peut faire plier : vivant

comme vous faites la plupart , placez dans

une ville où l'on trouve toutes les oca-

fions du crime, qui fe rencontrent dans les

grands lieux , &: toute la facilité qui fc

voit dans les petits , vous n'êtes pas affez

aveugles, pour croire être en état de

grâce, tandis que vous perfifterez dans cet

état. Et comme je fupofe d'ailleurs que

perfonne de vous n'a porté la fureur juf-

ques à ce point que de fe dire à foi-même >

j'ai pris mon parti, je me jette tête baiflee

dans les abîmes des Enfers, je confens

d'en être la proye éternelle : comme per-

fonne de vous ne porte la fureur jufquesà

ce point , je fuis en droit d'en conclurre

que vous vous fondez prefque tous fur une

converfion éloignée. Commencez par là.

Commencez par vous rendre jufticefur ce

point. C'eft la première chofe que nous

exigeons de vous.

La féconde , c'eft qu'après vous être ren-

dus juftice à vous mêmes , vous nous la

rendiez aufli. C'eft que vous rapelliez

dans vôtre mémoire les raifons que nous

vous avons aporrées dans nos difcours

précédens, contre le renvoi de la conver-

L fion.
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fion , 5c que vous en reconnoiflîez la for-

ce. D'abord nous vous avons parlé fim-

plement comme à des hommes qui ont un
bon fens, 6c une raifon naturelle, & nous

avons tâché de vous prouver par vôtre

propre conftitution , que la converfion

devient dificile, ou impraticable àmefurc

qu'on la difére. Nous vous avons trai-

tez enfuite comme Chrétiens, comme re-

connoiflans une Révélation émanée du
Ciel 5 & nous avons tâché de vous prou-

ver ces véritez par cette Révélation , par

le génie de Toeconomie du Saint Efprit

,

par la nature des conditions de Falliancc

de grâce, points capitaux de vôtre Foi,

articles fondamentaux de vôtre Religion

,

& dont vous ne fçauriez vous éloigner, fi

vous avez quelque ombre de Chriftianif-

me. Aujourd'hui nous venons d'aportef

tous nos foins à vous faire fcntir les mê-
mes chofes par des expériences claires,

certaines, inconteftables , & à la portée

de tout le monde. Metant donc à part

ce qui nous concerne en particulier , &
nôtre propre foiblefleque ncusreconnoif-

fons & que nous fentons, rendez juftice à

nos preuves , reconnoiffez en la force , &:

voyez fi vous avez encore quelques difï-

cultez à y oppofer. Cherchez, examinez,

aprofondiffez. N'eft-il pas vrai que les

mauvaifes habitudes s'enracinent avec les

années

,
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années , qu'elles s'emparent de nos cœurs,
qu'elles prenent poffellîon de toutes les

puiflances de nos âmes , qu'elles fe tfans-

formenr, pour ainfi dire, en nôtre natu-

re? N'eft-il pas vrai qne les habitudes

de la piété ne s'aquiércnt pas tout à coup>
dans un inftant, par une réfolution fubite,

par un fimple mouvement de Tamc ?

JS"eft-il pas vrai que ce détachement des

fens , que cet abandon du monde & de fes

faux biens , que ce renoncement à foi-

méme, que ce zcle, que cette ferveur 5

devoirs indifpen fables du Chriftianifme,

caraftéres effentiels du vrai Chrétien >

n'eft-il pas vrai que ce li'eft pas là Tou-
vrage d'un moment, d'une heure, d'un

jour? N'eft-il pas vrai que pour parvenir

à cet heureux état , il faut du tems, du
travail de la peine , des a£tey réitérez j &
par conféquent qu'une réflexion légère 3

au lid de la mort , & dans les dernières

années de la vie ne fçauroit fuÇre à ce

grand ouvrage ? N'eft-il pas vrai qUe le

St. Efprit en nous afliftant , veut que noiis

déférions au Miniftére , que nous implo-
rions fon fecours , que nous cédions à fes

inftances? N'eft-il pas vrai qu'il aban-

donne à eux-mêmes ceux qui réfiftent à

fes opérations , & qu'il conclut danè rios

Ecrirures, de cela même que nous av6»ris

befoin de fa grâce pour nôtre fanftificâ--

L 2 tiôfij
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tion , que nous devons travailler à nôtre

falut avec d'autant plus d'efort? N*eft-il

pas vrai que la miféricorde de Dieu a fes

bornes & fes reftriftions, qu'elle n'eftpro-

mife qu'à ceux qui rempliront les condi-

tions de l'alliance de grâce, &: que ces

conditions ne font pas un fimple repentir,

un léger recours à la grâce, un defir fu-

perficiel d'avoir part aux fruits de la mort
deChrift, mais qu'elles emportent avec

elles un changement total jun rencuvelle-

ment de cœur, une transformation del'a-

mt'y enforte que quand on s'eft mis hors

d'état de remplir ces conditions , on fort

par cela même de la fphére des promeffes

Evangéliques ? N'eft-ilpas vrai enfin que
ces véritez fe recueillent non-feulement

par des raifonnemens, par uneenchainure

de conféquences, 6c de principes éloignez,

mais qu'elles font fenfibles encore par une
expérience foutenuë & inconteftable ?

Nous VQUS demandons encore une fois que
vous fentiez la force de ces raifonnements,

que vous rendiez juftice à l'évidence de
nos preuves.

Une troifiéme chofe que nous exigeons

encore , c'eft que vous reconnoiiîîez , ce

que font les fermons par raport à vous,
le peu de fuccès qu'ils ont pour l'ordinaire,

& par conféquent le peu d'influence que
les nôtres, & nommément ceux que nous

vous
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vous avons adrelîez en dernier lieu auront

fur vôtre conduite. Il n'y a point de fe-

maine , qu'on n'ataque quelque vice. Il

n'y a point de femaine qu'on n'en dût
corriger quelqu'un. Il n'y a point de fe-

maine qui ne dût produire quelque chan-

gement fenfible dans la fociété ^ & dans

l'Eglife. Le voit on ? J'en attefte vos con-

fciences» Vous nous regardez , comme des

déclamateurs apellez à vous entretenir pen-

dant une heure, pour diverfifîer vos plai-

firs, ou pour vous délafferle premierjour
de la femaine des affaires, qui vous occu-
poient les autres jours. Il femble que nous
montons dans ces chaires pour vous fervir

d'amufement, pour vous donner des fpec-

tacles ', tout au plus pour foûmettre à vô-
tre jugement des pièces Académiques , &
pour vous dire venez, venez voir, fi nous
avons l'imagination fertile, la 'uoix beU Ezech.

le y le gefte régulier, l'aftion félon vô-^**^*'

tre goût. Dans cette déteftable fupofî-

tion, vous érigez la plupart un tribunal,

où vous jugez en dernier reflbrt de nos
fermons , &: vous nous trouvez tantôt trop
longs, tantôt trop courts, tantôt trop
froids , tantôt trop pathétiques. Prefque
perfonne ne raporte ces exercices à leur

véritable ufage, à la fanftification du
cœur, à l'amandement de la vie. Voilà
le fuccès des fçrmons que Ton vous adref-

L 5 fc.



i66 7roifiéme Sermonfur k

fe. Les nôtres feroienC-ils plus heirreux ?

Nous ferions trop Crédules de nous le pro-

inetre, Recoruioiflez le , Mes Frères

,

tout ce que nous avons dit contre le ren-

voi de la converfion^ eft à peu près inutile

par raport au plus grand nombre. Phi^

îofophie. Religion, Expérience ^ tout

cela vous laiffera chacun à peu près tels que
vous étiez auparavant. Ceft la troifiéme

choie que vous devez recottnoître.

• Après que vous aurez fait ces réflexions,

ftôus vous dérnandons enfuite, quelles

font vos vues? Qsel parti voulex Vous

prendre ? Qiie voulez vous devenir ^ Quelle

fera la deftiiiée de toutes ces perfonnes qui

côtnpofent cette àfTemblée? Vous recon-

noiiTez d*un côté que vous êtes dans
le cas du renvoi dé la converfion. Vous
voyez de Tâutre , par des preuves tirées

et la Raifon , de l'Ecriture, de l'Ex-

périeftce , que ceux qui la diférent ain-

fi s^expofent au daftger éminent de ne fè

c6|îvertir jlniais. Vous êtes contrainte

4*avouèr que les exhortations les plus pa-*

Chétiques font pour Tordinaire fans effet,

^ que cependant le tems preffe, que vô-
tre vie s'envole , & que le moment oii vous
^evez fervir vous mêmes de preuve à ces

triées vérité^, eft prêt à venir. Toutes
|:e^ çhofes ne feront elles aucune impref*

fion fur vos efprits? Ne porteront elles

m-
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aucune ateinte à cette malheiireufe fécuri-

té où vous vivez ? Ne troubleront elles

point cette faufle paix que vous goûtez ?

N'auront elles aucune influence lur vôtre

vie?

Je fçai le parti que vous allez prendre i

c'eft que n'y pouvant penfer fans efroi

,

vous allez les bannir de vôtre efprit , & les

efacer de vôtre mémoire. Vous allez en

fortant de ce lieu vous munir contre ce

tremblement falutaire qu'on vous y avoit

peut-être infpiré; vous allez vous entrete-

nir de tout autre fujet, que de ces grandes

vérirez qui vous y ont été prêchécs , &
trouvant ainfi vôtre fureté dans vôtre in-

dolence vous ceflerezde craindre& de pâ-

lir 3 parce que vous éloignerez tous les fu-

jets que vous aviez de le faire : fembla-

bles à un homme qui dormiroit tranquil-

lement dans une maifon embrafée, on le

prefle, on lui crie, fortez de vôtre aflbu-

piflement, vôtre maifon eftenfeu; il fe

réveille, il ouvre les yeux, il eft frapé

de ces horreurs , il veut pourvoir à fa fu-

reté, & incontinent il retombe dans fon

premier fommeil& fert de pâture aux flam-

mes.

Mais, Mes Frères, Mes très-chers Frè-

res, penfez, penfez que la fituation de

vôtre efprit ne porte aucune altération à la

nature des chofes. Vous pouvez bien

L 4 oublier
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oublier ces grandes véritez , mais vous ne

fçauriez les changer. Elles fubfiftentdans

leur entier, foit que vous y penfiez , foit

que vous n'y penfiez point. Vous pouvez
bien fermer les yeux aux abîmes qui font

fous vos pas , mais vous ne fçauriez les

combler , mais vous ne fçauriez les éviter,

à moins que vous ne défériez à nos exhor-^

tarions , êc que vous ne cédiez à nos in-

fiances.

Ainfi fi vôtre falut vous eft cher , s'il vous

refte encore quelque fenfibihté, & quel-

que étincelle d'amour pour Dieu, fi vous

n'avez pas réfolu vôtre perte, 6c juré vô-

tre ruine, rentrez dans vous mêmes dès ce

moment. Prenez dès ce moment dejuftes

mefures chacun pour triompher de lapaf-.

lion qui vous domine. Ne fortes point

de ce temple fans être fermement réfolus à

changer de vie.

Penfez que vous n'avez pas été mis dans

le monde pour vous agrandir , pour vous

enrichir ,
pour y former mille atache-

mens qui ferrent les nœuds malheureux

qui vous arrêtent fur la terre > beaucoup

moins pour y fcandalifer l'Eglife, pour

être fiers , fuperbes , orgueilleux , injuftes,

intempérans , avares ; mais Dieu vous y a

placez comme dans un lieu d'épreuve ,

afin que vous vous prépariez à l'Eter-

pitç. Vtxikz que fi les diftradions du
monde
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monde apellentfouvent un homme raifon-

nable à s'ociiper du monde malgré lui 5 il

n'y arien de fi indigne que d'être toujours

dans la difllpation , toujours dans lesplai-

firs, toujours dans les focietez, comme
vous êtes pour la plus part. Penfez que

fi Ton pardonne ces vuides continuels à un

jeune homme qui ne fait que de naître, &c

qui n'a pas eu encore le tems de réfléchir,

penfez que les jeux, les divertiffemens

,

les fpedtacles ne s'acordent guère avec les

cheveux gris , &: que du moins , du moins

ces reftes de vie , il faudroir les confacrer

au fervice de Dieu, & à fon propre fa-

lut.

Examinez vous fur ces principes. Que
chacun en fafle la pierre de touche de Tes

aftions 5 qu'il y trouve des motifs à fe ré-

former 9 que le tems pajfelm ftififej pour '^^î*^^-

avoir fatisfait à fes convoitifes, & qu'il f'
tremble en confidérant les coups qu'il a

portez à fon ame. Se les dangers qu'il a

courus en diférant jufques à ce jour.

Il y a quarante, cinquante, foixante an-

nées que je fuis au monde, A quoi les ai-

je employées ? Quel compte puis-je rendre

d'un tems fi précieux ? Quelles vertus ai-

je aquifes ? Quel mauvais panchant ai-je

corrigé ? Qiiel progrès ai-je fait dans la

charité, dans l'humilité , dans toutes ces

vertus pour lefquelles Dieu m'avoit fait

L f naî*
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naître? Ne fuis je pas tout rempli du
monde ? Mille paftîons diférentes ne fe font

elles pas partagées l'empire de mon cœur?
Ne m'aflerviffent elles pas en efclave?

Miferablc ! peut-être ai-je épuifé le tems

de la patience: peut-être déformais je

fraperai en vain à la porte de la grâce :

peut-être ferai-je de ceux dont parloitJe-
tuc. fus Chriftj 9«^' 'Voudrontfefauver , & qui
' ^'' *"*'

ne le pourront : peut-être que cette infenfi-

bilité que j'éprouve , 6c que ces réfiftan-

ces que mon malheureux cœur forme en-

core font de ces effets de la vengeance du
Seigneur : peut-être que les jours de ma
vifitation font expirez : peut-être que
Dieu ne me conferve la vie que pour faire

de moi un exemple efrayant du malheur

de ceux qui diférent de fe convertir:

peut-être que c'eft à moi que s'adreffc

Apoc. cette effrayante voix : ^e celui qui eft in^

*'-
^^'juftefoît injujie encore, §ue celui qui eft im-

purje rende impur encore. Mais aufli peut-

être ai-je du tems encore: peut-être que
Dieu ne me laifle au monde que pour me
fournir des ocafions de réparer mes fautes

paffées: peut-être ne m'a-t-il fait venir

aujourd'hui dans cette Eglife que pour me
toucher, & pour m'arracher à mes mifé-

res : peut-être que ces mouvemens de mon
ame , peut-être que ces nuages qui s'élè-

vent dans mon cerveau, &ces larmes qui

coulent
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coulent de mes yeux font des produftions

de la grâce: peut-être que ces atendrifle-

mens , que cette componction , que ces

craintes font des voix qui we dtfent de la

part de T>ieu^ de chercherfa face: peut-être ^^'
^7'

que c'efl: ici l'année de la bienveillance ^ le mt
tems agréable, le jour du falut: peut-être <^':i-

que fi je ne difére plus,& que fi je travaille ^. ^J'

à mon falut fans délai, j'aurai encore du
fuccès dans mes travaux, 6c je verrai mes
peines couronnées.

Charité de mon Sauveur , entrailles mi-

féricordieufes , abîmes des compaffions di-

vines, Ic7:gtiej4r, largeur, hauteur , profond e^HcC

deur de ladtle£tim deVieu^quifurpaffez tou- y- **•

te conno\ffance y réfolvez cette importante

quefticn -, calmer l'agitation de mon ef-

pritj raffûrez mon ame flotante. Ouï,
mon Dieu, puifque tu me laifles la vie,

je me flate que c'eft pour me fauver,

Puifque tu me cherches encore, je me fla-

te que c'eft pour me corriger. A in fi je

prens de nouveaux engagemens : je rati-

fie de nouveau TAlliance , que j'ai tant de

fois violée: je te prête de nouveau cesfer-

mens que j'ai tant de fois rompus.

Si vous agiflez de cette manière, vô-
tre travail ne fera point vain au Seigneur.

Car qu'eft-ce que Dieu demande de vous?

Pourquoi vous a-t-il tirez du néant? Pour-

quoi vousa^t-il donné fon Fils? PourqiK)i

vous -
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vous communique-t-il fon Efprit? Eft-cc

pour vous perdre ? Eft-ce pour vous dam-
ner? Connoîtriez vous fi peu le père des

I Jean compaflions , le Dieu qui ejl chantée Tren-

Ezech.
^^^^^'^^

P^^^J^^ il^ ^ort du Pécheur ^ comme À

^y.iil ce qu'il Je converttffe ér qu'il vive>

Ce font les aflïirances qui fuivcnt les

exhortations du Prophète, &: les paroles

de mon texte. Car après avoir dit , Cher-

chez VEternel pendant qu'ilfe trouve ; invo-

quez le tandis qu'il eft près -, il ajoute ces

confolantes paroles , où je voulois vous
conduire, qui ont été le but de mes trois

vtrf.y.difcours , &: par où je vai les finir: ^e le

méchant délaijfefa voye , ér Vhomme inique

fespenféeS'y qu'il retourne a VEternel-, car il

aura pitié de lui, ^ à notre Dieu -, car il par-

donne tant ér plus. Et de peur que le Pé-
cheur pénitent acablé fous le poids de fes

crimes , mefiarant à fa propre petiteflTe Té-

tendue des miféricordes divines, ne def-.

efpérât de fon falut , il ajoute encore cette

fentence de la part de Dieu , fentence qui
exprime fi bien la grandeur de fes compaf-

?crf. 8. fions : Mes penfées, nefont pas vos penfées:

5*^ mes vojes, ne font pas vos voyes : car autant

que les Cieuxfont élevez par dejjus la terre y

autant mes penfées , font elles par dejfus vos

fmfées. A Dieu le Père , le Fils , & le

Saint Efprit foit honneur & gloire , à ja-r

m^is. Amen.
S E R*
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SERMON
Sur les profondeurs Divines.

O profondeur des richejjes, de hfagejje à* de

la connoijfance deDtm! Gimfespgemens

font impénétrables ^ & fes vojes tmpoffibks

^trouver! Romains ch. ii.verf. 33.

QUATRIEME SERMON.
Es Frères , une des princi-

pales fources de la corrup-

tion des hommes, c'eft qu'ils

ne fe forment point d'aflcz

nobles idées de la Divinité.

L'idée de la morale que l'on

fuit 5 &: ridée du Dieu qu'on adore font

deux chofes étroitement jointes enfemble.

Si Ton regarde la Divinité comme un Etre

élevé 5 grand , fublime , on fe fera une
morale grande 5 fublime, élevée. Si l'on

confidére Dieu au contraire , comme un
Etre limité dans fes vues , borné dans fon
pouvoir, peu épuré dans fes conceptions,

on fe fera une morale fortable à la Divini-

té qu'on imagine.

Mais il y a deux voyes bien diféren-

tcs , Mes Frères , pour fe former cette

fubli-
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fublimité de conception, qui a tant d'in-

fluence fur la Religion , & fur la conduite
de la vie. On voit la grandeur de Dieu

Rom. dans ce qui fe peut connoître de lui , félon Tex-
'*'^' preflîon d'un Apôtre, dans le brillant de

ce Soleil qui nous éclaire, dans Tétendue
de ce firmament qui nous couvre, dans la

variété de cts créatures qui frapent nos
yeux : &: jugeant de l'ouvrier par l'ouvra-

ge, on s'écrie à la vûë de tant de merveil-

les avec le Prophète; O Dku que ton nom
rr.8: 1. ejl magnifique par toute la terre \ Tu as mis
^ ^"^''*

ta Majejie par dejjtts les deux : quand je

regarde les Lieux, quifont Vouvrage de tes

mains , la Lune ér tes Etoiles que tu as agen-

cées, je m'écrie-, qu'eft-ce que de Vhomme que

tu te fotiviemtes de lui, é^ dufils de l'homme

que tu le vifites ? ^

Mais il y a une autre voye pour coA-^

noître la grandeur de Dieu : voye moins
acceflible véritablement, mais plus no-

ble, ôc même plus fenfible à celui qui a
îphcf. les yeux de fon entendement illummez, c'eft
^'^^* de juger de Dieu non par les chofes que

Ton voit , mais par celles que l'on ne Voit

point : non par les chofes que Ton con-

noît , mais par celles que Ton ignore.

Voye fublime, oii l'ame après s'être per-

due dans l'abîme des grandeurs divines

,

Efv/e couvre fes yeux à l'exemple des Séraphins
éi 1. devant la Majefté de Dieu , & s'écrie avec'

un
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un Prophète 5 Certainement tu es tin Dieu e^^î*

fort qm te caches Les chofes cachées apar-
'*^* '^'

tiennent a l'Eternel , mais les révélées font f^^l^.

pour nous & pour nos enfans.

C'eft par ce côté ténébreux que nous

nous propofons de vous faire envifager la

Divinité. Les ténèbres nous fcrviront de

lumière, &: la nuit, la nuit impénétrable

de fes profondeurs fera nôtre guide, pour

nous conduire jufques à la clarté inaccef-

fible. O profondeur des richejfes de lafageffe

& de la connoiffance de T)ieu ! Quefesjuge-

mensfont impénétrables , & fes voyes impof

fibles à trouver ! Ce fujet eft grand , non
feulement parce que tout ce qui vient de
l'Efprit de Dieu , porte avec foi un ca*

raftére de grandeur : mais parce qu'il

nous ofre une des véritez les plus fubli-

mes de la Religion. D'ailleurs ce fujet fi

obfcur&: fi débatu va nous engager à trai-

ter des matières fi conteftées parmi les

Chrétiens , que nous avons héfité plus

d'une fois , fi nous le ferions monter dans

cette chaire : &: nous nous fommes fouve-

nus de Saint Auguftin, que Ton dit avoir

trouvé tant de dificultez fur ces dogmes,
qu'il n'ofa pas achever fon commentaire
fur l'Epître aux Romains. Mais par cela

même qu'il eft hérifie de dificultez , nous
avons crû devoir faire nos éforts , pour
vous montrer qu elles réflexions ces fortes

de
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de (iijets doivent nous infpirer. J'ai donc
befoin non feulement de vôtre atention
ordinaire 5 mais d'une contention d'efprit

proportionnée à la matière que je traite.

Car enfin je ne viens pas à vous, s'il faut

ainfi dire, pour vous éclairer, mais pour
vous confondre. Je voudrois m'élever
aujourd'hui , & élever tous ces auditeurs

au-defliis de cet Univers , pour arriver

jufqu'à ce Dieu par qui l'Univers fubfifte.

O nuée ! O obfcurité qui êtes autour du
fanftuaire du Dieu fort ! Laiflez nous per-

cer vos ténèbres. Laiflez nous du moins,

profternez , concentrez , adorer vos pro-

fondeurs facrées , mètre tout à profit dans
la Religion , 8c nous fervir également de
la coîomne de feu ,

& de la colomne de
nuée pour nous aprocher du Créateur.

Amen.
Pour bien entrer dans la penfée de l'A-

pôtre , il eft important de fe mettre de-

vant les yeux le fujet auquel il l'aplique,

& de ne perdre jamais de vue le but de
toute cette Epître. L'Apôtre fe propo-
foit principalement de s'oppofer à un
fchifme fcandaleux qui déchiroit l'Eglife

de Rome. Elle étoit compofée de deux
fortes de Chrétiens, dont les uns venoient

d'entre les Gentils , &: les autres du Ju-
daïfme. Les derniers confervoient pour

les autres ce mépris qu'ils avoient toujours

eu
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eu pour les nations étrangères. Ils foute-

noient que quant à eux, ils avoient un
droit naturel aux grâces que le Meffie ve-

noit de répandre dans TEglife: parce

qu'étant nez Juifs , ils étoient les légitimes

héritiers d'Abraham , à qui la promefle

étoit faite > au lieu que les Gentils n'y

participoient que par pure grâce. Saint

Paul a combatu ce préjugé. Il a prouvé

que les Juifs &: les Gentils étant tous égale-

ment y2?^5 le péché y ils avoient un égal be-Rom:

foin de l'alliance de grâce : qu'ils dévoient
''*'*

les uns & les autres leur vocation à la mi-

féricorde de Dieu : que nul n'étoit rejeté

comme Gentil , ni admis comme Juif^

mais que ceux là feuls auroient part au

falut , qui avoient été élus par les décrets

éternels de Dieu. Les Juifs ne pouvoient

goûter des idées fi humiliantes 3 &: ajufter

toute cette dottrine avec les prérogatives

de leur nation : beaucoup moins pouvo-

ient-ils entrer dans le fyftême de Saint

Paul fur la Prédcftination. Saint Paul

deftine le chapitre dont nous avons pris

nôtre texte, &les deux qui le précédent,

à répondre à leurs dificultez. Il s'eft

tourné, s'il faut ainfi dire, de tous les

cotez , pour les éclairer. Il a raifonné

,

prouvé , argumenté. Mais après avoir en-

tafle preuves fur preuves, raifonnemens

fur raifonnemens, folutions fur folutions,

M il
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il avoue dans les paroles de mon texte 3

qu'il met fa gloire à demeurer au-deffous

de fon fujet : il fe range en quelque façon

dans la clafte des plus ignorans de ceux à

qui il écrit: il reconnoît qu'il n*a pas reçu

une mefure affez abondante de rEfpritdc
Dieu 5 pouf pénétrer dans ces abîmes , &
il s^écrie fur leurs bords 5 O frofondenr des

rtchejfes de U figeffe , & de la conmijfance de

Dieu ! quefes jagemens font tmfenetrables

,

à-fes voyes impffibles à trotiveri Ain fi l'A-

pôtreen parlant des profondeurs Divines^

avoir principalement en vue la conduite

de Dieu à Tégard de tous ceux que fcs

décrets deftinent à la gloire, ou préparent

à la perdition. J'avoue que pour traiter

ce texte dans la plus exafte précifion , il

faudroit leconfidérer par raport à ces évé-

nemens ^ ècà ces dogmes ; mais rien n'em-

pêche que nous ne Tenvifagions dans une

plus grande étendue. C'eft ici une maxi-
me générale. D'un fujet particulier l'Apô-

tre prend ocafion d établir une vérité uni-

verfellcj c'eft que la grandeur divine eft tel-

le 3 qu'elle abforbe nos conceptions & nos

penfées ,& que c'eft porter la témérité à fon

comble,que de vouloir réduire la conduite

de Dieu au niveau de nôtre foible raifon.

C'eft-ce que nous devons vous prouver.

Suivez nous -, venez apprendre Chrétiens à

vous eonnoître vous mêmes , &« à fentir

vôtre
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vàtîc petitcfle. Nous allons vous ouvrir

quatre abîmes, en vous faifant cnvifagerla

Divinité fous quatre difércntcs faces. Nous
allons vous donner quatre fujets de vous
écrier avec l'Apôtre i Ofrofondeim Je m'ex-

plique. Les quatre voyes dont Dieu fefert

pour fe faire connoîtreà Thomme, 8c qui

ibnt en efct quatre miroirs de fes perfec-

tions , font en même tcms quatre abîmes

,

où nôtre foible raifon fe perd. Ces voye$

font, ridée de la Divinité, la Nature, la

Providence, & la Révélation. Voilà qua-

tre chemins, fi j'ofeainfidire, toutrayon-

nans de lumière; mais en mêmctems voilà

quatre abîmes tout couverts d'une oblcu-

rité adorable.

LE premier miroir où nous contemplons

la Divinité , & en même tems le pre-

mier abîme oii nôtre foible raifon fe trou-

ve égarée , c'eft l'idée des perfeftions Di-

vines. C'eft une voye qui nous conduit à

Dieu: c'eft un miroirde là Divinité. Pour
le prouver il n'eft pasbefoin que nous exa-

minions d'où nous avons puifé cette idée:

fi elle nous eft naturelle, ou fi elle nous
eft aquife: fi nous la devons à ceux qui

nous donnèrent la naiflance, ou à ceux
qui prirent foin de nôtre éducation : fi

elle vient immédiatement de TAuteur de
nôtre être, qui Ta gravée dans nôtre

M t amc
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ame^ ou fi nous l'avons formée nous mê-
mes ^ par une enchaînure de principes &
de conféquences : queftion fi agitée dans

l'école 5 tant de fois établie, &: tant de

fois combatuë, & fur laquelle chacun

fcmble dire des chofes fi claires & fi foli-

des, quoi qu'opofées. Toujours fçai-je

par moi-même j que j*ai Tidée d'un Etre

fouverainement parfait, &: dont je ne

pourrois féparer un feule perfeftion , fans

détruire rcflfence de fon fujet. Je fçai

même qu'il doit y avoir hors de moi un
objet qui réponde à cette idée : car par

cela même que je penfe, & que je fçai

que je ne fuis pas l'Auteur de cette faculté

qui penfe au dedans de moi , j'ai lieu de
conclurre qu'une caufe étrangère l'a pro-

duite. Si cette càufc étrangère eft un être

qui tire fon cxiftence d'une autre caufe

étrangère , il faut remonter néceflairement

de degré en degré , jufqu'à ce que nous

trouvions celui qui tire fon exiftcnce de
fon propre fonds ,• l'Etre qui tire fon

exiftence de fon propre fonds, c'eft TEtre

infini. J'ai donc Tidée de l'Etre infini.

Cette idée n'eft pas une chimère de mon
efprit ; c'eft le portrait d'un original qui

exifte indépendamment de mes réflexions.

Voilà la première voye par où nous al-

lons jufqu'au Créateur : voilà le premier

miroir de fes perfeftions.

Mais
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Mais que cette voye a de profondeurs !

Mais que ce miroir cft obfcur ! Se que je

trouvemon ameabiorbée, lorfqueje veux,

fi j'ofe ainfi dire, la faire voguer fur cet

Océan ! Un homme infâme qui vivoit au

commencement du fiécle paffé: un hom-
me qui avoit formé le plus abominable

defTein qui futjamais : qui avoit levé avec

onze perfonnes de fa trempe un Collège

d'incrédulité 3 d'où il devoit répandre fes

émiflaircs dans tout l'Univers, pour dé-

raciner le dogme deTexiftencedeDieu^de

tous les cœurs 3 cet homme dis-je fe prit

d'une façon bien finguliéreà prouver qu'il

n'y a point de Dieu , ce fut d en donner

l'idée. Il crut que le définir c'étoit le ré-

futer , & que le meilleur moyen de faire

voir qu'il n'y a point de Dieu , c'étoit de

dire ce que Dieu eft. Dieu y difoit cet

impie, i>ieu efi un Etre quifttbjifle depuis phhhç»

d'infinies révolutions de Jiécles 9 S' cependant ^^^^^

il n'a point de tems , & n'eftfufceptible ni de^^ûs^

pajfé ni d'avenir : il remplit tout fans être

dans aucun lieu : il efi immobilefansfituation :

il parcourt toutfans mouvement: il eji bonfans

qualité ^ grandfans quantité^ univerfelfans

parties:,mouvant toutes chofes fans fe mouvoir:

fa volonté conftituantfa puiffance, é^fa puif-

fance étant confondue avecfa volonté: audef-

fus de touty hors de tout, au dedans detout^

au delà de tout y avant tout, & après tout.

M
5

Mais

Vanini

Am-
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Mais s'il y a de l'extravagance à vou-
loir tirer delà fublimité des perfeftions di-

vines des argumens pour combatre Texif-

tence de Dieu , il eft de la fagefle de l'hom-

me j d'y trouver des fujets pour humilier

cette fuperbe raifon , à laquelle il encen-

fe. Nous ne rougiflbns pas d'une partie

de la définition que nôtre Athée donne de
Dieu 5 & nous déteftons le but qui la lui a

inipirée. Bien loin que cette définition,

nous porte à dégrader l'objet de nôtre

culte, du rang fiipréme qu'il ocupe dans
la nature des êtres , elle nous porte à lui

rendre l'hommage le plus profond dont la

créature puiffe être capable , &: de profter-

ner nôtre foible raifon devant fon iramen-
fité.

Ouï , Dieufubfïjle depuis des revdtitùms

infimes de fiéclés : cependant il rfeftfîifcepték

m de pajfé ni d'avenir. Cet amas de fiécles

écoulez, que la rapidité des tems a dérobez
à nôtre vue, font aulîî préfens à fes yeux,
que le moment indivifible où nous fubfi-

llons 5 Se l'avenir le plus reculé ne fçau-

roit mètre aucun voile, qui cache à fes

yeux les chofes qui font à naître. Il réu-

nit dans un feul point le pafle, le préfent,

t^ode Sr l'avenir. Il eft par excellence : Jefuit
I' H' ctlm quifuis. Il ne perd rien par les an-

nées confumées , il n'aquiert rien par cel-

les qui leur fuccédent. T)ieti remplit tout^

fans
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fans avoir de lieu. Montez au delà des vou- ^f-nr-

tes des Cteux, il y (fi : défendez dans /^/^-î^ji^

pukre-y l'y voilk : prenez les ailes de l'aube du

jour O* logez vous au delà de la mer -, la fa
dextre vous fûifira y la fa mam vous empoi-

gnera : couvrez vous des ombrts de la nuit,

la nuit même Im fervira de lumière autour

de vous. Cependant il n'a point de lieu

,

& cette quilité par laquelle nôtre corps

eft reiiferuic dans Tcnceinte de ces uuirs,

&i s'ajufte avec les parties de cet air

qui fait nôtre circonférence 9 ne f^au^

roit convenir à fa fpiritualité. // parcomt

tout fans mouvement. La promptitude

de l'éclair 3 qui dans un inftant pafle de
rOrient à l'Occident , ne peut égaler la

rapidité avec laquelle foa intelligence

monte jufqu'au plus haut des Cieux , def-

cend au fonds des abîmes. Se vifite dans

un moment toutes les parties de l'Uni-

vers. Cependant il eft immobile, &pour
fe trouver dans un lieu , il n'abandonne

point un autre lieu : demeurant avec fes

difciples fur la terre, lors même qu'il fe

trouve au Ciel , dans le centre de U
félicité &: de la gloire. Sa volonté con-

flitue fa fuiffknce, é^fa puijfame n'efi point

diftin^te defa vdontc. Toutes les créatuies

de rUnivers doivent leur exiftence à un
feul a3:e de cette volonté , ^ mille man-
des nouveaux n'atendent qw'ufl aide pa-

M 4 reil,
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reil , pour fortir du fein du néant &: pour
paroître avec éclat. // ejl au dejjus de tottty

tout étant fournis à fa puiflance. Au de-

dans de tout, tout étant un écoulement de
fa volonté. A'vant tout y après tout, Guin-
de ton imagination 5 créature foible, mais
fuperbe : fai des éforts de génie : élevé ta

méditation : concentre toi dans tes pen-
fées : voi fi tu pourras ateindre à com-
prendre une exiftence fans commence-
ment , une durée fans fucceffion, unepré-
fencefans circonférence, une immobilité

fans fituation , une agilité fans mouve-
ment, ôc mille autres atributs, oii la lan-

gue moins puilTante à s'expliquer que Pâ-

me à concevoir , ne fçauroit trouver d*ex-

J°|» preffion, Voijpéfcjcalcule. Cefont les hau-

teurs des Cieux^qu'yferois tu ? Ce font les pro-

fondeurs de Vabîme^qut connoîtrois tu ? Crions

donc fur le bord de cet abîme, profondeur!

LA féconde voye qui nous conduit au
Créateur , &: en même tems le fécond

abîme où nôtre raifon fe perd , ce font les

ouvrages de la nature. L'étude de la natu-

re a un côté clair & lumineux > c'eft Ufe-
j

' '^* Ion leftile du 'Prophète le langage des Cieux^

qui racontent la gloire du Dieu fort > c'eft/'^"-

^°
o.'

^^&^ vifible des chofes invifibles de Dieu , com-
me parle St. Paul Mais elle a aufli un
côté fombre & ténébreux. Quelle prodi-

gieufc
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gieufe variété de créatures , qui font hors

de la fphére de nos fens ! Que de mil-

liers 5 que de dix mille milliers d'efprits,

que l'Ecriture nomme Anges, Archan-
ges , Chérubins , Séraphins , Trônes

,

Puiflances , Vertus, Principautez , &: dont
nous ignorons les propriétez , les opéra-

tions 5 le nombre , le miniftére î Qiielle pro-

digieufe multitude d'Aftres, de Soleils, de
mondes mouvans, au prix defquels nôtre

Terre n'eft qu'un point, & dont nous ne
connoifîons ni la variété > ni l'éclat , ni la

deftination ! Combien dans le fein de la

terre, de plantes , de minéraux, d'ani-

maux , oii i'induftrie de l'homme n'a pu
encore pénétrer i A quoi fervent tant de
tréfors , que la mer renferme dans ks abî-

mes ? A quoi ces vaftcs campagnes , ces

forêts impénétrables, &: ces pais inhabi-

tez qu'on n'a jamais découverts , & qu'on
ne découvrira peut-être jamais ? A quoi
ces animaux , ces infeftes , ces monftres

,

qui femblent être à charge à la nature , &
ne faire que la défigurer ? Pourquoi le

Créateur laiffe-t-il l'homme privé de tant

de riches produftions, qui lui feroient

d'un fi grand ufage, tandis qu'il les aban-

donne aux animaux des champs ou aux
pciiTons de la mer, à qui elles font inuti-

les? D'où viennent les fleuves, les fontai-

nes, les vents & les tempêtes > la vertu de

M 5 l'ai-
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l'aiman , le flux & le reflux de la mer ?

Philofophc répondez, ou plutôt avouez
vôtre ignorance, & reconnoiflez les pro-

fondeurs des voyes du Créateur.

Mais ce fcroitpeu de confondre rhom*
me dans les fujetsque nous venons de pro-

duire. Il n'efl: pas étonnant qu'il s'égare

dans les voyes les plus fublimes , & il lui

eft plus glorieux d'avoir tenté ces routes

impraticables, que honteux de l'avoir fait

fans fuccès. Il y a des objets plus propres

à humilier la raifon humaine. Les objets

les moins fufceptibles en aparence de

grandeur &: de dificultez ,' abforbent l'ef-

prit de rhomme , s'il les veut aprofon-

dir. Que l'homme fe confidére foi-mê-

me, il fe perdra dans la méditation de fa

propre eflence. Qu'eft-ce qu un homme ?

Qu'eft-ce que cette ame qui penfe & qui

réfléchit? Qu'eft-ce que cette union d'un

efprit à une portion de matière ? Qu'eft-

ce que cette matière même, à laquelle un
efprit eft uni ? Autant de queftions , au-

tant d'abimes -, autant de profondeurs im-

pénétrables dans les voyes du Créateur.

I. Qu'eft-ce que cette ame ^ Qu'on- me
dife en quoi confifte ce qui conftituc fon

efTence ? Eft-ce la puifTance de déployer fes

facultez ? Mais de là il fuit cette confé-

quence , qu'une ame peut avoir l'eflence

d'une ame, fans avoir jamais penfé , rai-

fonné
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fonné, réfléchi; pourvu qu'elle ait la

puiflance de le faire. Eft-ce Tafte même
de penfer? Mais de là il fuit cette autre

conféquence, qu'un efprit cefle d'être ef-

prit 5 lors qu'il cefle de penfer : ce qui fem-

ble contraire à rexpcricnce. Qu'eft-cc

donc que nôtre ame? Eft-ce cet amas de

penféesqui nous ocupent, 6r qui fe fuccé-

dent Tune à Tautre? Mais comment telles

ou telles pcnfées dont aucune n'eft eflen-

tielle à Tame, conftituënt elles fon eflence

lors qu elles font jointes cnfemble? Eft-cc

un fujct diférent de chacune decespenfées

particulières? Mais qu'on nous donne,

s'ilcfl: poflible, une idée dift:inae^ccç

fujet. Qu'eft-ce donc qu'une ame? Efl:-cc

une fubftance immatérielle, indivifible,

diférente du corps 3 & qui ne peut-être

envclopée dans fes ruines? Sans doute;

mais en m'en donnant cette notion , vous

me dites plutôt ce que ramen'eftpasjque

ce qu'elle eft en efct : vous éloignez les

feufl*es idées , mais vous ne m'en donnez

pas une véritable: vous me dites bien que

î'efprit n'eft pas un corps , mais vous ne

m'expliquez pas ce que c'eft que I'efprit :

&: je cherche une idée claire, diftinfte,

réelle 3 pofitive.

Mais fi je me confonds moi même , en

confidérant la nature de mon ame, je me
confonds de nouveau , quand je cherche

la
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la liaifon de cette ame avec ce corps.
Qu'on me dife par quelle merveille une
fubftance fans étendue &: fans parties,
peut s'unir à un fujet matériel &: étendu ?

Quelle liaifon il y a , entre la volonté de fe

mouvoir &: le mouvement ? Quel raport
entre la trace d'un cerveau , & l'idée d'un
efprit ? Comment mon ame, avant que
d'avoir fon idée préfente , va la cher-
cher? Et fi elle l'a préfente, comment il

eft befoin qu'elle la cherche? Avoir re-

cours à la puiflancc de Dieu , cela eft fa-

ge j'en conviens , fi l'on fe fert de cet-

te réponfe pour avouer fon ignorance j

mais fi l'on s'en fert pour la couvrir,
fi l'on prétend avoir beaucoup expliqué,
quand on a ditquec'eft Dieu qui fait tou-
tes ces chofcs, on fe trompe fans doute.

C'eft dire je n'en fçai rien en termes

Philofophiques , &: lors qu'il femble que
l'on va dire je le fçai.

Enfin je demande que l'on m'explique
ce que c'eft que le corps humain. Que
dis-je le corps humain ? J'en prens la plus

petite partie: je n'en prens qu'un atome,
6c qu'un petit grain de pouflîére , &: je le

donne à examiner à toutes les écoles , &
à toutes les Académies de l'Univers. Cet
atome a de l'étendue , il peut être divi-

fé, il eft fufceptiblc de mouvement, il

réfléchit la lumière. Il n'y a pas un feul

de
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de ces atributs^quine nous foiirnifle mille

& mille queftions ^ que le plus grand Phi-

lofophe ne fçauroit réfoudre. Mes Frè-

res 5 quand on eft dans une Ecole ; quand
on ocupe une chaire Académique; quand
on fe fait une loi de répondre à tout, il

eft aifé de parler , ck de trouver beaucoup ^^^*^^-

dedifcourSi comme s'en exprime le fage.
'^'*

Il y a un art, qui s'apelle foûtenir, 5c cet

art eft bien nommé : car il ne confifte pas

à pefcr les dificultez, èc à les réfoudre,

ou à reconnoître fon ignorance , mais à

perfifter dans fa propre Théfe, & à la

défendre à tors & à travers. Mais quand
on eft dans fon cabinet -, quand on médite

de fens froid j quand on cherche àfefatis-

faire, & qu'on a d'ailleurs quelque juftefle

d'efprit , on raifonne d'une autre maniera
Il n'y a point d'homme fincére, s'il a un
bon génie, qui ne foit contraint de recon-

noître, que la pefanteur, que la dureté,

que la lumière , que l'étendue , font des

fujets fur lefquels on a dit jufqu'à ce jour

des chofes très curieufes , & très fpiritueU

lement imaginées , mais qui laiflent Tefprit

après tout , à peu près dans la même in-

certitude où il étoit auparavant. Ainfi ce

génie fublime, cet Auteur de tant de vo-
lumes, ce Philofophe confommé, ne peut
pas m'expliquer ce que c'eft qu'un grain

de poufficrej un Atome, un Atome eft un
écueil
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ccueil fatal à fa Philofophie, où toute fa

fcience fe brife & s'évanoiùt.

Concluons que la nature, ce miroir où
Dieu fe peint à nos yeux, eft couvert

d'ombres & d'obfcuritcz. C'eft ce qui eft

énergiquement exprimé par deux Auteurs
facrez, par St. Paul, & par le St. hom-

Aa.xvme Job. Dieu afait, dit le premier. Dieu
*^* ^"^^

afait l'étendue de la Terre ^ l'ordre des tems

S' desfaifons^ les bornes de Vhabitation des

hommes: afin qu'ils cherchent le Seigneur

j

pour le trouver en quelque (hrte comme en tk-

tonnant. Voilà la voye de Dieu , &: Ta-

bîme tout enfemble. Afin qu'ils cherchent

le Seigneur, Voilà la voye qui nous con-

duit jufqu'à Dieu. Pour le trouver en quel-

que forte comme en tâtonnant. Voilà l'abî-

me. Et dans le Chap. 26 de Job. TAu-
teur facré dépeint avec de vives couleurs

,

la multitude, la variété, le nombre in-

nombrable des ouvrages du Créateur: U
il finit par reconnoître, que tout ce que
nous connoiffons n'eft rien , au prix de ce

que nous ignorons encore. H étend VA'
quilonfur le vuide^ dit-il , il fufpend la terre

fur le néant : il a compaffé les bornes des eaux :

Job.r^: les colomnes des deux s'étonnent& s'ébranlent

M^ ^ /^ menace: tl fend la mer parfon pouvoir:

vans. // frape lesfiots par fon intelligence Cependant

ce ne font la que les bords de fes voyes. Pcfez

bien ces expreflîons. Cette étendue, cette

terre.
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terre , ces tréfors d'eaux amaffées , ces

colomnes des Cieux , ces efpaces infinis

,

ce foleil avec fa lumière, ces Cieux avec

leurs Aftres , cette Terre avec fcs plan-

tes , cette Mer avec fcs poiffons 5 ce ne

font la que les bords defes voyes , ce que ?wus

m fçavons ejlpeu de chofe, & qui efUce qui

peurroit fonder le
,
grand éclat de fa puif-

fance^ Crions donc 5 placez fur les bords

des ouvrages de la nature > O profon-

dettr !

LA Providence eft la troifiéme voye qui

nous conduit à Dieu , qui nous donne

de nouveaux fujets d'adorer fcs perfeftionsi

mais qui confond nôtre cfprit, & qui

nous fait fentir que Dieu n'eft pas moins

inccmpréhenfible dans la manière dont il

gouverne le monde , que dans la manière

dont il l'a formé. C'eft ce qu'il feroit ai-

fé de prouver, fi les bornes qui me ren-

ferment me permetoient d'examiner les

refTorts dont la Providence fe fcrt dans le

gouvernement de cet univers. Contentez

vous de jeter les yeux un moment fur la

conduite de la Providence dans le gouver-

nement de TEglife , depuis un fiécle &: de-

mi.

Qui eût crû que dans un Royaume voi- Henri

fin j un Roi cruel &: fuperftitieux , le plus vm.

grand ennemi que la Réformation eût ja-

mais ;
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mais j lui qui par lafureur de fes armes&
par les productions de fa plume 3 s'oppo-

fojt à ce grand ouvrage, réfutant ceux
qu'il ne pouvoir perfécuter, perfécutant

ceux qu'il ne pouvoit réfuter: qui eut crû

que ce iVIonarque fervît le premier au def-

fein qu'il vouloir renverfer, frayât le che-

min à la réformation , & en fecoùant le

joug du Pontife Romain , exécutât le plan

de la Providence, lors qu'il fembloit ne

faire qu'affouvir fa volupté &: fon ambi-

tion ?

cie Qui eût crû que l'ambitieux Clément

,

pour foutenir des droits chimériques,que
l'orgueil du Clergé a forgez , &: auxquels

la lâcheté des peuples ôc la moUefTemême
des Souverains les foumet

;
qui eût crû

,

dis-je, que cet ambitieux Pontife, en lan-

çant les foudres du Vatican contre ceRoi>
eût perdu tout un grand Royaume, Se eût

porté ainfi le premier coup à la Tyrannie

qu'il avoir deffein d'afermir?

Qui eût crû que Zuingle eût eu de (î

grands fuccès au milieu du peuple de l'uni-

vers le plus inviolablement atachéaux cou-

tumes de fes pères > d'un peuple qui retient

avec fcrupule, jufqu'à la forme des habits

de fes ancêtres j d'un peuple fur tout , fi

ennemi des innovations en matière de Re-
ligion , qu'il peut à peine fcufrir une ex-

plication nouvelle d'un pafiage de l'Ecri-

twrc
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ture , an argument qui n'avoit point enco-

re été employé , une remarque de Criti-

que 5 qui eut crû qu'on eût pu lui per-

fuader une Religion fi diamétralement op-

polée à celle qu'il avoit fuccée avec le lait ?

Qui eût crû que Luther pût triompher,

de tant d'obftacles , qui s'oppofoient au

fuccès de fes Prédications en Allemagne 5

& que ce fupcrbe Empereut , qui comptoic

parmi fes captifs des Pontifes & des Rois , Charles

ne pût triompher d'un miferable Moine ?^^*

Qui eût crû que oc tribunal barbare de
rinquifitionj qui affervit tant de peuples

à la fuperfticion, eût été dans ces Provin-

ces une des premières caufes de nôtre Ré-
formation ?

Et peut-être que de cette nuit ténébrcu-

fe qui envelope aujourd'hui une partie de
l'Eglife , va s'élever la lumière. Peut-être

que ceux qui parleront après nous fur la

Providence 3 auront lieu de mettre dans le

Catalogue de fes profondeurs , la maniè-

re dont Dieu délivra la vérité oprimèc

dans un Royaume 5 où elle fleuriflbit avec

tant d'éclat , & que ces coups redou-

blez qu'on porte contre les Réformez,
ne ferviront qu'à afermir la Réformation.

Mais nous abrégeons ce troificme article,

6c nous pafTons au quatrième, où nous
devons vous entretenir desprofondairsdc
la Révélation.

N Vous
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Vous produirons nous la lifte mortifian-

te des queftions indiflblublcs , dont plu-

fieurs dogmes de nôtre foi font fufcepti-

bles: comme font par exemple la Trini-

té, l'incarnation, la fatisfaétion , Tunion
des deux natures en Jéfus Chrift , les voyes

fecrétes que fuit le St. Efprit dans la con-

verfion des cœurs , la nature précife du
bonheur dont nous jouirons dans l'inter-

valle qui fera entre nôtre mort &: nôtre ré-

furreftion, les facilitez des corps glori-

fiez , les idées qui nous refteront de ce que
nous aurons vu dans ce monde , & divers

dogmes de ce genre ?

Mais je vous éloigne troplong-temsdii

but principal de l'Apôtre. Il eft tems de
vous ramener au fujet précis qui lui a

infpiré cette exclamation. Les paroles

de nôtre texte font , ainfi que nous l'a-

vons infinué dès l'entrée de ce difcours^

la conclufion des Chapitres ix. x. & xi;

de cette Epître. Ces Chapitres font la

croix des Théologiens. Les queftions fur

ks décrets de Dieu , qui y font traitées

,

font fi abftrufes , que dans tous les fié-

cles de l'Eglife, & particulièrement de-

puis le fchifme de Pelage, les Théolo-
giens orthodoxes 5c hétérodoxes, ont

employé tous leurs eforts , pour nous

en donner un fyftéme exqpit de drficul-

tez,
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tez, & ils ont tous échoué dans ce def-

lein.

Pour vous le faire comprendre , noui
allons vous raporter fuccintement leurs

difércns fyftêmes : &: la courte revue*

que nous en ferons , fufira pour vous con-

vaincre que la matière pafle la portée de
Tefprit humain , & que fi le fcntiment de
nos Eglifes a cet avantage par deffus les

autres , qu'il eft plus conforme à la droite

faifon, &: aux décifions de TEcriture^ila

pourtant ks abîmes &: fes profondeurs.

Commençons par le fyftéme de Socirt

& de fes Sedatcurs. Dieu félon eux , noni

feulement n'a pas déterminé le falut de feS

enfans, mais même il n'a pu le prévoir.

Tout ce que Thomme réfout dépend de
fa liberté i ôc tout ce qui dépend de la li-

berté de rhomme , ne fçauroit être Tobjet

de laconnoifTance de Dieu 5 ainfi Dieu ne
fçauroit prévoir fi je croirai ou fi je ne

croirai point , fi j'obéirai ou fi je n'obéi-

rai point, fi je recevrai TEvangile ou fi j^
le rejeterai. Il n*a fait d*autre décret

que celui de fauver celui qui croira, qtii

obéira , qUi fe foumetra à TEvangile : ce$

chofes dépendent de ma volonté j ce qtii

dépend de ma volonté eft incertain ; un
objet incertain fte peut être l'objet d'une
connoiflafice certaine : Dieu fte peut donc
pas prévoir oertâiiîement (î ina condition

N % km
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fera éternellement heureufe, ou fi mdn
fort fera ftmefte pendant toute réternité.

Voilà ce fyftême. Grâces au Ciel, je

prêche à un auditoire Chrétien. Il n'eft

pas néceflaire que je m'arrête à réfuter ces

erreurs, &: vous fcntez, je m'aflure, que

raifonner de cette manière, ce n'eft pas

cclaircir la Religion , c'eft renverfer la Re-
ligion , c'eft dégrader d'un même coup

,

Dieu de fa qualité de Dieu, & l'Ecriture

defon infaillibilité.

C'eft vouloir dégrader Dieu de fa qua-

lité de Dieu: car qu'eft-ce je vous prie,

qu'un Dieu qui a fait des Etres, & qui

n'a pu prévoir ce qui réfulteroit de leur

cxiftence? Un Dieu qui a formé des Ef-

prits unis à des corps fous de certaines

loix 'y & qui n'a pas fù faire une jufte com-
binaifon de ces loix , pour connoître ce

qu'elles pourroient produire? Un Dieu

quieft forcé à fufpcndre fes jugcmens ? Un
Dieu qui aprend tous les jours quelque

chofe de nouveau , & qui ignore aujour-

d'hui ce qui arrivera demain? Un Dieu

qui ne fçauroit connoître fi la paix fera

conclue , ou fi la guerre continuera à ra-

vager l'univers ; fi la Religion fera reçue

dans tel Royaume, ou fi elle en ferabamej

fi le légitime fucceflfeur fùccédera à la

Couronne, ou fi la Couronne fera ufur-

péc?Car félon ladiférente détermination

dô
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de la volonté des hommes, du Roî, du Peu-
ple5le Prince fera la paix , ou il déclarera la

guerre, la Religion fera banie ou reçue -, le

'firan ou le véritable Roi ocuperont le

Trône : 6c fi Dieu ne peut pas prévoir à

quoi fe déterminera la volonté humaine,
il ne peut prévoir auilî aucun decesévéne/
mens : ce qui eft dégrader Dieu de fa Di-

vinité, & faire de la plus parfaite de tou-

tes les intelligences, an Etre environné de
bornes & de ténèbres.

Mais nier la préfcience de Dieu, c'eft

dégrader l'Ecriture de fon infaillibilité :

car comment ofer foûtenir qu'on refpec-

te l'Ecriture , lors qu'on nie que Dieu
connoifle les déterminations delà volonté

humaine? Que voudroient donc dire tant

de déclarations expreffes, qu'elle a faites

fur ce fujet ? Que voudroit dire le Pfal-

mifte; O T)ieu tu connais quand je m'ajjîeds p^*M9î

& quandje me levé, tu aperçois de loin ma^*

penfée^ tu fondes toutes mes voyes , même de-

vant que ta parole foitfur ma langue, tufais

tout ce que je vais dire? Que voudroit di-

re Dieu lui même par la bouche d'Ezé-
chicl? jim/i a dit VEternel, vous parlez ^e^«ch,

cette manière maifon d'Trfaél: matsjefonde^^'^'

vos penfces une par une? Et par la bouche
à'^tzit'^J'aifçû que tu agirois avec perfidie: J]^
Que voudroit dire S. P'ïerre, parlant de
ks propres conceptions : Seigneur tuffatsJ^^n

N 3 îou''-''''^'
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toutes chofes? Que voudroit dire le fage,

qui nous affure, non feulement que Dieu
connoît le cœur des Rois -, mais qu'// le

veX ^^^^t^^eme enfamam, é- qu'd le fléchit

^i:ï. çonme le cours des eaux ?

Sij^ tout comment açorder avec ce

principe, tant de prophéties expreflfes

devénementSjqui ayant une liaifon intime
avec la volonté humaine 3 n'auroient pu
être prédits certainement, fî Dieu n'avoit

une connoiffance certaine de ces détermi-
Tertul. narions? La prcfcience de Dteu, dit TertuU

contre '^^^ 5 ^ autafit dc témotHS y qu'elle a fait de
jA^ar Prophètes eir de Prophéties. Si Dieu n'a pas
^-^' prévu que Jéfus Chrift viendrait prêcher

l'Evangile, que les Juifs concevroient de
la haine contre lui , qu'ils le livreroient à

Pilare, qu'ils folUciteroient fa mort, que
Pilate auroit la lâcheté de mollir &c de fe

rendre à leurs inftances -, fi Dieu n'a pas

Connu toutes ces chofes, comment a-t-il

pu les prédire ?

^V" Mais ceux que je combats, ne refpec-»

tent guère l'Ecriture Se fes décifions. Et
voilà à quoi conduit ce principe, que
c'efl: à la raifon à décider des dogmes dc
l'Ecriture , ^ non aux dogmes de TEcri-

twe à diriger la raifon. Ce principe une
fois pofé , tou<; les dogmes de nôtre foi

çr^^ylent, & l'expérience confirme cettG

Inflexion, Yoye^ dans quels précipices ce

priH^
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principe a conduit Socin &: fes SeârateurSv

A quelle décilion de^l'Ecriture , à quel

idogme de la foi, à quelle vérité établie,

preflee, repétée, ne les fit-il point porter

ateinte? L'efclavage de la volonté humai-

ne, femble dK:5truire la nature de l'homme:

il faut nier cet efclavage. Mais le dogme
des décrets abrolus , femble choquer la li-

berté de rhomme : il faut nier ces décrets

abfolus. Mais la prefcience de Dieu ne fçau-

roit fubfifter fans ce dognae: il faut nier

cette prefcience. Mais mille &: mille pro-

phéties prouvent cette prefcience : il faut

nier le fens myftique d'un nombre infini

de ces prophéties. MaisJéfusChrift les a

vérifiées: il faut contefterà Jéfus Chrift

fes titres , ks atributs , fes ouvrages , fon

culte, fa fatisfaftion : il faut nier fa Di-

vinité , fon unité avec Dieu , foa incarna-

tion : il faut en faire un homme , un Pro-

phète, un Dofteur diftingué des autres

feulement par quelques talens extraordi-

naires : il faut nier tout le fyftême de l'E-

vangile, du falut, de la Rédemption.
Suivre ces idées. Mes Frères, c'eft aller

de précipice en précipice.

Je propofe en fécond lieu , le fyftême

de nos Frères de la Confeflîon d'Augs-
bourg , & celui d'Arminius : car quoi
qu'ils diférent fur d'autres articles , ils

font les uns & les autres a peu près dans

N 4 les
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les mêmes principes fur ce point. Les voi-

ci. Ils acordent la préfcience, &: ils nient

la prédeftination. Ils difent bien que Dieu
a prévu de tout tems, queU fcroient les

bienheureux dans le Ciel, &: les vidimes
de l'Enfer: mais ih frémiffent de la Thé-
fe qui établit que Dieu a prédeftiné les

premiers à la félicité > &: les autres à la

mifére. Selon eux Dieu n'a fait d'autre

décret que de fauver les croyans, &: de
damner les incrédules ; il a donné à tous

les hommes des fecours fufifans pour croi-

re 5 &: ayant feulement prévu quels fe-

roient ceux qui auroient la foi, quels ceux
qui feroient incrédules j il n'a formé au-

cun décret, d'où fuive ni la foi des uns,

ni l'incrédulité des autres.

Mais quoi que ce ne foit nullement nô-
tre coutume d'envenimer les controverfes,

6c de crier à l'hérétique, dès qu'on n'eft

pas de nôtre opinion ; ficque nous aimions

mieux concilier les fentimens qui nous

font contraires , que triompher en les ré-

futant 'y nous ne fcaurions nous empêcher
de faire trois réflexions fur ce fyftéme5&
de remarquer I. Qii'il s'acorde peu avec

lui-même. IL Qu'il efl: direftcmcnt op-
pofé à diverfes décifjons du St. Efprit, &
particulièrement à la doctrine des trois

chapitres que nous avons citez. III.Que
quand nous acorderions à ceux qui le

pro-
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propofent tout ce qu'ils prétendent prou-

ver j ils laifTeroient encore mille dificul-

tez dans la doftrine des décrets de Dieu^ôc

qu'ils feroient toujours obligez de s'écrier

comme nous fur cet article ; O profondeur !

Je dis que ce fyftême s'acordc peu avec

lui même, que la doftrine de la préfcien-

ce fupofe celle de la prédeftination , &
qu'à moins que de nier que Dieu prévoit

nôtre falut, on eft obligé par fa propre

Théfe de dire qu'il nous y prédeftine.

J'avoue qu'il y a un fens très véritable,

ielon lequel il eft vrai de dire que prévoir

une chofe eft une aftion de l'efprit , di-

férente de la réfoudre. Mais il y a un
autre fens , où réfoudre & prévoir ne font

qu'une aftion unique. Je m'explique > li

je prévois que mon Souverain , en en-

voyant des troupes armées dans la maifon
de la veuve ficde l'orfelin, expofera cette

maifon au pillage; il eft certain que ma
prévifion n'a aucune influence fur le fort

de cette maifon , & qu'avoir prévu fon

pillage , ce n'eft pas la prédeftiner à être

pillée. Mais fi mon Souverain prévoit cet

événement , s'il connoît la rage & la fu-

reur dont les foldats font animez , s*il fait

par expérience que dans des conjonftures

pareilles ils ont fait de pareils défordres

,

îî malgré cette préfcience , il envoyé ces

furieux dans cette maifon , s'il leur laiffe

N 5 leurs
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kurs armes, s'il ne leur donne aucun frein,

aucun maître fupcrieur pour retenir leur

fureur j ne fentez ¥ous pas. Mes Frères,

que prévoir & réfoudre ne font en cette

ocafion qu'une même chofe?

Apliquez ces réflexions à la matière

que nous avons en main. Supofons qu'a-

vant la création de cet Univers, Dieu eût

fubfifté feuljavec un autre Efprit tel qu'il

vous plaira l'imaginer. Suppîbns enfuite

que Dieu ait formé le plan du monde , &:

qu'il Tait communiqué à cet Efprit qui

fubfiftoit avec lui. Supofons enfin, que
Dieu qui formoit ce plan ,& que cette in-

telligence à qui Dieu l'a communiqué,
ayent prévu l'un 6ç l'autre qu'il y auroit

des hommes de ce monde fauvez, &: qu'il

y en auroit de damnez 5 ne fentez vous pas

iqu'il y auroit une diférence elTentielle,

cfitre la préfcience de Dieu, & lapréfcien-

ce de cet Efprit que nous avons fupofé ?

La préfcience de ce dernier n'a aucune in-

fluence, quelle qu'elle puifle être, fur le

falut ni fur la damnation des hommes 5

parce qne cet Efprit ne fait que prévoir

& qu'il en demeure là. Mais la préfcien*

ce de Dieu, n'eft-elle pas d'un autre gen-

re? Eft-ce une préfcience nue, oifive, &:

fans influence ? Non feulement il prévoit,

mais il crée j non feulement il prévoit

qu'un homme libre feia un bon ou un mau^
vais
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vais ufage de fa liberté, mais il la luidon«

ne. De bonne foi , prévoir ôc réfoudre en

Dieu, n*eft-ce pas une même chofe? Que
fi l'on ne veut dire autre chofe , en difant

que ce font deux aftes diférens,fi cen'eft

que Dieu n'a pas fait violence à fa créatu-

fe, mais que nonobftant fa préfcience,

l'un s'endurcit librement , &c l'autre croie

librement: fi l'on ne veut établir que cela,

donnons nous la main d'aflbciation 5 voi-

là précifément nôtre fyftême,&: nous n'a-

vons point de fujet de nous noircir le^uns

les autres , puifque nous foûtenons la mê-
me Tbéfe.

Nous trouvons un fécond inconvénient

dans le fyftême de la fimple préfcience,

c'efi qu'il ne fçauroit quadrer avec le fyftê^

me de l'Ecriture, qui établit clairement la

doftrine obfcure de la prédeftination. Je
laiffe plufieurs partages qui femblentdéci*

fifs fur cette matière 5 je laifle ce quejéfus

Chrift dit à fon Père ; Je te rens grâces, dt

ce qne tu as cache ces chofes aux Jâges éfaux
entendus ^ ô' de ce que tu les as révélées aux
petits enfans : il ejl amfi Père , farce que Mat.

tel a été ton bon flaifîr : je laifle ce que dit n*- »$»

St. Paul, au Chapitre premier de fonEpî-
trc aux Ephéfiens

;
que T>teu nous avoit

élus avant lafondation du monde -, nous ayante' 4-

frédeftmez four nous adopter a foi : je laifle

ce fameux paffage du huitième de l'Epi-

tre
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V. 18. tre aux Romains, qui femble fi clair& fî

i^ décifif fur cette matière: Ceux qu'il a pre-

connus il les a aujjî prede/lincz , ceux qu'il a
apellez il Us a aujjijuftifiez. Je laifle tous

ces pafTages , parce que ceux que je com-
bats contcftent les explications que nous

j
leur donnons, &: qu'il eft de Téquité, ou \

d'écouter ce qu'ils y oppofent &: de leur

répondre , (ce que les limites de ces exer-

cices ne fçauroient nous permettre) ou de
ne nous en pas fervir , en fupofant cela

même qui eft en queftion , qu'il s'agit là

de la prédeftination, telle que nous la con-
cevons. Contentons nous pour comba-
tre le fyftêmede la préftience fans préde-

ftination , de vous faire jeter les yeux fur

ces trois chapitres de l'Epitre aux Rx)-

mains , dont nôtre texte fait la clôture.

Je fçai bien ce qu'on nous oppofe. On
dit que nous nous formons des fantômes
pour les combatre : que la penfée de St.

r aul y eft claire ; qu'elle paroît dans tout

fon jour:, par le but qu'il fe propofoit,&
que ce but n'a aucun raport avec les dé-
crets abfolus^bien loin de les établir. L'A-
pôtre avoir pofé cette Théfe , que l'Evan-

gile feroit déformais la feule alliance qui

conduiroit les hommes au falut , au lieu

que l'adhérence à l'œconomie Lévitique

feroit fimefte. Là-deffus les Juifs fe ré-

crient 5 ils ne peuvent comprendre que
l'adhé-
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Tadhérence à une loi émanée de Dieu con-

duife à la perdition. St. Paul répond à cts

plaintes : il dit que Dieu eft en droit d'an-

nexer fa grâce aux conditions que bon
lui femblej que les Juifs ayant renié le

Mcffie qui leur aportoit le falut, n'ont au-

cun lieu de fe plaindre ^ fi Dieu les prive

des fruits d'une alliance dont ils rejetcnt

les conditions. Voilà félon ces Théolo-
giens tout lemyftére de ces Chapitres j où
il n'y a, difcnt-ils, aucune trace ni d^! pré-

deftination, ni de réprobation.

Mais comment borner là le but de St.

Paul? Faites un moment cette fupofition.

Supofez qu'un Juif parût dans cet audi-

toire 3 & qu'il vous fît cette objeftion:

vous autres Chrétiens 5 vous vous fermez
de Dieu une idée contradiftoirc. Dieu a

dit qitc le culte Mofaïque feroic éternel,

&: vous foùtenez que Dieu l'a aboli. Dieu
a dit que cehi qui ferait ces chofes vivroitpar

f^
""

elles, & vous dites que leur obfervation*

conduit à la perdition éternelle. Dieu a

dit que le Meffie viendroitpour les enfans
d'Abraham \ 6c vous dites qu'il s'eft retire

de cette poftérité,&: qu'il a traité alliance

avec des nations étrangères. Supofez qu'un
Juif nous fît ces dificultcz , & que nous
vouluffions Amplement les réfoudre , ia-

dépcndamment des décrets éternels que
Rous fupofgqs en Dieu j que répondrions

nous
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nous à ce Juif? Nous lui dirions d'abord^

qu'il a mal compris le fens de la loi
^ que

cette éternité qui étoit promife à Tœcono-
mie Levitique^ne devoit s'étendre quejuf-

qu'à la venue du Meflie. Sur tout nous

lui dirions q,ue les plaintes qu'il fait con-

tre le Meflîe,font très-mal fondées. Vous
vous plaignez, dirions nous 5 que Dieu
déroge à fa fidélité en vous abandonnant}

mais vôtre plainte eftinjufte. Dieu a traité

fon alliance avec vos Pérès, il a promis

de bénir leur pofterité , il s'eft engagé de

vous envoyer un Libérateur chargé de

bénédiftions &: de grâces. Non-feulement

ce Libérateur eft venu : mais il eft né au
milieu de vous , dans vôtre nation > d'une

de vos Tribus, d'une de vos familles : il a

commencé par vous les fonftions de fon

miniftére : il vous a ofert le falut : vou§

l'avez rejette , vous avez tourné en ridi^

cule fa doftrine, vous l'avez apellé Beel-

zébub 5 vous avez follicité fa mort , vous

Tavez crucifié , vous l'avez perfécuté en-*

fuite dans la perfonne de fes Miniftres Se

de fes Difciples. Les Gentils au contrai*

te arborent fes étendarts-, ils font prodiir

gués de leur fang , pour les. intérêts de fa

gloire. Eft il étonnant, que Dieu diftin-

gue dans la difpenfation de fes grâces,

deux nations fi étrangement diférentesj

dans la manière dgnt elle? ont répondu k

h %oix ? Au
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Au lieu de cela, que fait St. Paul ? Ecou-

tez fes rëponfes : Avant me les enfansfuf-

fmt nez , avant qu'ils etfjfjentfait m him ni

mal^ afin que k proposfélon l'elecfion deT>teu

demeurât: ilfut dit:, le plus grandfervtra au

moindre :fat aimé Jacob ^ érfai haï Efa'à :

jeferai mtfericordes à celui a qui jeferai mi*

fericorde , ^ faurai compafjion de celui de

qui faurai compajfion. L'Ecriture dit de

'Fharao, je faifufcité pcmr cela même , afin

défaire voir en tôt ma ptaffance. Ilfuit mi^

fericorde a qui il veut, & endurcit celui qu'il

veut. §)iii es tu toi qmconteftes contre ^leu?

La chofe formée , dira-t-elle a celui qui Va

formée, pourquoi m'as tu faite ainfi? Lepo-^

tierde terre n'a-t-tl pas le pouvoir defaire d'u-^

ne même majfe de terre, un vaiffecu a bon-

neur, & un autre a déshonneur'^ §J^'<^fi'Ce

fi T>ieu en voulant momtrerfa colère, adon-
ner a conmitrefa puijfance , a tolère avec pa-

tience les vaifieaux de colère, préparez pourlt

jour de la perdition ? Dans toutes ces rëpon-

fes j St. Paul a recours aux décrets de Dieu.

Et une preuve certaine , que c'eft là ce

qu'il veut aprendre à ce Juif converti à
qui il parle, c'eft que ce Juif lui fait des

objeftions qui n'ont point de lieu dans le

fyftême que je combats, mais qui font pré-

cifément les mêmes que Ton a faites de
tout tems fur la doûrinede la prédeflrina-

tion i Pourquoi Dieu fe plaint-il encore? "^-^^^

Giui

\
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^t ell'Ce qui peut rejifier à fa 'Volonté^ Ain-
fi le fyftême de la préfcience fans la Pré-
deftination , ne peut s'ajufter avec TEcri-
ture.

Mais en troifiéme lieu , à quoi ce fyftê-

me eft-il bon ? Répand il de la lumière
fur les voyes de la Providence ? Comble-
t-il quelques uns de ces abîmes, où nôtre
foible raifon s'abforbe? &t n'eft-il pas fu-

jet, aux mêmes dificultez que celui de la

Prédeftination ? Ces dificulrez font les

fuivantes. Comment un Dieu fouveraine-

ment bon crée-t-il des hommes qu il fçait

devoir être un jour infiniment miférables?

Comment un Dieu infiniment faint, per*

met-il que le péché ait entrée au monde?
Comment un Dieu qui a un amour fans

bornes pour lajuftice, ne donne-t-il pas

à tous les hommes des fecours eficaces

pour être parfaitement faints ? Comment
i Tira, un Yiitw qui nous dit qu'il veut que tous
*'^*

les ^hommes foient fauvez, n'a-t-il fait

connoîtrc (es loix , pendant l'efpace de
quatre mille ans, qu'à la feule nation des

Juifs? Comment encore aujourd'hui n'é-

tend il pas nos conquêtes jufqu'aux ex-

trémitez de l'Univers: afin que nous y
portions la lumière du Chriftianifme, &
que nous faflîons retentir le fon de nôtre

Prédication dans les climats idolâtres , &
jufqu'au fonds des Mofquées ? Comment

prête-
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prête-t-il fon concours à la créature, lors

qu'elle s'abandonne à ces noirs atentats

,

qui font frémir la nature? Voilà les gran-

des difîcultez qu'on femble pouvoir op-
poferà la Providence. Qu'on nous in-

dique un fyftême où elles n'ayent point

de lieu , nous fommes prêts à TembrafTer.

Mais dans le fyftême que nous venons de

combatre , toutes ces difîcultez fe ren-

contrent, & quand nous donnerions à ceux

qui l'adoptent, tout ce qu'ils demandent,
ils feroient obligez pourtant de s'écrier

avec nous fur le bord des voyes de Dieu j

O profondeur !

Je vous propofe en troifiéme lieu , le

fyftême de ces Théologiens qu'on nomme
S'upralapfaires. Ce nom de Supralapfatre

,

fignifie au deffus de la chute , & on nom-
me ainfi ces Théologiens, parce que dans

la manière dont ils rangent les décrets de

Dieu , ils remontent au deflus de la chute

de l'homme, comme nous Talions expli-

quer. Leur grand principe, c'eft que Dieu
a tout fait pour fa propre gloire : que dans
la création de cet Univers , il a eu pour
but de manifefter fes atributs , & particu-

lièrement fa bonté & fa juftice : que pour
parvenir à ce but, il a créé des hommes,
dans le deflein qu'ils péchaflent : afin

qu'enfuite il parût infiniment bon, en par-

donnant à quelques-uns de ces hommes

,

O &
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Se parfaitement jufte en condamnant les

autres: en forte que Dieu a réfolu de
damner lés Se tels, non parce qu'il a pré-

vu qti'ils pécheroient , mais il a réfolu

qu'ils péchafTent, afin de les damner.
Voilà ce fyftême en deux mots. Ce n'eft

pas celui qui eft généralement reçu dans
nos Eglifes > quoi qu'il ait eu pour défen-

feurs plufieurs de fes membres, & de fes

Dofteurs. Mais quelque vénération que
nous ayons pour leur mémoire, nous re-

connoifTons ingénuément, que nous ne

fçaurions digérer les confcquences qu'il

nous femble traîner après foi. Nous y
trouvons les dificultez fuivantes, que nous
ne faifons qu'indiquer.

I. Nous demandons qu'on nous expli-

que ce qu'on entend parce principe, D^e//

a toutfait fourfa gloire. Si Ton veut dire

par là, qu'il eft jufte que la créature fc

dévoue à la louange du Créateur ^ nous

y foufcrivons volontiers. Si l'on veut

dire que les atributs de Dieu brillent

dans fes ouvrages ; nous y foufcrivons

encore. Mais fi l'on veut établir par là

cette propofition 5 que Dieu en créant

les hommes , n'a eu d'autre vue , pour
ainfi dire, que fon propre intérêt 5 nous
nions cette propofition , Se nous foûte-

nons que Dieu a créé les hommes pour

leuf bonheur propre ^ & afin d'avoir des

fujet«.
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fujetSi fur qui il répandit (es grâces.

I L Nous demandons qu'on nous dife

comment on conçoit , que réfoudre de
damner des milliers d'hommes > contribue

à la gloire de Dieu. Nous concevons
bien, qu'il eft de la gloire de la juftice d«
Dieu, de punir des hommes coupables

j

mais réfoudre de damner des hommes,
qui ne font pas encore confidérez comme
pécheurs, les créer afin qu'ils pèchent,
vouloir qu'ils pèchent pour les damner j

c'eft ce qui nous femble plus propre à ter*

nir la gloire de Dieu , qu'à la relever.

III. Nous demandons , comment dans
ccttt Hypothéfe on peut concevoir que
Dieu n'eft pas auteur du péché. Dans le

fyftême ordinaire de nos Eglifes , Dieu
permet feulement que les hommes pè-
chent : c'eft le mauvais ufage de fa liber-

té qui entraîne l'homme dans le précipi-

ce : &ce principe je l'avoue eft fujet àdes
dificultez fans nombre. Mais dans celui-

ci , Dieu veut le péché : pour parvenir au
but qu'il s'eft propofé en créant le mon-
de, 8c il faut que les hommes pèchent:
Dieu les a créez pour cela. Si ce n'eft pas
là conftituer Dieu auteur du péché, il

faut donc que nous renoncions aux idées

ks plus diftinftes , &c les plus claires*

IV. Je demande qu'on acorde ce fy-

ftême, avec tant de déclarations expref-

O 2 {q$3
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fes 5 qui nous difent , que T)ieu veut qui
i Tim. tous les hommesfoient fauvez -, avec ces pref-
*'4- fantes inftancesj avec ces reproches per-

çans, avec ces tendres regrets, que Dieu
fait paroître à Tégard de ceux qui ne fe

rf.si: convertiflent point : 0/i mon peuple m'eut
14 écoute i JeYufalemj Jérufalem, combien de
Matth.yj^;^

ai-je voulu rajjembler tes enfanSy comme
^^'^^'

la poule ajfemble fes poujjïns^ ér vous ne l'a*

vez point voulu i

V. Je demande qu'on me dife, com-
ment il eft poffible de concevoir un Dieu,

qui étant fouverainement heureux , a vou-
lu ajouter ce degré, quoi qu*inutileà fon

bonheur, de créer des hommes fans nom-
bre , pour les acabler à jamais fous des

chaînes d'obfcurité , 6c pour les faire dé-
vorer par des flammes éternelles. Tels
font les abîmes que nous ouvrent ces

Théologiens. 11 n'y a perfonne au mon-
de, qui ait plus de fujct qu'eux de fe ré-

crier fur les voyes de Dieu , conçues d'u-

ne manière fi incompréhenfible
:, O profon*

deuri Etj'avoue que je ne puis affez m'é-
tonner, de voir des hommes qui nous
difent de fang froid , que Dieu à créé cet

Univers, à deflein de fauver un homme,
& d'en damner cent mille > qu'il n'y a
nifoupir, ni prière, ni larmes, ni fan-

glots, qui puiflent faire révoquer cet ar-

rêt ^ qu'il faut fubir la fentenced'un Dieu,

dont
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dont la gloire demandoit qu'il créât

tous ces peuples pour les damner : je ne
puis aflez m'étonner de voir des gens

qui foûtiennent ces propofitions , d'u-

ne manière crue, dure, fans adoueiffe-

ment , fans reftriftion : &: qui nous difent

enfuite que tout cela n'eft fufceptible

d'aucune dificulté , & que toutes les ob-

jeftions qu'on y peut oppofer, ne méri-

tent pas même qu'on y réponde.

Telles étant les dificultez , qui fe ren-

contrent dans les diférens fyftêmcs, qui
ont été imaginez fur les décrets du Créa-
teur, nous n'avons plus, ce me femble,

qu'un feul parti à embraffer , c'eft celui

de nos Eglifes. Et il paroit par les ré-

flexions que nous avons faites , que quel-

ques ténèbres qu'il laifle encore fur cette

fombre matière, c'eft pourtant celui de
tous qui fe trouve le plus conforme aux
lumières de la raifon , & aux décifions de
l'Ecriture. Nous croyons que Dieu par

un principe de bonté , a créé le genre hu-
main ; qu'il étoit de fa fagefle que les

hommes fuffent formez libres > que la tige

du genre humain, Adam nôtre malheu-
reux Père , abufa de fa liberté j que fes

defcendans ont ajouté à leur corruption

naturelle , & aux péchez de leurs Aïeux

,

mille crimes qui leur font propres > qu'u-

ne conduite fi monftiueufe, rend les Pérès
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èc les Enfans dignes d'une mifére éternel-

le , en forte que fans violer les loix de la

juftice. Dieu peut perdre à jamais, les

iins & les autres -, qu'ayant prévu de toute

iéternité ces malheurs , il a réfolu de tou-

tjg éternité , de tirer de cet indigne amas
de créatures condamnées ^ un certain

Dombre d'hommes qu'il veut fauver > que
pour eux il a envoyé fon Fils au monde j

qu'il leur acorde fon Efprit, pour leur

ap.liquer les fruîtjS de la mort de fon Fils j

que cet Efprit les conduit, de l'ouïe de
la parole , à la fanâbification , de la fanûi-

^cation , à la félicité éternelle. Voilà en

lieux mors le fyftême de nos Eglifes.

. Là-defTus fi vous me demandez , com-
ment il arrive que de deux hommes à qui
le Meflie.eft annoncé, l'un le reçoit, &c

rentre le rejeté : je Vous répondrai avec
Hora. St. Paul , que cette diférence eft telle , afin
^'"* ^^ue le décret 4e Pék£ïwn demeure. Si vous

^e demandez encore d'où vient cechoiXj
^û\i vient qwe Dieu choifit l'un pour lui

donner fon Efprit, & pour relever fa mi-
ierieorde« & qu'il choifit l'autre pour fer-

vir de vi^ime à fa juftice ; à cela je vous
f.ii. répondrai, que Dieu a compafflon de celui

qu'il ^eut , qu'il endurcit celui (fu'il veut:

c'eft-à-dire , qu'il le laifle dans fon endur-

ciflement, Si vous me demandez encore,

fi Dieu peut, fans blefler fa fainteté , laif*

fer
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fer un homme dans fon endurçiflement -, à

cela je répons , que Dieu eft le Maître de

fa créature, & qti'tm Potier de terre petit

faire d'une même maffe, an vmffeau a hon-

neur, & un vaiffeau à deshonneur. Si vous

me demandez encore , à quoi fert donc

mon Miniftére,& de quel droit Dieu peut

fe plaindre par ma bouche, dç ce que
tant de Pécheurs perfiftent dans Timpéni-

tence , puis que Dieu a réfolu de les y
laifler> à cela je vous répondrai >

^i estn^'^^

toi qui contejles contre Dieu ? La chofe for-

mée dira-t-elle à celui qui Vaformée y pour-

quoi m^as tu faite ainfi^

Après toutes ces queftions , fi vous en

apellez à ma confcience > fi vous me de-

mandez fi mes propres réponfes font ca-

pables de me fatisfaire pleinement 5 fi Ton
ne peut pas fe fervir de mes propres armeç

pour me combatre j fi les objeftions que
j'ai oppofées aux autres, ne femblent pas

conclurre contre moi, & fi tout ce fyftê-

me que je viens de vous propofer, me
paroît fans dificulté y à cela je répondrai

en mettant le dpit fur la bouche: je recon-

îioîtrai moa ignorance : je ne déchirerai

point le voile dont Dieu a couvert fes

inyftéres , 6^ je m'écrier:Û fur ces abîmes,

comme fur les autres voyes du Créateur y

O profondeur des richejfes de lafagejfe,, ér de

la connoijfame de Dieu ! ^Qt^e Jes. ji^emens^

04' font
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font impénétrables ^ & fes voyes impojfibles à

trouver \ C'étoit là le but de mon texte,

& le but de mon difcours.

APLICATION.
CF/eft affez cnvifager les profondeurs

Divines, comme un objet qui con-

fond refprit j& qui le ravit en le confon-

dant. Il faut les envifager maintenant,

comme des fources fécondes de vertu &
de fainteté. La doftrine que nous venons

d'établir, eft le triomphe de la partie

pratique de la Religion , comme elle eft

ce qu'il y a de plus ïiiblime dans fa partie

fpéculative. Rapellez dans vôtre mé-
moire , tout ce que nous venons de vous

dire, fur les ténèbres dont Dieu fe couvre

à vos yeux. Faites réflexion que par tout

la lumière eft mêlée avec Tobfcurité. Ob-
fcurité dans les idées naturelles, obfcuri-

té dans les ouvrages de la nature , ob-

fcurité dans la conduite de la Providence,

obfcurité même dans plufieurs dogmes de
la Révélation. Parmi tant de diverfes té-

nèbres, je vois un principe certain , une
clarté fans nuages, une lumière exemte
de ténèbres , une vérité que les idées na-

turelles, que la voix des créatures, que la

conduite de la Providence, que toutcon^

court à m'enfeigners c'eft qu'il faut vivre

fâintcment. Nous
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Nous ne faifons pas cette réflexion

pour plaider en faveur du Pyrronifme , &
pour diminuer la certitude de ces dogmes,
qu'il a plù à Dieu de nous révéler. Mal-
heur à nous , fi travaillant d'une main à

établir les fcndemens de la Religion,

nous venions les faper d'un autre ! Arriére

de nous ces Vaninis modernes , qui fous

prétexte de nous faire envifager la Divi-

nité, comme un Etre entouré de faintes

ténèbres , nous voudroient perfuader que
c'eft un Etre contradiftoire , & que la

Religion qu'il nous adrcfle, choque la

raifon, &: eft incompatible avec elle-mê-

me. Mais d'où vient je vous prie , que
parmi tant de ténèbres que Dieu laifle

devant nos yeux , il a placé les devoirs

pratiques dans un lieu fi clair & fi émi-
nent? D'où vient que les dogmes mêmes
qui font les plus clairement révélez , font

pourtant exprimez d'une manière qui a

fourni des dificviltez, finon folidcs & réel-

les, du moins vraifemblableS &: aparen-

tes : & que la partie pratique eft révélée

avec tant de clarté, qu'elle ne fçauroit

être fufceptiblc d'aucune objeftion , qui
ait quelque vraifemblance ou quelque
couleur > Mes Frères , ou il faut nier la

fagefle du Créateur, ou il faut tirer delà
cette conféquencej c'eft que ce qu'il y
a de plus néceffaire à fçavoir, c'eft que

O 5 co
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ce dont la négligence eût été plus funeftc

a l'homme >, c'eft que ce à quoi nous de-

vons être le plus inviolablement atachez^

c'eft la Religion pratique.

Apliquons cette réflexion générale,

aux profondeurs des décrets de Dieu Si

Tim.le décret de Dieu demeureferme , vous ne
' *9* fçauriez avoir de véritable joye ni defoli-

de contentement > jufqu'à ce que vous
ayez décidé chacun cette grande queftionj

fuis je de ceux que Dieu deftine à la gloi-

re, ou fi je fuis de ces autres qu'il prépa-

re à la perdition ? Mais comment fe fatis-

faire fur une queftion fî obfcurc ? Le dé-

cret cft impénétrable. Le livre de vieefl:

féelé. On vous l'a dit mille fois , il n'y

a point d'autre voye , que celle d'exami-

ner fî vous avez les caraftéres de l'Elec-

tion, & toute vôtre vocation, c'eft de
vous employer à les aquérir. Ces carafté-

res vous le fçavez, font la patience, la

douceur, 4a charité, l'humilité, le déta-

chement du mondé, & les autres vertus

Chrétiennes. C'eft à vous à les remplir.

Un peu moins de fpéculation & plus de
pratique. Devenons moins curieux, &
travaillons à nous rendre plus faints. Laif-

fons à Dieu le foin de l'arrangement de fes

décrets , & pour nous , arrangeons nos

aftions & la conduite de nôtre vie. Et
ne dites point > fi je fuis prédeftiné ma

fox
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fQÎ viendra bien fans que j*y travaille.

Vous êtes de mauvaife foi ei^fajfant cette

objection : car étant pecfuadez qiie vos

jours font comptez, vous ne laiflcz pas de
prendre des alimens, 6c de vou^ donner

tous les foins néceffaires pour vôtre con^

fervation. Et voilà comme il foui; agir à

l'égard de vôtre falut. /•;!;• .nr

Et nous Miniftres de Jéfus Chrift,

quelle eft nôtre tâche ? Pourquoi fomm^
nous envoyez vers ce peuple? Eft -ce

pour aprofondir les décrets de laPrédefti-*

nation &: de la Réprobation ? Puis que
TEfprit de Dieu a révélé la vérité de ces

myftéres , fans doute qu'il eft permis d'en

entretenir nos peuples, ëç ce feroit vou-Rom.

loir çtrefage par-dejfusce quHlfaut êtrefage, *^" 5-

que de fuprimer cette partie de la Reli-

gion. Mais après tout , faut il en demeu-
rer là? Faut il.^même en faire la princi-

pale matière de nos difcours ? A Dieu ne

plaife, que nous connuffions fi mal le but

de nôtre Miniftére ! J'aimerois autant

voir un Médecin qui étant confultc fur

une maladie preflante, s'employeroit à

faire des difcours fur le terme de la vie,

harangueroit fon patient, lui diroit que
fes jours font comptez , qu'il ne tombera
pas un cheveu de fa tête fans la volonté

de Dieu. Orateur hors de faifon , laifle

làtçs difcours > & déployé tes aftions:

con-
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confulte les fymptômes de mes maux,
apelle l'art & la nature à mon fecours , &
laiflant à Dieu Tcxécution de fes projets

éternels , prefcri moi les remèdes que je

dois prendre , & le régime qu'il faut fui-

vre ; travaille à foûtenir ce corps qui
^

chancelé ,& à retenir ce foufle qui eft prêt f
à s'évanouir. Apliquons nous cette ima-
ge. Penfons au grand compte que nous
devons rendre à ce Maître qui nous en-

voyé. Prenons garde que dans le grand
jour de fon jugement , il ne nous tienne ce

langage ; arriére de moi ferviteurs réfrac-

taires î Je vous avois établis pour rendre

l'Eglife fainte , & non pour la rendre fça-

vante -, pour afermir les élus , Se non pour
leur prêcher de pénétrer dans le myftére

de TEleftion > pour leur annoncer mes loix,

& non pour aprofondir mes décrets.

Mais ne nous bornons pas à ces devoirs

trop généraux. Les ténèbres dont Dieu
fe couvre à nos yeux , font le procès au
Théologien téméraire , au Zélateur in-

difcret , au Chrétien timide & chance*

lant, à rhomme de chair & de boue ata-

ché aux chofes fenfibles.

I. Au Théologien téméraire : à vous
qui diftilez vôtre cerveau,à vouloir péné*

trer des véritez impénétrables > & que ce

panchant audacieux jeté dans l'un de ces

ccueils, ou d'embraffer le menfonge, ou
de
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de rendre la vérité comme infoiitenablc

en Texpliquant. Car prenez y garde. Mes
Frères, celui qui rejeté un dogme parce

qu'il ne le comprend pas> & celui qui

veut le comprendre parfaitement, parce

qu'il eft apellé à le recevoir , pèchent

tous deux par le même principe , pour ne

gas fentir les bornes de Tefprit humain.
)eux écueils également dangereux. Mais

d'un côté , il faut être bien téméraire , il

faut avoir des idées bien bornées , d'un
Dieu infini , il faut être bien peu verfé

dans les fciences , pour n'admettre que le$

principes qui n'ont point de dificultc, &
pour regarder la profondeur d'un myfté-
re , comme un caraftére de faufletc.

Quoi î une Créature miférable, une Créa-
ture qui ne fçait rien , une Créature qui

ne fe connoît pas elle-même, voudroit
connoître les décrets de Dieu, &les reje-

ter fi elle ne peut les aprofondir ! Mais
d'un autre côté , il faut avoir la vûë bien

courte , il faut être d'un génie bien foi-

ble, il faut bien peu connoître les vûè'ç

du Créateur , pour ne fentir aucune difi-

culté , pour trouver que tout efl: clair,

pour ne vouloir fufpendre fon jugement
fur rien, pour prétendre , non feulement
foûtenir la vérité d'un myftére,mais pour
en vouloir fonder les abîmes. Petit hom-
me rentre dans ton néant. Couvre toi de

ta

i
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ta pouflîére , & aprens du plus grand des

Théologiens, à t'arrêter où il faut s'ar-

rêter, àc à crier fur le bord de l'abîme}

O profondeur !

II. Les profondeurs Divines doivent

confondre le Zélateur indifcret : ceux
qui décrient, qui déchirent les opinions

diférentes de leur fyftême, fur des ma-
tières en elles mêmes ôbfcures & téné-

breufes. Ici nous verfons nôtre douleur

dans le fein de nos Frères de la Confef-

iîon d'Augsbourg , dont quelques Doc-
teurs nous dépeignent avec de noires cou-

leurs, trempent leur plume dans le fiel

lors qu'ils écrivent contre nous , nous
taxent de faire de la Divinité un Dieu
cruel & barbare , un Dieu qui eft l'auteur

du péché, & qui autorife lui-même par

fes décrets, le relâchement& la corruption

des hommes. Vous le voyez , fi c'eft là

nôtre doctrine. Vous le voyez , fi nous
ne joignons pas nos voix à celles des Sé-

raphins , & fi nous ne faifons pas réfon-

ner nos auditoires, des cris redoublez;
Ëfaïe Samt, faint, faint efi VEterrd des armées,
''* Vous le voyez, fi nous n'exhortons pas

Matth. nos peuples à entrer far la porte étroite, à
7: M- travailler à leur falut avec crainte & trem-
Phii. 2.: blement. Mais les conféquences que nous

** vous imputons^ nous dites vous , ïie fui-

vent elles pas de vos principes ? Je veux
pour

11.15



Profondeurs Vivms. 223

pour un moment qu'elles en fuivcnt. Ne
fufit-il pas que nous les défavouions , que
nous les les condamnions ? Une pareille

réponfe de vôtre bouche fur un autre

dogme, ne nous a- 1 -elle pas fatisfaits?

Acufez nous d'être de mauvais logiciens >

mais ne nous acufez pas d'être de më-
chans hommes. Acufez nous de mal rai-

fonner 5 mais ne nous acufez pas d'exer-

cer un Miniftére infidèle. Mais, direz

vous, vous avez desDofteurs parmi vous,

qui empoifonnent eux-mêmes les contro-

verfes, qui réfutent avec aigreur, qui ex-

communient ceux qui ne font pas de leur

fcntiment fur la prédeftination , & qui

voudroient pouvoir mètre tout à feu &
à fang. Avons nous de ces Dofteurs ?

Ah I Dieu veuille nous en délivrer î Mais
ils fuivent leur propre efprit, & non Tef-

prit de nos Eglifes. Nos Eglifes n'ont ja-

mais féparé pcrfonne de leur communion,
pour ce point feul , qu'on n'étoit pas de
leur fentiment fur la prédeftination. Vous
le fçavez par expérience. Ne vous ou-

vrons nous pas nôtre fein ? Ne vous rece-

vons nous pas à nôtre communion ? N'a-
vons nou<; pas un defir fincére, ardent, de
nous réiinir avec vous ? O fi Dieu vou-
loir exaucer nos vœux ! O Epoufe deJe-
fus Chrift , fi Dieu vouloir terminer ces

guerres inteftines qui te déchirent \ O
En-
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Enfans de la Reformation , fi vous fça-

viez unir vos eforts, contre le vrai enne-

mi de la Réformation 6r des Reformez !

C'eft la matière de nos fouhaits. Ce fera

fans cefle la matière de nos prières.

III. Les profondeurs des voyes Divi-

nes, font le procès au Chrétien timide&
chancelant : caraftère trop commun au
milieu de nous. Nôtre foi nous abandon-

*^«^f. ne dans nos befoins > Vanchreferme de Tef-
'*^* pèrance nous èchape dans la tempête >

nous nous brifons pour l'ordinaire , con-

tre recueil de l'adverfitè y nous nous trou-

vons confondus , lors que nous voyons
évanouir des projets , dont le fuccès fem-

bloit être la bafe de nôtre bonheur , & du
bonheur de TEglife. Mes Frères, foyons

mieux foûtenus dans nos principes. La
prudence Chrétienne veut bien qu'on me-
te la main à l'œuvre. Il faut être vigi-

lant, afiîdu, exad: dans fes affaires par-

ticulières. De même dans les dangers pu-

blics ', il faut affembler les fages , il faut

lever des armées, il faut que chacun tra-

vaille félon fon pouvoir, & qu'il porte fa

pierre pour la conftruftion du Temple -,

mais quand nos defleins échouent , alors

foyons fermes , immobiles , inaltérables.

Souvenons nous que nous ne fommes que
de petits enfans , au prix de cette in-

telligence qui tient le timon du monde ;

que
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que Dieu nous laifle fouvent prendre des

mefures juftes 3 raifonnables,&: qu'il aime

enfuite à foufler fur tous nos defleins, afin

de nous délivrer par des voyes inopinées

,

&: de nous 1 au ver avec plus d'éclat.

Qtiand je veux me pénétrer de cette vé-

rité,je jéte les yeux fur Tennemi de la Re-
ligion. Je le vois d'abord égalant, quedis-

je? furpaflant les plus fuperbes Potentats.

Je le vois à un point d'élévation, qui fait

rétonnement du monde univerfel. le le vois

nombreux dans fa famille, viftorieux dans

fes armées, étendu dans fes limites. Je vois

des places conquifes,des batailles gagnées,

tous les coups qu'on porte à fon Thrône,

ne fcrvant(s'il faut ainfi dire) qu'à Tafer-

mir. Je vois une Cour idolâtre,qui 1 cléve

au-deffus des hommes ,audefrus des Hé-
ros , &: qui régale à Dieu même. Je vois

toutes les parties de l'Univers, inondées

de fes troupes, vos frontières menacées,

la Religion qui chancelé, 6c le mon-
de Proteftant au terme de fa ruine. A la

viic de ces orages , je n'atens plus que le

dernier coup qui va renverfer l'Eglife, &
je m'écrie-, O nacelle batuë de la tempê-
te î vas ;u être engloutie dans les flots ?

O Eglife de Téfus Chrift contre laquelle les J^f^J;

portes de l'Enfer ne dévoient jamais prévaloir!

eft-ce là le fruit de tes efpérances? Voici la

Divinité qui retroujfe le bras defa faintete,
^^^'^^^

P qui ' *
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qui fort du fein du Cahos, qui nous
confond par les miracles de fon amour,
après aous avoir confondus par les ténè-

bres de fa Providence. Voici dans l'efpa-

pagnes ce de deux Campagnes , plus de cent

^ , mille ennemis, ou enfevelis dans les on-

fta & des , ou emportez par l'épée de nos fol-

deRa- dats, ou foulcz aux pieds de nos che-
"^^*"' vaux, ou acablez de nos chaînes. Voici

des Provinces entières foumifes à nôtre

obéïflance. Voici nos généreux guerriers,

couverts des plus beaux lauriers qui euf-

fent jamais frapé nôtre vue. Voici cette

puifTance fatale qui étoit montée jufqu'au

Ciel ; la voici qui chancelé , qui tombe

,

&: qui s'en va précipitée dans les Enfers.

Mes Frères , que cts événemens nous ren-

dent fages. Ne jugeons pas de la conduite

deDieu par nos idées, 6c aprenons à refpec*

ter les profondeurs de fa Providence.

Mais quoi! ferons nous toujours dans le

tems des ombres 8c des ténèbres? Y aura-t-

il toujours un voile , entre le Parvis & le

Sanftuaire ? Dieu nous conduira-t-il tou-

jours à travers les goufres ^ les abîmesPNe
verrons nousjamais le foleil? Et Dieu nous

guidera-1- il toujours avec la colomne de
nuée ? Ah , Mes Frères ! ce font là précifè-

ment les penfèes , ce font les mouvemens,
ce font les élans , ce font les tranfports que

nous voudrions vous infpirer : & c*eft-cc

q^ue
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que nous difions 3 les profondeurs Divines,

nous montrent la folie de l'homme de chair

& de boue ^ qui n'aime que cette vie. Bien-

tôt cette nuit 3 cette fombre nuit fera diffi-

pëe. Bien-tôt nous entrerons dans ceTem-
ple^oii il n'y iflus de foleihparce que Vagne/iu Ap«>c.

en ejl lui-même la lumière. Bien-tôt nous ar-
*^* *-'

riverons à ce bienheureux période, oii ce

qui n'eft quV» partieJera aboli. Dans le Ciel 1 Cor.

nous connoîtrons toutes chofes : dans le
^^•'°'

Ciel nous connoîtrons la Nature , la Provi-

dence, la grâce, la gloire : dans le Ciel Jefus

Chrift refondra nos dificultez, 8t nos ob-

jeftions : dans le Ciel nous verrons Dieu

face à face. O que cette connoiffance rem- ' ^°'*

plira nos efprits dejoyeî O qu'il fera doux
^'

de puifer ainfi la lumière 6c la vérité dans

leur fourceî Moname forsdetapouffiére.

Anticipe fur ces époques de félicité, &di
comme Moi(e ; Seigneur fat moi voirtagloi- ^-^^^^

re : Seigneur diflîpe la nuée Se robfcurité
^'*

'
*

qui font autour de ton Thrône : Seigneur

comble Tabîme qui nous fépare. Mais l'hom^ Ma.

me mortel ne fçauroit me voir é^ vivre. He !
^* ^^'

bien mourons donc : mourons pour devenir

immortels : mourons pour connoître Dieu:

mourons pour être participans de la nature i Prcf*

Divine. Heureux de former de fi nobles
^'**

vœux ! Heureux de les voir acomplis 1

V % S E R-
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SERMON
Pour le jeûne célébré à l'ouver-

verture de la Campagne de

l'année 1706.

Ecoutez maintenant ce que dit VEternel. Le-

ve toi iflaide par devant les montagnes ,
ô*

qtte les Collines entendent ta voix Ecou-

tez montagnes le procès de l'Eternel -, même
les plus fermes fondemens de la terre ; car

VEternel à un procls avec/on peuple , l'E-

ternel veut plaider avec Ifrael. Mon peuple

que fai'jefait ? En quoi fai-je travaille?

Répon moi. Michée 6. verf. i. 2. 3.

CINOyiÉME SERMON.

Odome étoit fi abominable

lors que Dieu voulut la

confumcr par un déluge de
feu , qu'on ne peut voir

fans admiration la condef-

cendance qu'il eut pour

Abraham , lors qu'il lui permit de plaider

en faveur de cette ville rebelle. Abraham
en eft lui-même furpris. II craint d'em-

brafer la colère de celui dont il vient fol-

liciter



à fOuverture de la Campagne. 2 2ç

liciter la clémence, ^e l'Eternel^ feGcncCe

courrouce point , dit-il , & je parlerai, i^oici * ^* *'^'

fai pris la liberté de parler a l'Eternel, quoi-

queje ne fois que poudre & que cendre. Ce-
pendant Dieu recoure 5 il répond, il acor-

de, il eft prêt de faire grâce à Sodome,
&• de pardonner à une multitude innom-

brable de coupables , s'il fe trouve un pe-

tit nombre de juftes. Abraham lui dit :

S'il y a cinquante juftes dans Sodome^lesferas iWid. v.

tu périr aujjî^ Ne pardonneras tu point à, la h- ^

ville a caufe des cinquante juftes ? Et Dieu
répond : Je pardonnerai k la ville s'il s'y.

trouve cinquantejuftes. Abraham continue:

Peut'être en trouvera-t-on cinquante moins

cinq : peut-être quarante : peut-être trente:

peut'être vingt : peut-être dix. Dieu écou-

te Abraham , Dieu fe laiflTe conduire par

Abraham jufqu'à l'extrémité de fes com-
paffions, &:atend5s'il faut ainfl directe

lignai de fon ferviteur , pour fraper les

derniers coups fur Sodome. Tant il eft

vrai, que la charité fait fon Effence, &
que les titres de miféricordieux& de pitoya- 'E.Toàt

bUy font les premiers rayons de fa gloire.
^^'^*^

Mais, Mes Frères, fi vous admirez la

bonté de Dieu , lors qu'il foufre qu'un
ver de terre oppofe ks raifons à fes juge-

mens , &: plaide la caufe de ces Pécheurs
dont la ruine étoit déterminée > quels

mouvemens je vous prie doit produire

P 5
dans
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dans vôtre efprit , le fpeAacle que nous
vcus ofrons aujourd'hui ? Voici dans les

paroles de mon texte j voici Dieu non
leulement foufrant que le Pécheur plaide

fa caule devant lui , &: fufpendant ks
droits Ibuverains : mais le voici prêt à
plaider lui-même en la préfence du Pé-
cheur : le voici defcendant de fon Tribu-
nal

;, rendant compte de fa conduite , 6c

fe foumetant lui-même au jugement defes

créatures. Ecouuz^ce que dit l'Eternel Le-
*ve toi

, plmde par devant les ^nontagms ,
à*

qve ks Collines mîmàmt ta *voix. Ecoutez
montagnes, k pu oces de VEternel -,

même Us
plus fei mes fondernms de la tnrt^ car lEter-
nd a un procès avec fmi peuph ,VEterml "veut

plaider avec Ifracl Mon pet'pk que fai-je

fa$t ? En quoi fat-je travndle ? Repon m&i,

C'eft ce fpectacle inoui que nous allons

cxpoier à vos yeux, pour vous faire en-

trer dans les fentimens de componction 6c

de pénitence que vous demandent la fo-

lemnité de ce jour, & ce bras de l'Eter-

nel levé fur vos têtes , pour les écrafer^

dirai-je y ou pour les défendre ? Avons
nous befoin de prévenir vos efprits, Se de
foUiciter vôtre atention ? Que s'il me
reftc quelques vœux à former encore fur

cet article
, je vous conjure par les mu-

railles de ce temple qui fubfiftent encore,

mais que TEnnemi veut renverfer > par

rin.
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rintérét de vcs Femmes , de vos Enfans,

dont la perte eft déjà préparée , par Ta-

mour que vous devez à la Religion, &: à

l'Etat i au nom de nos Souverains, de nos

Généraux , de nos Soldats , dont la pru-

dence & la valeur ne peuvent que man-
quer de fuccès fans le fecours du Tout-
puiflant j je vous conjure, &je vous fom-

med'aporrerdans cet exercice, desefpriîs

atentifs, des cœurs acceffibles. Diftrac-

tions du monde, foucis terreftres, volées

importunes d'oifeaux qui troublez tant

de fois nôtre facrifice , difparoiflez au-

jourd'hui. Laiflez nous avec nôtre Dieu.

Laiflez nous réparer les brèches faites à

Jérufalem, prévenir celles dont elle eft

encore menacée , mettre le Dieu de^ ba-

tailles dans nôtre parti , & atirer par nos

foupirs &:par nos prières fes bénédictions

fur l'Etat, &: fur l'Eglife. Amen.

AVant que de faire nos eforts pour pé-

nétrer dans Tefprit de ce texte, par-

courons en les expreiCons, elles font di-

gnes chacune de nos réflexions. Ecoutez

ce que dit l'Eternel'^ montagnes , collines , fon^
démens de la terre ^ écoutez. Qiielle pompe
dans ces termes ! Voici qui prépare l'ef-

prit à de grandes chofes. C'eft une mau-
vaife maxime dans l'art oratoire , de pro-

mettre beaucoup à fes auditeurs. L'ima-

P 4 gina-
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gination de celui qui écoute, va fouvent

plus loin que l'imagination de celui qui

parle. Les Orateurs du fiécle aiment à

furprendre les efprits , par des penfées

qu'ils n*ont pas proniifcs , afin que les cho-

fes qu'ils difent paroiflent d'autant plus

grandes, qu'elles font moins atenduès.

Mais le St. Efprit a-t-il befoin des ré-

gies de nôtre Rhétorique, Se la parole

éternelle eft elle aflervie aux loix de nos

Orateurs? Il n'y a point de proportion

entre TEfprit des hommes,auquels le Pro-

phète adreffe fa voix , & l 'Efprit de ce

Dieu qui anime le Prophète. Pour gran-

de que foit vôtre atente elle fera toujours

furpaflee. Les grandes chofes ne manque-
ront point a vôtre pénétration, mais vô-
tre pénétration manquera aux grandes

Efaïe chofes. Les penfées de Dieu feront toujours
^^* ^' au-dejfus de vos penfées ^ comme les deuxfont

élevez par-dejfus la terre. D'abord un Pro-
phète femble ne préfenter qu'un objet à

r Efprit, &c il en préfente un grand nom-
bre: vous croyez qu'il ne vous promet
qu'un Libérateur charnel , &: il promet le

Meflîe: vous raportez fes difcours au

tems, & il a l'éternité en vue. C'efl:

donc à bon droit qu'il fe promet tout de
fon fujet. Ecoutez montagnes

', écoutez coU

îmes. Et vous les plusfermesfondemens de U
terre écoutez.

Ecoutez
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Ecoutez ce que dit VEternel, ajoute nôtre

Prophète. C'eft T Eternel qui parle par la

bouche de fes ferviteurs: il leur a confié

fes tréfors : il a mis en eux le Minifié- ^.
^g**"

re de reconciUation. Il eft vrai , que ces

tréfors font dans des vaijjeaux de terre i^Cor.

mais ce font les tréfors du falut ., Se tout
^''^'

ce qui regarde le falut vous intércffe. II

eft vrai 5 ce font des Miniftres foiblesj

mais ce font les Miniftres du Souverain,

Se tout ce qui vient de fa part vous doit

être vénérable. Qiiand nous cenfuronsle

Pécheur, quand nous faifons réfonner

dans CCS auditoires nos Maranathas é^nos iCor.

Anathémes , nous excitons les plaintes & *^- *'•

les murmures. Mes Frères, qu'on nous
renvoyé dans nos cabinets dedans nos éco-

les 5 fi nous voulons mettre la main au ti-

mon de l'Etat, & pénétrer dans les fe-

crets de vôtre politique j qu'on nous note

comme des hommes fufpefts oc dange-
reux , fi nous cherchons, fous prétexte

de pieté & de Religion , à nous rendre

Maîtres dans les Familles. Mais quand
nous fommes dans cette chaire, quand
nous ne vous propofons d'autre parole

que celle qui eft émanée de la bouche de
Dieu même, ni d'autres loix que celles qui

viennent de fon Trône ^ ne trouvez point

étrange fi nous vous difons > écoutez avec

refpeft, écoutez avec atention. Nous
P 5 fommes
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iCor. fommes les Ambajfadeurs de Chnji, VE-
5* ^^*

ternel a parle. Voilà nôtre commiffion

,

Ir^î.^
voilà nos titres, voilà nos patentes.

Levé toi, plaide par devant les montagnes,

ér que les collines entendent ta voix. Ecoutez

montagnes, écoutez collines, écoutez fondi'-

mens, mime les plus fermes fondemens de la

terre y écoutez ce que àt VEternel Quand
TEternel parle, tout doit faire filence. Il

fçait faire entendre fa voix aux créatures

j^'g^-^^'les plus infenfibles. La voix de l'Eternel efi

-itiiv. forte, la voix de VEternel ejt magnifique, la

VOIX de l'Eternel brife les Cèdres du Liban:

elle fait fautéler Sirjon comme unfaon de li-

corne : ellejéte des éclats deflammes de feu :

elle fait trembler le defert : elle découvre lesfo-

rêts. Tout Tunivcrs reconnoît cette voix,

& tout l'univers s'y foumet. Elle fait

^^- H^ plus. Elle commande au néant : elle apelle

les chofes qui ne font point comme fi elles

étoient. Les Cieux ont étéfaits par la pa-

ibid. rôle de VEternel, à- l'étendue par le foufle

V.6. defa bouche. Il a dit, & la chofe a eu fin
Etre : il a parlé, ér elle a comparu.

Il n'y a qu'un Etre dafîs la nature, qui

foit fourd à la voix de Dieu 5 c'eft le Pé-

cheur. Plus infenfible que la pierre, plus

dur que les rochers, il refufe d'être aten-

tif. Il faut que le Prophète s'adrefleaux

créatures inanimées > il faut qu'il fe tour-

ne vers ks coteaux, vers les montagnes,
vers
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rers les fondemens de la terre. Ecoutez

montagnes y écoutez collines, écoutez vous

les plus fermes fondemens de la terre. Se fai- .

tes honte à mon peuple. Le bœufconnoît
^.^^^^^

fon pojfeffeur , Vâneconnoh la crèche defon

maître ; mais Ifraèl n'a pomt de connoijfance,

mcn peuple n'a point d'intelhg-^nce. Ifrael aou^

blié le Dieu fort qui Va formé, & k rocher

qui l'a engendré
^ Ha! que rifraël d'aujourd'hui ^refTem-

ble à rifraël du tems de Michée! Quand
nous parlons de la part de Dieu^nous trou-

vons prefque toujours des ^fprits abfens,

des yeux diftraits, des cœurs infenfibles.

Nous avons beau dire , VEtjernel a parlé :
^!\'f

Ecoutez ce que dit VEternel, Peu s'en faut

qu'on ne nous réponde, qui ejt VEternel, Ezoit

quefolniffekfavoix^ Chacun voudroitun^**'

Evangile à fa mode. Chacun voudroit

porter la main à l'encenfoir. Une mora-

le rigide n'eft point du goût de nos audi-

teurs. Chaque Pécheur dit de celui qui la

prêche, ce qu'un Roi impie difoit autre-
^

fois de Michée 5 Je le hat , car il ne prophé- \^.^^^

tife que du mal. Il faudra déformais que
nous nous adreffions à ces voûtes, à ces

piliers , à ces murs : nôtre auditoire eft in-

fcnfible.

L' Eternel aun proches avec fmpeuple:VB''

ternel veut plaider avec Ifrael. Il y a dans

les anciennes verfions , VEternel aun débat,

VEter-
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l'Eternel s^arraifonnera avec Ifra'el. Mais
j'ai tr^iàmtiprocèsy avec plufieurs Interprè-
tes 5 conformément au mot de l'original,

qui eft très fufceptible de ce fens , à nos
dernières révifions , & à Tidée régnante
dans tout ce texte. Quant au mot s'arrai-

fonnera, il n'eft plus de nôtre ufagej &
c'eft un malheur , Mes Frères , qu'après
avoir traduit les termes des originaux,
nous foyions fouvent contraints de traduis

re la verfion même: tant nos formulaires
publics & nos traduftions , font dev^enués

barbares & inintelligibles.

L'Eternel a un procès av.ec fon peuple.

Quel procès. Mes Frères? Jamais caufe

pareille ne fut plaidée devant des Juges.
Jamais tribunal ne fiit inftruit d'une afaire

fi importante. Et les parties de ce pro-
cès , & la manière dont il fe plaide , Se la

matière dont il s'agit j tout y eft digne
détention.

Les parties de ce procès^ d'un côté c'eft

le Maître du monde: c'eft celui devant

^^^\^,^}^^toutes les nations de Vunivers nefont qu'u-

ne goûte d'eau y qui eft a/fisfur le globe de la

îbid. V. terre , qui voit fes habitans comme desfaute-
'" ''

relies i qmpéfe les montagnes au crochet ^ é*

les coteaux k la balance. D'un autre côté,

c'eft le Peuple, c'eft Ifrael, c'eft l'Egli-

fe. Ainfi c'eft un Epoux qui plaide avec

fon Epoufe, c'eft un Père qui plaide avec

fes

21:
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fes Enfans , c'eft le Créateur qui plaide

avec fa créature. Qui vit jamais un pro-

cès, oii les parties fuflent.plus dignes de
confidération ?

La manière dont fe plaide cette caufe

eft plus remarquable encore. VEternel a

un procès avec/on peuple. Qui peut enten-

dre cette voix ? A ces mots la confcience

eft bouleverfée : le Pécheur va chercher

les fentes des rochers , & demande la chu-

te des montagnes , pour fe dérober au

courroux de Dieu. Chacun va s'écrier

avec un Prophète 5 ^li eft ce qui fttbjifiera^^^^^

devant le feu dévorant ? Gni eji-ce quifé-^^''^^*

journera avec les ardeurs éternelles^ Et com-
me les anciens Ifraélites % §iue le Seigneur Exode

ne parle point à nous de peur que nous ne^^'-^^-

mourions. Comment Vhomme mortelfe jujli- job 9:

fieroit'il devmt le Dieu fort? Mais que vos
**

confciences s'apaifent. Dieu ne vient

point ici avec apareil redoutable de fa

vengeance. S'il a pour but de confondre

fon peuple, ce n'eft pas par les effets de
fa colère , c'eft par les reproches de fon

amour. Mon peuple que fai-jefait ? Mon
peuple en quoi t'ai-je travaillé ? Répon moi.

Il fçait bien qu'il n'a rien à lui alléguer

,

mais il veut le toucher par les plus nobles

motifs : il veut exciter au dedans de lui
^ q^,

cette repentance dont on nefe repent jamais , i: 10.

cette trijiejfe félon "Dieu , ce cœur froijfé é- ]^^y'

bri-
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brife\qm eft fi cher à ks yeux. Ainfiqiic

tous ceux qui ont befoin de foudres &z de
tonnerres; quç tous ceux à qui il faut

ouvrir l'Enfer fous leurs pieds j que tous
ceux dont Tame eft inacceffible aux mo-
tifs d'équité & de juftice fortent de ce
temple. Ce n'eft point à eux que nous
prêchons aujourd'hui. Nous parlons au
peuple de Dieu. L'Eternel a an procès

avec/on peuple ; VEternel veut plaider avec

Ifra'ek Nous parlons à ceux qui ont un
cœur pour entendre ces tendres expref-

fions^ ces exprefîîons fi tendres, que par-

mi tout ce qu'on voit de ce genre dans
les Poètes & les Orateurs , on ne trouve
rien qui aproche de celles-ci : Mon peuple

que fai-jefait ? En quoi fai-je travaille^

Repon mot.

Enfin la matière de ce procès eft re-

marquable ; c'eft toute la conduite de
l'homme à l'égard de Dieu , c'eft toute la

conduite de Dieu à Tégard de Thomme.
Dieu veut bien porter fa patience jufques

à écouter les plaintes de fon peuple; mais
il veut auflî que le peuple entende les fien-

nes.

Voilà en général quel eft le but de ce

texte. Mais ces réflexions feroient elks

fufifantes fur un fujet digne de la médita-
tion la plus profonde ? Il faut le voir de
plus près ; il faut iflftruire à fonds ce pro-

cès;
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ces ; il faut écouter ces parties fi peu pro-

portionnées 5 &: fi peu propres en apa-

rence à être confrontées enfemble ; il

faut examiner qui a tort, fic'eftDieu,

fi c eft rhomme. Pardonne , ô Dieu î fi

des vers de terre ofent agiter cette témé-

raire queftion , &: plaider ainfi en ta pré-

fence. Ta condcfcendance ne fervira qu'à

relever ta gloire. Tu feras trouvéjufte dansvc.^v.

tes dtfcoîirs , é^ par dans tesjugeniens . Vo- ^*

yons donc premièrement quelles font les

plaintes de l'homme à Tégard de Dieu

,

6r ce que Dieu peut y répondre. Après
quoi nous verrons quelles font les plain-

tt^ de Dieu à l'égard de l'homme > & ce
que l'homme alléguera pour fa juftifica-

tion Mais, comme nous Tavons infinué,

ne foyezpas furpris. Mes Frères, fi nous
oublions quelquefois que Michée parloic

aux Juifs , & fi nous confidérons défor-

mais ce texte , & par raport aux Chré-
tiens en général, Se par raport à ceux qui
compofent cet auditoire en particulier.

QUe la Créature fe plaigne de fon
Créateur ; c'eft une de ces véritez

qui tiennent du Paradoxe. Elle lui

doit la vie k mouvement é^ l'être. Cet air Aaa
quelle refpire, ce foufle qui l'anime, ce^^-is-

fcicil oui réclaire, cette terre qui la por-
te , font autant d'émanations de fes bou-

tez.
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tez Cependant il eft très conftant que
rhomme fe plaint contre Dieu. Outrager
la Divinité, feuler fes ordres aux pieds,
blafphémer contre fon faint nom, être in-

fenfible aux marques les plus tendres de
fon amour, comme nous faifons tous les

jours, n'eft-ce pas murmurer? N'eft-ce

pas fe plaindre ?

Ecoutons ces plaintes. Vos vœux font

acom plis. Mes Frères ,&: vous vous trou-

vez aujourd'hui dans l'état où Job vouloit

étre,lorfque dans l'excès de fes douleurs,
il prononçoit ces paroles énergiques : §iue

}oh ly.jefonhaiîerois deffavoir ou jepurrois trou-

fûit^.
'^^Dieui J'troisjufquesafon trône, je dé^

duirois mon droit enfaprefence,je remplirois

ma bouche d'argumens , fentendrois ce qu'il

me diroit, érjefçaurois ce qu'il peut avoir ï

me répondre. Déduifez le ce droit, mortels;

préparez les ces argumens ; Dieu eft prêt

à vous écouter.

Qiiand on rentre dans foi-même, on
croit pouvoir fe plaindre de Dieu , à ces

trois égards : on trouve fes loix trop fé-

véres, fes jugemens trop rigoureux, fes

grâces temporelles trop peu abondantes.

Suivons l'homme dans ces trois articles,

I. Les Loix de Dieu nous paroiflent

trop févéres. Afon peuple que faijefait ^ A
cela la concupifcence répond > j'aimerois

à dominer dans le monde, & Dieu veut

qu€
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que je fois humble, que je lave les pieds

de mes Difciples>&: qu'ejttmanî chacunplus ^^^^'^'

excellent que mot, je me place s'il faut ainfi
**

dire au pofte le plus bas de cet univers.

J*aimerois à amafler des richefles^êr Dieu
veut que mes mœurs foientfans a'varice^que^^f^^-

regardant les lis des champs ^ contemplant Manh.

les otfeaux des deux ^ j'aprenne par leur^-^**

exemple à me repofer fur la Provideiice.

J'aimerois à me nourrir délicieufement , à

rafiner fur les plaifirs > & Dieu veut que
je fois fobre , que je mate mon corps pour le 1 Cor.

réduire enfervitude , 6c qu'au lieu de me 9- ^^'

reflerrer en moi-même, je me répande au
dehors pour donner à la charité, ce que je

deftinoisà mes voluptez. J'aimerois à di-

vulguer les vices de mon prochain , à éta-

blir ma réputation furies débris de lafien-

ncj & Dieu exclut de fon Royaume ceux
qui s'abandonnent à la médifance. En un
mot chaque defir de mon cœur , trouve

quelque loi de Dieu qui le gêne. Ah î d'où

vient qu'il m.e donne des loix fi oppofées

âmes panchans, ou qu'il me laiffe deJ

panchans fi oppofez à fes loix ?

Je vous entens, Pécheurs,vous voudriez

que la Divinité eût formé le plan de la

Religion , non fur ces régies éternelles

de Véquité ér de la ju(ltce , quifont la bafe pf.,7.

de fon trône , mais fur les fugcftions de 2-

ces impures paflions dont vous êtes ani-

Q^ mez.
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niez. Vous voudriez que la Religion 5

deftinée par fes confeils à repurger Tuni-

vers de ces vices infâmes qui le défigu-

rent 5 eût ouvert une ample carrière , à ces i

mêmes vice^> & raffûré les consciences

que la juftice d'un Dieu vengeur vient

épouvanter. Vous voudriez que le Dieu
fouverain^par unecondefcendance incom-

patible avec la pureté de fes perfeftions

,

eût revêtu en quelque forte lui-même les

impuretez de l'homme pécheur 5 Thommc
pécheur étant aflez lâche Se affez impur,

pour refufer de fe réformer fur la fainteté

du Dieu fouverain.

Mais y faites vous bien réflexion ? Vous
vous plaignez des loix de Dieu. Qiii

^tes vous ? D'oU êtes vous venus ? Qui
vous a donné la naiflance ? Dieu n'eft-il

pas vôtre Maître ? Cette étendue immenfe
qui paroît à vos yeux 3 ces efpaces infinis

où vôtre imagination fe perd , ces Cieux
qui roulent fur vos têtes , cette terre qui

vous foûtient , n'eft - ce pas Tempire de
Dieu? Et vous vile créature, reléguée dans

un coin de cet univers , vous maifon d'ar-

gile, vous vermifTeau, vous néant, plus

Vf. 611 *^^i^ 5^^^ ^^ 'vanité même, vous qui ne faites

10. que vous promener parmi ce qui n'a que de

V9-*7. ^'^P^^^^^^ y
^'^"^ murmurez contre les loix

* de Dieu , vous voudriez être les maîtres

ide la Religion, vous voudriez lui dire dé-

fends

\
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fends ceci, permets cela, vous voudriez

lui faire la loi fur fon trône. Quelle fo-

lie i

II. Vous vous plaignez des loix de
Dieu. Ces loix ne iont elles pas juftes en
elles mêmes? Dieu veut que vous l'aimiez.

Mais ks perfections , fa majefté , fës grâ-

ces fans nombre, vous permettent elles de
lui refufer un devoir fijufte? Dieu veut

que vous aimiez vos prochains. Mais fe-

roit il jufte que vous qui êtes tirez de k
même poufliére que ce prochain , &: qui y
devez retourner 5 feroit-il jufte que fous

prétexte de quelque avantage extérieur ^

vous euflîez pour vous mêmes ces ridicules

préférences , qui ne vont à rien de moins
qu'à ravaler la nature humaine , & à nous
faire eftimer nous même par des biens qui
font hors de nous? Seroit-il jufte que dans
la focieté chacun contribuât à vous rendre

heureux 5 que Tartifan vous aidât de fou

induftrie , que le fçavant vous éclairât de
fes lumières , que le politique vous afliftât

de fes confeils , que le foldat vous défen-

dît de fon courage > & que fimple fpefta-

teur de ces chofes , vous n'euffiez d'autre

foin que celui de jouir du travail des au-

tres ? Tout cela feroit-il jufte ? Vos plain-

tes font elles bien fondées ? Mon Peuple que

fai'jefait ? En quoi fai-je tra'vamé? Répn
moi.

a 2 IIL Voiié
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III. Vous vous plaignez des Loix de

Dieu. Mais ces loixà quoi tendent elles,

qu'à rendre vos âmes auflî parfaites qu'el-

les puiflent l'être? Nous vous en faifons

encore les juges. Repréfentez vous, vous

mêmes à vous mêmes, violant toutes les

loix que Dieu vous a données : repréfen-

tez vous fans amour pour Dieu , fans cha-

rité pour vos prochains, fiers, orgueil-

leux , médifans , calomniateurs. Repréfen-

tez vous au contraire , humbles , pieux

,

fervens , patiens , charitables : n*eft-il pas

vrai que malgré la violence de vos paf^

fions, vous vous trouvez plus dignes

d'eftime dans ce dernier état que dans

l'autre? Que fi ces paffions vous aveu-

glent au point de vous rendre inacceffi-

bles à ces réflexions; repréfentez vous

deux hommes , dont l'un eût les vices de

ce premier tableau , & l'autre toutes les

vertus du fécond j & fi vous ne préférez

ce dernier à l'autre , plaignez vous de la

févérité des loix divines.

I V. Vous vous plaignez des Loix de

Dieu. Mais ces loix ne font elles pas in-

finiment propres à vous rendre heureux

même fur la terre? Dans quel état feroit

un cœur, de quelles fcénes fanglantesdc-

vicndroit-il le théâtre, fi Dieu vouloit le

livrer aux noires penfées de l'envie, aux

excès de la volupté,aux foins rongcansdc
Ta.
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l'avarice, aux tempêtes de l'ambition?

Figurez vous une focieté où il fût permis

de voler, d'aflaffiner , de commettre des

adultères > une focieté où Ton ne reconnût

d'autre motif que fon interct^d'autresloix

que fes paflîons , d'autres bornes que cel-

les de fon ambition > une focieté où le

Magiftrat oprimât le peuple, où le peu-

ple fe révoltât contre le Magiftrat , où
Tami trahît fon ami^&r celui qui avoitreçû

des bienfaits , perçât le fein de fon Bien-

faiteur; qui voudroit être membre d'une

focieté de ce genre ? Figurez vous au
contraire un plan oppofé : portez cette

fupofition auffi loin qu'il eft poffible , vous
fentirez qu'il n'y a rien de fi propre que
les loix de Dieu , à rendre les hommes
heureux dès cette vie, & que quand il y
auroit des cas particuliers, où ces loix

aportent quelques troubles, & quelques
peines, on en feroit amplement dédom-
magé , non feulement par l'efpérance du
bonheur éternel, mais même par leplaifir

préfent,d'avoir fuivi les régies de l'ordre

,

& par l'aprobation de la confcience.

V. Vous vous plaignez des loix de Dieu.
Mais que font elles ces loix, fi ce n eft

celles qu'il fe prefcrit à lui-même ? Dieu
vous ordonne d'être juftes. N'eft-il pas
jufte lui-même ? La jufitce & Véquité ne Pf. 57:

fmt ellespas la bafe de fon troue ^ Dieu veut *•

CL

3

^ue
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que vous foyez humbles. Mais quoi que
cette vertu femble répugner à la nature

Divine j n'a-t-on pas vu le prodige éton-

nant d'un Dieu infirme & humilie , ôc ce-

PHri. 1: lui qui ne rèptitoit point rapine d'être égal à
7' ^teu 5 s'anéantir jouveratnement , jujqu'k

prendre laforme de fervtteur^ Dieu veut que

, vous foyez charitables. N'eft-il pas la

^•i^a" chanté? N'êtes vous pas inondez de fes

grâces ? Ne vous a-t-il pas donné fon Fils?

Beauté admirable de la Religion , Mes
Frères 5 qui transforme la créature fur l'i-

mage de celui qui l'avoit formée : con-

defcendance du Dieu que nous adorons 5

qui a ataché l'imitation de fes atributs

ta véritable félicité , Se qui veut nous fai-

re participer à fon bonheur , en nous ren-

dant participans de fe*? perfeftions !

Vous vou<i plaignez des loix de Dieu.

;Maisqu'eft-ce que Dieu demande de vous,
fî ce n'eft que vous faflîez vos eforts pour

lui plaire? Ne promet- il pas d'accepter

vôtre fanftification , quelque foible, quel-

que imparfaite qu'elle puifTe être, pourvu
qu'elle foit fincére? Nevous promet-il pas

ks grâces eficaçes de fon Efprit, pourfu-

pleer à vôtre foiblefle? Entrez dans vous
même: (écoutez ces fugeftions, cesjoyes,

ces efpérances , qui s'excitent dans vos

çonfciences : c'eft le bras de l'Eternel qui

ïifT' TP^s tiré, ç'eft h lumière célefte qui ref-

plendit
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flendtt au dedans de vous , c*eft rEfprit

qm travaille à vous convertir. Si Dieu fe

. préfentoit à vous au milieu des brandons,

& des foudres de Sinai > fi vous étiez 've*

nus aufeu brûlant, à l'obfcurité cr à la tem- Hebr,

pète-, fi du milieu de la montagne étince- ^*' ^^'

lante il vous criait ^maudit ejt qui ne perfe- dcuu

vere dans tout ce qui eji écrit dans le livre-, *7'. i<?-

vôtre foiblefle pourroit vous fervir d'ex-

cufe : mais comme j'ai dit, il parle à fon

peuple 5 il ie présente à lui avec tous les

adouciflcmens de fa grâce.

Ahi fi vous déploriez vôtre corrup-

tion ! Si vous difiez dans l'amertume de

vôtre amej Miférable queje fuis \ qmmedé
^^^^^

livrera de ce corps mortel ? Il vous confole-

roit lui-même: il vous diroit qu'// ne brife

Î)Otnt le rofeau caffe ^ ç^ qu'il n'éteint point le Matth;

umignon quifume. Si confus de vôtre foi- "*• ^°*

blefl'e vous vous jetiez à fes pieds pour
implorer fon afllftance > il vous donneroit

fon efpritj qui portant fa force & fa lu-

mière jusqu'aux replis les plus cachez de
vôtre cœur , déracineroit vôtre corrup-

tion dans fon centre. Mais vous aimez
vos péchez, vous outragez cette main
charitable qui vous eft oferte , vous con^ EpLer.

triftez le St. Efirit, vous changez ^^^^^^ jiid?^
de Dieu en diffolution : après cela vous vous

plaignez que les loix de Dieu font févé-

res : vous regardez Dieu Légiflateur com-

0^4 m©
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me un ennemi mortel qui vous fait la guer-

re. Ah î que ces reproches font injuftes î

Mon petipk que fai-jefatt? Mes comman-
Matth. démens font ils ^émh\ç,s ^&c monjoug n^ejt-

ï'-*9- il pas mfé? Mon fardeau n'eft-il pas léger ?

Ne fuis je pas débonnaire& humble decœur^

Mon peuple que fai-jefatt ? En quoi fai-je

travaille ? Répon moi.

Les fécondes plaintes de l'homme re-

gardent Dieu comme gouverneur du mon-
de. Il fe plaint de Toeconomie trop ref-

ferrée de fa Providence , & des bornes

étroites qu'il a données aux faveurs tem-

porelles qu'il lui acorde. Rendons jufti-

ce à la nature humaine. Mes Frères : re-

connoiffons l'aparence d'équité qui eft

dans cet argument 3 fi nous ne pouvons

pas juftifier l'argument même. Il ell vrai

que cette plainte a quelque couleur. Dieu
fe préfente à nous dans la Religion , fous

les relations les plus tendreç 5 comme ami,

comme frère, comme père, comme époux:

la terre eft en la puiffance de ce Dieu qui

\l''*''
s'unit à nous fi étroitement , et tout ce qui

ejl en elle : un feul afte de fa volonté, peut

envoyer dans nos'maifons, les plaifirs, les

richeffes,les grandeurs. Cependant il nous

laifTe dans la mifére & dans l'indigence ;

&: à peine trouverons nous dans tout le

volume de l'Evangile , un feul paffage

qui nous fafTe préfumer que nous ferons

grands j
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grands , riches , acréditez dans le monde,
fi nous nous dévouons fincérement aux
préceptes du Chriftianifme. C'eft le fé-

cond fujet de plainte.

Mais fi cette objeftion paroît d'abord

indiflbluble dans la bouche d'un Chrétien,

c'eft précifément de la bouche d'un Chré-
tien qu'elle ne fçauroit partir, s'il ne por-

te l'ingratitude h: l'aveuglement, jufqu'à

leur dernier excès. Si vous êtes Chré-
' tiens , vous devez être fi pénétrez des

biens dont vous êtes comme inondez,

qu'il n'eft pas même concevable comment
l'idée de ces biens temporels , que vous
croyez manquer à vôtre félicité, peut fai-

re impreflion fur vos âmes, Retrouver en-

core quelque place dans vôtre cœur. Si

vous êtes Chrétiens , vous devez être per-

fuadez que Dieu vous a bénis de toutes fes ^?^^
bénédictions ffiritmlles en Jefus Chriji

-,
qu'il fûiî.*

vous a élus en Un avant lafondation du mon^

de j quHl vous a prédefiinez pour vous adût-*

ter a foi far Jefus Chrijl félonfon bon plaijir.

Si vous êtes Chrétiens, vous devez être

perfuadez que ^ieu vous a tant aimez , Jf*°

qu^il vous a donnéfon Fils j afin qu'en croyant
^'

en lui vous ne périffiez point , mais que vous

euffiez la vie éternelle. Si vous êtes Chré-
tiensjvous devez être perfuadez que pour
vous // a remué le ciel, la terre , la mer, & ^^^^

fey?r, 6c qu'il a envoyé fonEfprit dans vos
**^'

Ci, 5 cœurs
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cœurs 9 pour y féellcr vôtre adoption. Si

vous êtes Chrétiens , vous devez être per-

fuadez que cette parole qu'il vous adreffe

par nôtre Miniftérejque ces tables facrées

qu'il drefle fi fouvent à vos yeux , que ces

folemnitez qu'il publie au milieu de vous,

font de tendres foins de cette Providence,

iphef, qui établit les uns pour être Apôtres Jes ati-

4ÎII- très pour être Pajleurs à* Doêteurs , pour

VaJJemblage desfamts & pour l'œuvre du mi^

ntftére. Si vous êtes Chrétiens , vous de-

vez être perfuadez qu'à l'heure de vôtre

mort les cieux feront ouverts à vos yeux,

comme autrefois à St. Etienne; que les

Anges vous foûtiendront dans vôtre ago-

nie, comme ils foûtinrent vôtre Redemp*
teur, que vôtre ame ravie en extafe en^

tonnera le chant de triomphe aux extremis

ttz de la carrière. Si vous êtes Chrétiens,

vous devez être perfuadez qu'il y a des

^t 1. demeures dans la maifon de votre Père ; que

Jéfus Chrt/i vous y eft sA\é préparer kheu-,

que les viciffitudesde l'Eternité ne porte^

ront aucune altération à vôtre bonheur.

ïphef. Si vous éics Chrétiens , vous devez être

déjà jujiifiez , déjà glorifiez, , déjà rejfufcitez,

déjà ajjis enfemble aux lieux eékJleSi en Jéfus
Chriji.

Eft-il concevable que prévenus par tant

de foins, que comblez de tant défaveurs,

qu'élevûjs à de iî glorieufes efpérances,

vous

e.i
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roiis ofiez vous plaindre de ce que vous

manquez de quelque profpérité fur la ter-

re ', que vous puiftîez même penler à ces

frêles avantages, dont les mondains ont

Tame remplie ?

Ce n'eft pas tout. Que Ton examine la

morale de Jéfus Chrift dan-s fa fource^on

verra qu'elle eft prefque inccmpatible

avec les profpéritez mondaines. Le cœur
de Thomme eft tel , qu'il falloir , ou que

Jéfus Chrift changeât les loix de fa Reli-

gion 5 s'il vouloit nous mettre en poflef-

fion des biens temporels , ou qu'il nous

pri\dt des biens temporels, s'il vouloit

établir les loix de fa Religion. Vous vou-

driez dites vous qu'il eût promis à la mo^
dération , les plaifirs , à la charité les ri-

cbcffes , à l'humilité les grandeurs. Mais
plutôt pour confervcr à un cœur fa mo*
dération , il falloit qu'il lui ôtât fes plai-

jfirs qui font un piège fi dangereux: il

falloit qu'il privât de^ richeffes l'homme

charitable, pour ne pas exciter fon avaria

Ce: il falloit qu'il ôtât les grandeurs mon-
daines à l'humble, de peur qu'elles nefif-

fent brèche à fon humilité. C'eft là une

vérité de fentiment &: d'expérience. On
diroit que chaque bien temporel , porte

avec foi un venin mortel, qui infefte ce-

lui qui le poflede. Les tentations oii la

profpérité nous plonge, font infiniment

plus
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plus dificiles à vaincre , que celles où
l'adverfité nous expofe. Tel qui a triom-
phé des Perfécuteurs , des Bourreaux, des
Tyrans 5 a luccombé à Torgueil^à l'ambi-
tion, à l'intempérance 5 lors que les objets

propres à embrafer ks paflions fe font
oferts à fes yeux.

Non feulement les profpéritez tempo-
relles font oppofées à nos devoirs , elles

le font par cela même à nôtre véritable

bonheur. Si Dieu nous avoir donné une
vie pleine de charmes , nous euffions pris

peu de foin de nous en procurer une au-
tre: ileft naturel d'aimer un féjour où
Ton trouve des délices : tout ce qui nous
atache à la terre , ralentit l'ardeur que
nous aurions pour le Ciel : l'homme inté-^

iCor. ^^^^^ »^y^ renouvelle y que lorfque Vhomme
A' i^. extérieur tombe, & nôtre foi s'établit fur

les ruines de nôtre fortune. Lors que la

Colombe rencontre hors de l'Arche les

vents déchaînez , les eaux débordées , les

bondes des cieux ouvertesj'univers entier

enfeveli dans les ondes , elle cherche fon
refiigedans l'Arche. Mais lorfqu'elle trou-

ve des plaines & des campagnes, elle s'y

arrête. Mon ame voilà ton image. Lors^
que le monde te propofe des profpéritez

,

des dignitez , des richefles , tu écoutes la

voix de l'enchanteur , & tu te laifTes fur-

prendre par fes èharmcs. Mais lorfquç

tu
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tu ne trouves dans le monde, que pauvre-

té , que dégoûts, que mifére , tu tournes

tes yeux vers le Ciel pour y chercher la

félicité dans fon centre. Aujourd'hui mal-

gré les difgraces dont nôtre vie^eft acom-
pagnée> il nous en coûte infiniment, lors

qu'il faut nous en arracher, que feroitce

fi tout y profpéroit félon nos vœux? Par-

lez à un Homme qui a la mort furies lè-

vres : épuifez la Philofophie &: la Reli-

gion pour le réfoudre à mourir : placez

le entre deux objets , entre le ciel ô? la ter-

re, entre le rems d'où il va forcir, &: l'é-

texnité où il va entrer : dépeignez lui

d'un côté le néant des chofes humaines:

ouvrez le Ciel à fes yeux d'un autre cotéy

montrez lui ces Anges bienheureux qui

doivent être fes focietez étemelles > cet

Agneau qui doit le paître, ce Dieu qui

fera tout en tous^ Se ces délices inéfables

auxquelles il va être admis. Au milieu de

tant de raifons qui femblent fi propres à

le détacher du monde, ce monde lui eft

cher encore. Cette vie, cette vie courte

,

cette vie indigente , cette vie qui n'eft

qu'un amas de raenfongea&d'aparences,

cette vie l'emporte fur cette éternité glo-r

rieufe, triomphante. Si malgré tant de dé-
goûts que nous trouvons fur la terre, il

nous en coûte tant d'éforts , lors qu'il s'a-

git delà quitetiqueferoit ce donc, Chré-
tiens,
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tiens, fi Dieu nous avoit donné unefanté
plus ferme , une vie plus longue, une
maifon plus floriffante. Que feroit-ce

s'il ne fe mêloit aucune mortification dans
nôtre élévation, aucune inconftance dans
nos amitiez , aucunes viciflîtudes dans
nôtre fortune ?

Enfin le troifiéme fujet de plainte que
nous formons contre Dieu , regarde la ri-

gueur de fes jugemens. Les Juifs du tems
de Michée Tavoient éprouvée en diverfes

rencontres , & le Profère leur prédit de
nouvelles miféres : Vouspeuples écoutez &
toi terrefois atentive^ ér tout ce qui eft en el-

le, ëlue le Seigneur VEternelfou témoin con-

tre vous , le Seigneur fortant du Palais de fa
M'cii. Sainteté, Voici , VEternel va fortir de fon
^^(^lieu : il marcherafur les hauts lieux de la ter-

re: les montagnes ér les valléesfefondront en

faprefence: c'ejl pourquoije me plaindrai, je

m'en irai tout dépouillé, je hurlerai^ jeferai

une complainte comme de dragons & de chat-

huans: car il n'y a pas une de fes playes qui

ne Joit incurable, Jérufalem fera labourée

comme un champ : Sion fera réduite en mon-

ceaux de pierre;. Ils crieront a VEternel

mais il ne les exaucera point y mais il cachera

faface arriére d'eux.

Mais comme nous envifageons tout ce

texte par raport à vous , Mes Frères , il

vous
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vous eft permis aujourd'hui de donner un

libre cours à vos plaintes, & de dire à la

face du ciel êc de la terre les maux que
Dieu vous a faits. Mon peuple que fat-je

fait ? Ah I Seigneur que de chofcs tu nous

as faites ! Chemins de Sion couverts de

deiiil, portes de Jérufalem défolées> Sa-

crificateurs fanglotans, Vierges dolentes,

Sanûuaircs abatus, dcferts peuplez de

fiigitifs. Membres de Jéfus Chrift erraiis

fur la, face de l'univers , Enfans dévouez
à ridolatrie, prifons remplies de Confef-

feurs , galères regorgeantes de Martyrs 9

fang de nos compatriotes , répandu com-
me de Teau , cadavres vénérables , puifque

vous fervîtes de témoins à la Religion

,

mais jetez à la voirie , ôc donnez aux bê-
tes des champs 5 & aux oifeaux des cieux

pour pâture 5 mafurcs de nos Temples

,

poudre 5 cendre^pouflîércj triftes reftesdes

maifons confacrées à nôtre Dieu, feux,

roués , gibets , fuplices inouïs jufqu'à nô-

tre fiécle, répondez, & dépofez ici con-

tre TEternel.

Mes Frères j fi nous confidérions Dieu
comme juge , quelle foule de raifons ne

pourrions nous pas alléguer, pour juftifier

ces coups dont il vous a frapez ? L'abus

que nous faifions de fes grâces , le mépris

<jue nous avions pour fa parole, les aver-

tiffemens de fes Pafteurs , dont nous ne

tenions
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tenions aucun compte, tant de mondani-
té , tant d'orgueil, tant de froideur, tant

d'indiférence , & tant de vices odieux qui
ont précédé nos miféres , font des témoins
trop convaincans ^ des preuves trop au-

tentiques, que nous les avions méritées

,

& doivent faire fuccéder à nos plaintes,

ce trifte , niais fincére aveu qu'un Prophè-
te met dans la bouche de TÈghfe, l'Eter-

nel efijujte -y carje mefuis rebellé contre lui

Mais dans tout ce texte nous cqnfidé-

rons Dieu comme Père , & nous difons

qu'il n'a point démenti cette qualité dans
fes châtimens même les plus rigoureux.

L'amour qu'il avoit pour vous l'a porté à

employer les moyens extrêmes pour vous
rapeller à lui. Vous le fçavez. Mes Frè-

res, & vous ne le fçavez que trop 5 la fa-

cilité avec laquelle on jouit de la préfen-

ce de Dieu , diminué fouvent à nos yeux
le prix de cet avantage. J'en apelle à

l'ejcpérience. Rapellez à vôtre mémoire,
ce tems qui lui eft fi cher, ce tems où la

parole de Dieu étoitprêchée dans les lieux

de vôtre naiflance , & où Dieu par une

bonté admirable, vous acordoit tout en-

femble, & les biens fpirituels & les prof-

péritez terreftres. J'en atefte vos coa-

fciences : connoiflîez vous alors tout ce

que valoient ces faveurs? N'étiez vous ja-

mais dégoûtez de cette Manne qui tom-
boit
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boit chaque matin à vos portes ? Ne di-

fîez vous jamais comme les Ifraélites > Nos ^^°^^'

yeux ne voyent que Manne. Il a fallu pour

raminer vôtre zélé que Dieu vous ait ôté

fon chandelier : il a fallu que la dificulté

de travailler à fauver vos âmes , vous en

fît fentir la néceflité , & que l'abfence de

l'époux myftique embrafàt vôtre ferveur.

Alors on a vu en efet la pieté redoubler

au milieu de vous ; &: quoi que les mal-

heurs des tems nous ayent fait voir tant

de preuves de la fragilité humaine, c'eft

pourtant à ces mêmes malheurs que nous

devons ces beaux exemples , dont la mé-
moire paflfera à la poftérité la plus recu-

lée.

Reconnoiffons le donc , Mes Frères, &
rendons hommage aux droits de Dieu ,

après avoir ofé y porter ateinte. Dieu n*a

rien fait à l'égard de fon peuple dont il

ait lieu de fe plaindre : dans toute fa con-

duite il lui a montré la proteftion d'un

Dieu, la fidélité d'un Epoux, la tendref-

fe d'un Père, &: nous n'avons rien à ré-

pondre à la voix qu'il nous adreffe -, Mm
peuple que fai-je fait ? En quoi fai-je tra^

'Vaille ? Répon moi.

Mais, Mes Frères ^ fi Dieu a répondu
aux plaintes du peuple , voyons mainte-
nant de quelle manière le peuple répon-

dra aux plaintes de Dieu : voyons ce que

R nous
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nous répondrons nous mêmes à celle»

qu ils nous fait entendre. Il a écouté les

nôtres; refuferions nous d'entendre les

fiennes ? Achevons d'inftruire ce fameux
procès qui eft entre Dieu & fon Eglife.

L'Eternel a tin procès avecfon peuple -, l'E-

ternel veut plaider avec Ifra'el.

VOus fçavcv?: trop bien l'hiftoire du
peuple Juif pour ignorer fes dérègle^

mens. Ils avoient corrompu leurs mœurs,
jerem. ^ ig^j. Religion ; Juda avoit autant de

''^' Vieu que des villes : ils aimoient mieux fa-

crifier leurs enfans à Moloch , que leurs

moutons 6c leurs bœufs à TEternel : il n'y

avoit ni opinion fi bizarre , ni culte fi ri-

dicule, ni Divinité fi bafle, ni idolâtrie

fi groffiére , qui n'eût quelque lieu parmi
eux. Après avoir ainfi fecoué le joug de
la Religion qui fert de frein à nôtre cœur,
ils avoient lâché la bride aux paffions les

plus déréglées : ils avoient adopté tous

les vices des nations chez qui Dieu les

avoit fait habiter. C'eft ce qui leur eft

reproché dans tant d'endroits des Pro-

phètes, & particulièrement dans ces pa-^

rôles énergiques d'Ezéchiel , où ce mal-

heureux peuple eft repréfenté fous la plus

Ezech. ^dieufe image dont l'imagination puifle

16: 30. être frapée 3 O que ton cœur eji lâche! dit

fdv.^ /^ Seigneur VEternel, Femme adultère qui

prcns
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frens des Etrangers au heu de ton mari ! On
donnefalaire aux autres impudiques , mats toi

tu as donné k tes adultères les préfens que ion

tpottx fé^i}oit faits i afin que de toutes parts

Us vinjfent pour ajjbwvir tes pajjhns infarnes !

Et il feji arrivé dans tes abominations 3 le

contraire de ce qui arrive aux autres : parce

quil n'y avmt perfonne qui te recherchât, ti^

as donné des prejc?n , (^ tu nen as point re*

çâ : paroles qui nous donnent de ce peiir

pie le5 idées les plus afreufes. Car s'il

étpit odieux fous la loi, de faire du/aUi- Deut.

fi^ d'unefemme impure des ofrandes au Sei- ^v-^'^t

gneurj qu'elle abomination je vous prie de

prendre les préfens mêmes du Seigneur,

pour aflbuvir les paffions d'une femme
impure?

Ce qui agravoit Tatrocité de leurs gH*
mes, c'étoit ces grâces fans nombre dont
Dieu les avoir comblez. Le Prophète les

rapelle à leur fouvenir , immédiatement
après nôtre texte: Mon peuplefouviens toi, màié
leur dit-il

4 fouviens toi queje diffipai le con- ^•4- $<

feil de tes ennemis j ér que je fafranchts d'une

ftrviti^de cruelle. Que défaveurs ce peu-

ple avoir reçues , Mes Frères î Que d'en-

gagemens à craindre Dieu ! Il avoit trai-

té fon alliance avec eux : il avoit fendu k
mer pour leur faire un paflage : il avoit

fait defcendre dit pain du ciel pour les

nourrir ; il.avoit fait foitir des eaux du
,

' R 2 rocher
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rocher pour les abreuver : il les avoit in-

troduits dans un païs^un païs dont Moï-
Dcut. fe leur avoit dit; Le païs ou 'vous allez
*''^^'

t^if^^ ^[i ^^^ p^i^ dont l'Eternel ton Dieu a

foin , fur lequel VEternel ton Dieu a conti-

nuellement les jeux , depuis le commencement

de Vannéejufqu'a la fin. D'ailleurs tous les

biens de la vie dont ils jouiflbient jétoient

autant de types , autant de gages , autant

de figures de quelques grâces fpirituelles

,

que Dieu leur promettoit encore 5 ou dont
ils avoient aftuellement la jouïflance.

Après tant de grâces de la part de Dieu :

après tant de crimes de la part du peu-

ple. Mes Frères, Dieu n'a-t-il pas fiijet

de fe plaindre? Y a-t-il jamais eu de pro-

cès plus juftement intenté que celui qu'il

lui intente ?

Mes Frères, en lifant l'hiftoire de ce

peuple vous en avez eu fans doute de

l'horreur ; vous avez blâmé fans doute

fon idolâtrie > vous avez détefté fon in-

gratitude 5 vous avez condamné le relâ-

chement des Pafteurs, &: tous les vices

du peuple. Mais que diriez vous , fi nous

vous prouvions que nous fommes pires

encore ? Que diriez vous , fi nous vous

montrions que les excès des facrificateurs

& des peuples , font allez plus loin enco-

re dans la nouvelle œconomie, que fous

l'ancienne > C'eft-cc que porte le procès

que
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que l'Eternel a contre vousj c*eft-ce qu'il

faut examiner maintenant.

Mais qui de nous , qui de nous auroit

la fermeté d'entrer dans ce détail ? Et qui

de vous peuple Chrétien auroit l'humilité

de s'entendre faire ces reproches fans mur-
murer ôc fans frémir, fans crier ote, ote, ^^^^

contre celui qui oferoit l'entreprendre?*^'
^'

Chofe étrange! quand nous plaidions tout

à l'heure la caufe injufte de l'homme con-

tre le Créateur , le Créateur atentif a fa-

tisfaitànos plaintes j la terre ne s'eft point

ouverte fous nos pieds pour nous englou-

tir y le feu du ciel n'eft point defcendu

pour nous dévorer 5 & chaque article du
procès que nous lui avions intenté a eu fes

réponfes &fes glofes. A prcfent qu'il s'a-

git d'écouter les plaintes du Créateur,

j'entens déjà chacun qui murmure, je vois

chacun qui refufe d'avoir pour des repro-

ches juftes une déférence que Dieu n'a

point refufée à des plaintes fans fonde-

ment.

He bien , nous vous fervirons félon vô-
tre goût : nous vous traiterons comme des

malades à qui il faut déguifer les remèdes
qu'on leur préfente, & les opérations qu'on
leur prépare : nous ne déciderons rien :

nous laiflerons encore chacun de vous le

juge de fa propre vie. Nous allons feule-

ment vous produire quelques articles du
R 3 pro-
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procès de Dieu contre vous -, nous allons^

ic'ilement vous propofer quelques maxi-
mes, fur leiquclles nous vous apellons à

vous examiner. Mais s'il vous refte quel-»

que ombre dejufticc i nous vous cojtju-

rons de vous les apliquer.

Première maxime-, ^dffd anpetiflè ejt

àifimgué de Dieu par desfa^veursJignalHs , il

dottjignahrfàreCBnnoijfance, Vous fente2f

chacun Téquité de cette maxime, &:pèr-
ionne ne la contefte. Or y eut il jamai<^

dans l'univers uii peuple favorifé dii ciel

au point où Ta été le peuple de ces Prô-
vmces? Un peuple, (^perrfiettez moi dé
remonter jufqu'à vôtre première origine)

«ri peuple rie pafmi les touritîériS léS plus

afreux,' Sr les fuplices les plus barbares ;

un peuplé àfîervi à des Tyrans plus crueU
que des Phâfaos

i un peuple qiii n'avoit

peint de hôrite de prendre le riom de
Gueux priîr fes titres 56c là Befdcé dans fes

étendards ; un peuple qui danà l'efpace

de fix mois, fournit fix mille perfonnes

aux fouès & aux gibets -, un peuple forti

de cet état j êr parvenu aii point dé gran-

deur & de gloire oii vous êtes aujour*

d'hui; un peuple qui placé danis un petit

Coin du rrioridé, & n*ocupant (s'il faut

âinfi dire) que quelques arperis de terrée

donne le branle à tout Tunivei's ; un peiî-

|>k qui à fait îttc en inême feriis à

deux
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deux grands Rois , un peuple à l'é-

gard duquel on a vu la mer fufpendre

fon flux dans une journée qui devoir dé-

cider à jamais du fort de ces Provinces ^

un peuple de qui l'ennemi ocupoit les

plus fortes places , & qui n'avoit plus

pour reflburce, que la fidélité impuiffan-

te de quelques Citoyens -, mais qui a vu
cet ennemi s'enfuyant far fept chemins Dcut,

après être venu par an chemin ; un peuple *^' 7*

qui habite un païs formé (fij'ofe ainfi

dire) contre les loix delà nature 5 mais

que le Dieu de la nature foùtient comme
par miracle 5 un peuple maître de fes im-

pôts , de fes loix 5 de fon gouvernement j

un peuple qui voit briller au milieu de foi

le chandelier du Seigneur dans tout fon

éclat, & la Réformation dans toute fa

pureté. Ce n'eft là qu'un catalogue très

imparfait des grâces par lefquelles Dieu
vous diftingue. Vous diftinguez vous par

vôtre reconnoiflance ? Je l'ai déjà dit, je

ne décide rien , je vous laiflTc vous mêmes
les juges de vôtre conduite. Voir an au
milieu de vous plus de pieté y ^ de dévo^
tion que parmi les autres peuples de Tu-
nivers ? Y voit on plus d'atention à la pa-

role de Dieu , &" plus de déférence à fes or-

dres ? Y voit on plus de bons exempléi
dans les chefs de Famille y^ plus d-cduca^

tion dans les enfans ? Y voit cm plivs de
R 4 ter-
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ferveur pour la Religion , & plus de zélé

pour le rétabliflement des Autels ? Y voit

on plus d'amour pour la vérité, &: plus

de travaux entrepris pour la propagation

de la foi ? Y voit on plus de compaflion

pour les malheurs de Sion, plus de fenfi-

bilité pour la froiflure de Jofeph? je ne

prononce rien , je ne décide rien , je vous

laifle vous mêmes les juges de vôtre vie.

Peut-être que ceux de mes auditeurs

que le courroux du ciel pourfuit depuis (î

long-tems , & que Dieu femble referver

pour des monumens éternels de fa fxireur

& de fa vengeance 5 peut-être croyent ils

que la maxime touchant les faveurs de

Dieu n'a rien qui puifle les concerner.

Mais ferions nous affez ingrats , pour ne

pas apercevoir les biens dont Dieu nous

â comblez ? Et ferions nous affez endur-

cis 5 pour ne pas fentir jufques où nous

avons porté nôtre ingratitude?

Mes Frères , regardons pour un moment
en arriére. Jetons pour un moment les

yeux ftir les lieux de nôtre naiffance, dont

nous avons été exilez : rapellons à nôtre

Pi'.4iî fou venir ces tcms, où nous marchions en

troupe avec une voix de triomphejufques à la

mai/on de Dieu, pour m'cxprimer avec le

Prophète : fouvenons nous de tant d'a^

vantages dont nous avons joui jufqu'au

jour, où nous en fommes fortis. Quelle

beauté

s-
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beauté dans le climat! Quelle douceur

dans la focieté î Quelle facilité dans le

commerce! Quels progrès dans les fcien-

cc< 5 ôc dans les beaux arts ! Quelle multi- ^

rude d'ocafions de s'avancer dans la focie-

té 3 chacun félon les talens qu'il avoit re-

çus du ciel! Nôtre reconnoiflance a-t-elle

été proportionnée aux libéralitez du Sei-

gneur? Helasîcet exil que nous déplo-

rons, cette difperfion qui nous arrache à

nos relations les plus tendres , cet ennui

qui nous dévore , ces larmes que nous

verfcns , ne font ce pas de triftes garans

de nôtre infenfibilité. Se de nôtre ingra-

titude ? C'eft le premier article du procès

de Dieu contre nous : c'eft la première

maxime fur laquelle nous devons nous

examiner.

La féconde maxime regarde les châti-

^mens de Dieu. Voici la maxime -, G^uanâ

on efifous la matn d'un Dieu irrité, oneflaf-

pelle au deuil & à la compOfiBwn. ^es plat-

Jirs , tnnocens dans des circonfiances diféren-

tes, deviennent criminels dans celles-ci. Vous
fentez encore la vérité de cette maxime.
Vous fçavez que Dieu vous crie par fon

Prophète 5 Ecoutez la verge ér celui qui Va MîcWc

ajjignée. Ce fiit là un des reproches les
'^'

plus cuifans qu'il faifoit à fon peuple : Le
Seigneur lEternel des armées vous a apellez ^^^''«

m cejouraux pleurs à" au deuils a, vousarra-

R 5 cher
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cher les cheveux , a vous couvrir defac érde
cendre, & voici joye & allégrejife: 07i tuë des

bœufs, on égorge des moutons, on mange la

chair, on bott du vin, &on dtt enfuite,man^

àions & beuvons, car demain nous mourrons.

Or l'Eternel des armées m'a déclaré difant

,

fijamais cette iniquité vous efl pardonnée. Et
c'étoit là le fouci cuifant qu'un Prophète

\7i!^
verfoit dans le fein de Dieu ; Tu les as

frapez , & ils r^en ont point fenti de dou--

leur : tu le^ as confumez , & Us ont refufé

de recevoir injlruêion , ils ont endurci leurs

faces plus qu'une roche, & ils ont refufé defe

convertir.

, Or, Mes Frères, quoi que les grâces du
Seigneur nous prcflent de toutes parts , il

çft vifible pourtant dans la conjonfturc

préfente que nous fommes fous fa verge^

Je laiffe toutes ces tribulations dont nous

vous avons déjà entretenus : je ne parle

plus ni de Confefleurs , ni de Prifonniers,

ni de Martyrs: je ne vous rapelle» plus

les gibets 3 les roues 5 les tortures , objets

fi propres àbanir de nôtre cœur cettejoye
Amos infenfée qui le remplit, fi nous étions w^-

YCÎitilades delà froiffure de Jofeph,& atachezaux

15. pierres de Sion. Je ne veux parler qiie du
fujet qui nous aflemble : je ne veux parler

que de cette guerre fi cruelle , & fi tragi-

que* L'Ange exterminateur ne fe promé-

ne-t-il point à droit & à gauche? Uépée^

de



i fouverture de la Campagne. 267

de VEternel enivrée defang, ne fait elle pasJ J^**^^^^'

un vafte iépulchre de tous les lieux de"*^'

l'univers? Vos fortunes, vos liberteZi

vôtre Religion , ne font elles pas chance-

lantes? Et la viftoire rapide àcômpagnâ-
t-elle toiijcursvôs Flotes, ^. vcsArmées>
n'avez vous pas dans le péril vos amis,

vos époux 5 vos frères ? No§ triomphes

ne coûteront ils point de larmes? Nos
lauriers ne feront ils point enfanglan-

tez ? Les cris de quelque mère qui aura

perdu fon enfant , les ioupirs de quelque

époufe qui aura perdu fon époux, les

pJàifires de quelque ami qui aura perdit

fon ami , ne trcliblefont ils point nos

chafltsde viftoire, & ne mêleront ils point

d^s fons lugubres aux cris de nôtre allé-

gfeflc ?

Nous fonimôs donc fous la main de

Dieu. Cependant quelles impreffions font

fur nous des objets fi éfrayans ? Quels

efets produifent dans nos âmes des objets

lî propres à y jetter Tépouvante &: Thor-

feuf ? A-t-on rompu quelque partie de

plaifir? S'efl: onabfentéde quelque cercle?

A-t-on retranché quelque fête èc quelque

fpeftacle? Les pleursjes fcupirs^le deuils

le jeûne , lé fac^ la cendre, eft-ce ce qu'on

Voit au milieu de nous? Ne diroit on pas

à nous voir que tout fuccéde félon nos de-»

firs^ qu'il n'y a point de danger, point de

guer-
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guerre , point de fang prêt à verfer, point
de campagnes qui aillent être jonchées de
corps morts ? Voilà le fécond article du
procès de Dieu contre nous. Voilà la fé-

conde maxime fur laquelle roulera le pro-

cès que Dieu vous intente. Je ne pro-
nonce rien , je ne décide rien , je vous
laifle. vous mêmes juger à quelle plainte

cette maxime donne lieu.

.Ma troifiéme maxime regarde le but de
la prédication & du miniftére. Voici la

maxime j Le fpe£iacle des Eglifes n'ejl pas le

but du minifiére j T ajjijler fans devenir plus

fage, c'efi agraver fes miféres en agravant

fes péchez. Sur ce principe jamais ces

temples ne s'ouvrent, jamais vous n'af-

fiftez dans ces affemblées, jamais vous
n'entendez de fermons, que vous ne
foyiez apellez à en retirer quelque fruit,

qui réponde à ce but que nous venons
de vous marquer. Le faites vous ? Eft-

ce l'Efprit qui vous anime? Quand
on jéte les yeux fur cet auditoire, &
qu'on le regarde avec les yeux de la

chair, on y trouve tout ce qui eft capa-
ble & d'éblouïr, & de furprendrc; on
y trouve des Princes, des Magiftrats,

des Généraux , de beaux efprits , des fça-

vans. A peine dans le refte de l'Europe

verroit on ramaffé dans un fi petit efpace

tant de têtes vénérables. On y voit encom
tout
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tcutrextérieur delà pieté > empreflemens,

concours de peuple, atention, larmes,

foûpirs j & tout ce qui femble former des

auditeurs zélez & fervens. Mais le but,

le grand but du miniftére y efl: il même
connu ?

Lorfque vous venez dans ce faint lieu,-

penfez vous à ce que vous' allez faire, &
en entrant dans la maifon de Dku,prenez
vous garde à votre pied, félon l'expreffionEccicf.

d'un Prophète ? Lorfque vous êtes fous^-*^*

cette chaire, vôtre cœur accompagne-t-il

celui qui prie ? Vôtre ferveur fuit elle (es

difcours , &c vôtre ame embrafée s'unit el-

le avec fa voix pour ouvrir les portes des

cieux , 6c pour fléchir le Toutpuiflant ?

Lorfque vous écoutez nos fermons , avez
vous la docilité requife en des perfonnes

qu'on inftruit? Vôtre mémoire travaille-

t-elle à s'inculquer les véritez qu'on vous
enfeigne? Vôtre cœur s'aplique-t-il les

reproches qu'on lui fait? Lorfque vous
êtes hors de ce temple, repaffez vous dans

vôtre ame les chofes que vous avez ouïes?

En faites vous le fujet de ces cercles que
TOUS formez en fortant de ces exercices ?

En demandez vous compte à vos enfans

& à vos domeftiques , & voit on quelque
fruit au milieu de vous , de tant d'exhor-
tations, de tant de fommations, de tant

d'inftances? Je ne décide rien, je ne pro-

nonce
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nonce rien , je vous laifle vous mêmes les

juges de vôtre conduite.

Qiiatriéme maxime relie regarde la mé-
difance. Voici la maxime 5 ta medifance

e/ianiice impur dans fa foi/rce , dangereux

dans les efets, général dans/es influences , tr-

répaï able iiansJes fuites ; un vice qm porte

trois coups mortels, quifrape é^ celui qm le

commet , e^ celui envers qui on le commet ,^
ceux qm le vojent commettre. On k tolère

dans la focietéy c'eji parce que chaçm a un
fanchant invincible aie commettre, . Exami-
nez cette ville fur cette maxime. Vos
médifarices ne font elles pas fameufesdans

les climats lés plus reculez ? Ne font elles

pas remarquées par les voyageurs & les

étrangers ? Ne voit on pas au milieu de
vous des perfonnes cruellement atentives

à la conduite du prochain , qui difent fans

ceffej Où eft il ? D'où vient il? Qiie fait

il? Que penfe-t-il? N'a-t-on pas une joye

extrême, lorfqu'on peut découvrir quel- i

que imperfeftion dans fa vie?* Ne. publie-

t"on pas avec malice des vicos que la

charité devoit couvrir? N'invente-t-on

pas? N'ajoute t-on pas? Ne calomnie-t-

on pas l N'ataque-t-on pas les hommes
les plus illuftres & les plus vénérables 5

des Chefs de famille, des Magiftrats , dès

Pafteurs? Ne taxe-t-on pas fans r^ifon &
& fans fondement celui-ci d'iicréfie^celui-

là
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U de fraude,cet autre d'intrigue criminel-

le? Voilà le quatrième article du procès

que Dieu vous intente. Je ne prononce

rien, je ne décide rien, je vous laiffe vous

mêmes les juges de vôtre conduite.

Cinquifcne maxime j Si les périls au mU
lieu defqnels la Providence nous conduit ^ à'

les coup doîit elle nous frape , doivent tou-

cher tous les cœurs , ils doiventfaire impref

[ton particulièrement fur Vame de ceux qm
les voyent de plus près. Je m'explique. Il

n'y a perfonne au milieu de nous , il n'y a

point de crédit fi bien afermi , point de
maifon fi bien foûtenuê , point de fortune

û bien cimentée, que cette guerre n'in-

térefle. Par conféquent il n'y a perfonne

qui par des prières ardentes , &: par une
piété avérée ) ne doive contribuer à favo*

rifer nos armées.

Mais il efl pt)urtant vifible que nos Gé*
îiéraux , que nos Officiers , que nos Sol-

dats, ont un intérêt plus particulier &
plus perfonel à ce que la Campagne nous

prépare. Des gens qui outre tous les pé-

rils auxquels la fragilité humaine rend fu-

jets chacun de nous> vont s'expofer enco-

ure aux dangers des fiéges, des batailles j

des fuites d'une vie pénible Se laborieufej

des gens qui font toujours aux prifes avec

la mort > des gens qui marchent toujours

parmi les feux& les flamines > des gens qui

en-
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entendent toujours à leurs oreilles le for!

à^s inftrumens belliqueux, qui leur dit

d'une voix fi forte &: fi éfrayante ; Souue*
nez vous que vous êtes mortels , des gens de
ce caractère ne doivent ils pas être plus

émus de ces objets que nous,•qui ne les

voyons que de loin ? Et par conléquent,

ne doivent ils pas entrer avec plus defin-

cérité encore dans les difpofitions que ces

objets femblent exciter? Voilà la maxime;
voilà le cinquième article du procès que
Dieu vous intente.

Voyez 3 examinez. Voit on la pieté&
la Religion refpeftées dans vos troupes?

L'Arche de TEternel marche-t-elle tou-

jours à la tête de vôtre camp? LaColom-
ne de nuée fert elle à guider vos pas ? La
charité anime-t-elle des cœurs que des pé-

rils communs doivent réunir? Ces bou-

ches prêtes à rendre le derifier foupir, s'ou-

vrent elles pour bénir le Créateur^&c pour
lui remette une ame qui eft fiir le bord de
vos lèvres? Ces corps couverts de pouflîé-

rcjdont les membres vont être éparsjfont
iCor.

iijj i(,^ Temples du St, £//?m? Punit on avec

la même févérité les injures faites à Jéfus

Chrill, que celles qui regardent le Chef
des armées ? Voulez vous exciter le Seigneur

àjaloujie ? Etes vousplus forts que lui? Vou-
lez vous lui arracher la viftoire? Voulez
vous triompher malgré lui^ ou fi vous

voulez

9

iCor.
lo: IX.
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voulez qu'il vous favorife, lorfque vous
avez rimpiété furie front, Tirréligion

dans le cœur , Se le blafphéme à la bou-
che? Je ne décide rien, je ne prononc'C

rien , je vous laifle chacun tirer les confé-

quences naturelles qui fuivent de cette

maxime.
Ma fîxiéme maxime regarde lejeu.Voi-

ci la maxime; ytly a des circonjlances oh

lejeu eft innocent^ elles font rares é^ prefque

inouïes. Il eft plus aifé derénoncer à ceplaifir^

que de le prendre fans paffer les bornes. Exa-
minez TOUS fur cette maxime. N'y a-t-il

point parmi nous de ces efprits à qui le

jeu eft devenu néceffaire , à qui il a fait

perdre le goût pour tous les autres plai-

firs de la vie.^ N'y a-t-il point de Pérès,

& de Mères qui y entrainent leurs famil-

les par leurs difcours , & plus encore par

leurs exemples? N'y a-t-il point d'opu-
lent qui (e croye autorifé d'y confumer
fon opulence? N'y a-t-il point denéceffi-

teux qui y employé le fonds, & s'il

faut ainfi dire, le pain même de fa famil-

le ? Je ne décide rien , je ne prononce fur

rien, je vous laifle vous mêmes les juges de
vôtre conduite.

Mais pourquoi ne pas prononcer .? Pour-
quoi ne pas décider? Pourquoi refpefter

de fauflfes délicatefles? Pourquoi ^^^ p^^^^^.^j
énnoncer tout le confeil de Dieu ? Pourquoi

S vouloir

h^Çi
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vouloir plaire aux hommes }f Ah^ Mes Frè-
res! fi je me tais, ces pierres, ces voûtes

,

ces murs, les coteaux, les montagnes , les

collines , fe lèveront en jugement contre

vous. Ecoutez montagnes ^ écoutez cdlineSy

écoutez le procès de VEternel. TJEternel a tin

procès avecfon peuple : VEternel veut plaider

avec IfraéL Ouï l'Eternel a un procès

avec vous. Il vous fait des reproches ca-

pables de fendre vos cœurs, de vous faire

fondre en larmes améres, il vous ézts en-

core fenfibles. Il fe plaint fur toits ces ar-

ticles que nous venons d'alléguer. Il fc

plaint de ce que vous êtes infenfibles aux
menacés les plus terraffantes de fa bouche,

& aux coups les plus formidables de fa

main. Il fe plaint de ce que vous vous
déchirez , de ce que vous vous entremor-

dez les uns les autres , comme les créatu-

res les plus barbares , 6c les plus féroces.

11 fe plaint que l'impiété, que l'irréligion,

que l'intempérance régnent dans ces âmes,

qui font gloire d'avoir Dieu même pour
leur chef. Il fe plaint de ce que vous ou-

bliez Texcellence de vôtre nature, la no-

bleffe de vôtre origine, &de de que vous
ocupez des âmes immortelles à des amufe-
rriens indignes d'un efprit qui a quelque
ombre d'intelligence. Il fe plaint de ce

que les exhortations, les inftànces, les

fommations les plus fortes , & les plus

prcf-
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prefiantes font prefque enriérement fan$

fuGcès. Il fe plaint de ces crimes abomi^
nables que vous commettez à la face du
foleil, & de ceux que la fiuit cache defes

noires ombres ^ mais dont je n'ofe faire ré-^

tentir les horreurs, dans ces murs deftinez

à refonner des louanges du Créateur. II

fe plaint de ce que vous allez le forcer à

furmonter tout le panchant qui le porte à
fe répandre en bénédiftions fur vous j de
ce que vous le forcez à prendre la verge^

pour fraper Icî^ plus rudes coups. Déji
Forage conimence à fe former- -dcjâ lé

tonnerre fe fait entendre } déjà la fondre
eft prête à crever , fi nôtre jeûne y fi BÔtrê

fac , fi nôtre cendre ^ ne préviennent ces

jugemens qui nous menacentjdirai-jêjou

qui nous envelopent ?

Tel eft le procès que Dieu vous intente:

telles font les plaintes qu'il vous fait. C'eft

à vous à y repondre. Juftifiez vous, plai-

dez , parlez ^ répondez. Mon peuple que

fat-jefait ? QLi'avez vous à dire en vôtrô

faveur? Gomment juftifierez vous vôtre

ingratitude, vôtre infenfibilité, vos excès>

vos médifances, vos diffipations, vôtrô

froideur , vôtre mondanité, vôtre orgueil,

vos communions indignes, vos jeûnes ou-
bliez , vos fermens fau (TeZ , vos réfoluti-

ons violées , vos cœurs également endur-
cis à fes menaces 3 à îcs promeffcsj à feg

S 2 châ-
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châtimens , aux brèches qu'il a faites à
l'Eglife , & à celles qu'il lui prépare ?

Avez vous quelque choie à répliquer ? En»
core une foisjuftifîez vous, plaidez, par-
lez, répondez.

Ah , Mes Frères , Mes Frères ! me trom-
pé-je ? Il me femble que je lis dans vos
yeux, dans vos cœurs , fur vos fronts , la

réponfe que vous allez faire. Il me fem-
ble que je les vois ces cœurs, pénétrez d'u-

ne véritable douleur. Il me femble que je

vois ces fronts , couverts d'une fainte con-
fufion , & ces yeux , baignez des larmes

d'une falutaire repentance. Il me femble
que j'entens la voix de vos confciences

Pf«
s^'- froijjees , hrifées , tremblmites à la parole de

yîh. ^ieu, lime femble que je les entens 5 Moi
ij. je ne répondrai point a mon T^ieu, ér quand

mêmeje ferois ptjie , je demanderais grâce à

mon juge. Ce fut la difpofition du peuple

après avoir entendu Michée. Monpeuple que

faije fait ? En quoi faije travaillé ? Répon
moi. Et le peuple afligé de fes péchez,
éfrayé des jugemens de Dieu , navré , con-
fus , acablé , confterné , répond 3 Avec
quoi préviendraije VEternel ? Avec quoi me
projlerneraije devant le Vieti fouverain ?

C'eft la réponfe que fit le peuple Juif:

c'eft la réponfe que nous atendons d«
vous. Répondez chacun 5 Avec quoi pré-

viendraije VEternel ? Avec quoi me projler-

ne-

michée
€.6.
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nerauje devant le Dieu fouverain ? Avec quoi

arrêterai-je ces torrens débordez qui me-
nacent le monde Chrétien 3 & quis'aprê-

tent à nous engloutir ? Et nous vous ré-

pondrons de la part de Dieu , prévenez

le par vos foupirs : prévenez le par vos lar-

mes : prévenez le par des réfolutions , mais

par des réfolutions fortes , conftantes , éfi-

caces : prévenez le par des éfufions , &
par des redoublemens d'amour.

Voilà ce qu'il faut faire aujourd'hui:

voilà le deflein de ce jour: voilà la fin de
nôtre jeûne: voilà le but de ce difcours.

Car , Mes Frères , il ne fufit pas d'avoir

vu le procès qui eft entre Dieu Se vous

,

il faut le terminer : il faut reconcilier les

Êarties : il faut fe rendre à la voix de
>ieu , qui crie à chacun de vous 5 §ilfil^ç^ic

fajfe la paix avç€ moi } quHlfajfe la paix avec ^va-

moi,

MagiftratSj Souverains, Grands du mon-
de, Pafteurs, Troupeau, Pérès de famil-

le, Jeunes gens, ne voulez vous pas tous

répondre à cette invitation ? Ne protef-

tez vous pas tous à la face du ciel& delà
terre, & en la préfence de ces Anges qui
âfflftent dans nos affemblées , que vous
préférez cette paix à tous les tréfors du
monde? N'êtes vous pas réfolus , fincére-

ment, fortement, de bonne foi, de n'en-

fraindrc jamais ces claufcs? Seigneur tufçais ]^^ ,
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toutes çhofes: tu connois toq tçs chofçs, §c

tu pénétres dans les intençionç les plus fe-

cr^tes decppeijple.

Si nous répondons chacun à c^ que Dieu
deniandedenous, fentonsUjoye quçdoit
nous infpirer nôtre retour en gr^ce ayeç

lui, Qye venez vous die voir Chrétiens j

&:que venez vous d'ent^ndrç ? Dieu qui^
plaidé devant vous , Dieu qui s'eft jyfti-

fié 5 Dieu qui vous a confondus 5 niais

Dieu qui vous a pardonné. Que ne de-

vez vous pas efpérer d'un Dieu fidouxSc

|î tendre?

Je vois dans un heureux ^v^nir^les lar*

meç de Sion eiTuyées , le deuil de Jerufti-

l^m terminé;, (es captift ^franchis de
leurs fers , & fes forçats de leurs chaînes.

Je voi^ dans un heureux avenir, la vic^

toire fuivre nos pas , nos Généraux cpu-r

verts de lauriers, 8c toutes nos campagnes
jnarquées de quelque triomphe nouveau.

Je vois dans un heureuK avenir , nos prie,

fcs changées en aftions de grâces , nosjeût

îles en fêtes folemnellÊSj nôtre d^uïl en
triomphe, &: tous ces fidèles qui s^aflem^

tflent aujourd'hui pour impkirer le fecQurs

^U Dieu des batailles, convoquez folemneU
lement pour bénir le Dieu des viftoires

,

faifant retentir cet auditoire de,ces cris -rc»

doublez 'y La dextre de VEterml4fàit vertu,

jvgci kdextre d^ l*Eternel a fmt v^ftp. LVpce di
^^^^- IMterneh IVpeede Gû<m Je

pr. nS
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Je vois dans un heureux avenir , nos ea-

iiemis confondus, le comrh' allant à la ren- ]crem.

contre du courrier ^ ,&le meffager à larenco?i- 5»- î»^

tredu mejfûgçr-, pour annoncer att RoideBa-
ùylone que (es armées font mifesen déroute.

Je vois le commerce fleurir au milieu de ce

peuple, la paix & la liberté pour jamais

afermies dans ces provinces.

Allez généreux guerriers , allez vérifier

de fi doux augures : allez faintement pro-

digues de vôtre fang combattre pour la Li-

berté , pour la Religion , Se pour la Patrie.

Puifle le Dieu des Armées vous ramener vic-

torieux auflî rapides que nos fouhaits î

PuiflTe-t-il réunir tant de cœurs , & raffèm-

bler tant de familles, que la campagne va

féparer î Puifle-t-il épargner le fang Chré-
tien, & en vous rendant vainqueurs , faire

grâce à ceux que vous allez vaincre î Piiif-

fe^t-il vous donner de recueillir les couron-

nes & les lauriers , que nos jpiains einpî^f-

fées vous préparent î Puifle-t-il après veus
avoir donné à tous une vie douce , glorieu-

fe , utile à l'Etat & à vos familles , vous
ouvrir les portes de PEternitë, & vous in*

troduire dans le Temple de la paix ! Amen^
Dieu vous en fafle la grâce. A lui , au Père,

au Fils , &: au St. Efprit foit honneur iiC

gloire dès maintenant& à jamais. An^en.

S 4. SER.
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SERMON
Sur la nature du

PECHE IRREMISSIBLE.

Ilejlimpoffible que ceux qui ont étéilluminez,

qui ont goûté le don célefie , e^ ont étéfaits

participans du St. Efprit , é" qui ont goûté

la bonne parole de Dieu , ér les putjfances

du fiécle avenir y s'ils retombent , foient

renouveliez à la repentancey Hebr. ch. 6.

verf.4.5,

SIXIEME SERMON.

'^Tece lieu ici eft épouvantable !

Ceft ici la maifon de Dieu :

c'efl ici la porte des Cieux !

Cette frayeur de Jacob
n'auroit rien qui dût nous

Surprendre , Mes Frères

,

dans une ocafion diférente. Si Dieufc fût

préfenté à ce Patriarche^avec Tëclat redou-
table de fa fureur Se de fa vengeance, entou-

Xiebr. ré du feu dévorant, de Vobfcurité^ & de la

3i:is. tempête , je ne ferois pas furpris qu'un
^^'^'^ homme, qu'un pécheur , qu'un fidèle des

premiers âges deTEglife eût été aterré de

ce
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cefpeftacle. Mais que dans le tems que
Pieu vient avec les marques les plus ten-

dres de fon amour , dans le tems qu'il

drefleune échelle miraculeufe entre le ciel

&: la terre , &: qu'il fait voir des Anges
monrans Se defcendans pour aflifter fon

ferviteur, dans le tems qu'il lui ad refle ces

confolantes paroles ; VoiciJ2fins avec toi, Genef.

je facompagnerai par tout , je te ramènerai *^* '^*

dans ta matfon , je ne fabandonnerai jamais-^

'que dans ce tems Jacob tremble , c'eft-ce

qu'on ne peut voir fans étonnement. Quoi
la porte des Cteux eft elle terrible , &: la mat-

fon du Seigneur ç.^ elle donc un objet propre

à jeter Thorreur dans une ame ?

Mes Frères 5 fans doute que la frayeur

de Jacob vint de lapréfence de Dieu, de
la fingularité de la vifion même , & du
fpeftâcle inouï dont fon imagination avoit

été fi frapée. Mais portons plus loin nos

réflexions. Oui , il y a un fens très jufte

félon lequel il eft vrai que Importe des deux

eft terrible 5 que la matfon de T>ieuejl epou*

vantable , que fes faveurs doivent porter

la terreur dans la confcience. Les gran-

des grâces donnent ocafion aux grands

crimes , & c'eft des lieux les plus éminens,

que fe font les'plus grandes chûtes. St.

Paul dans les paroles de mon texte , met
chacun des Hébreux à qui ils'adreflfe, dans

la fituation de Jacob. Il fait briller à leurs

S f yeux
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yeux les merveilles faites çn leur faveur

depuis leur convçrfioQ ^u Çhriftiânifme,

tant de prodiges qui frapér^nt leurs fens,

tant de lumières qui éclairèrent leurs çf-

prits , tant d'atraits qyi fe firent fentir à
leurs cçeurs. Il leur ouyrq la porte des cieuy;^

mais en même tems il vçut qu'ils s'écrient :

Que ce lieu ici efi terrible \ oc qu'ils tirent

de cette profufion de grâces, des motifs à

une frayeur falutaire. IleJlimpoJJibley leur

dit^il, tl ejl impojjible que ceux qui ont étéiU

Imninez^ qui ont goâtéledon célejlç, & qui

ont étéfaits participans du Saint Efprit ,
ô'

qui ont goâté la bonne parole de Dieu > & les

puijjances dujiecle a venir , s'ils retombent»

foient renouveliez l la repentance.

Oçupqns nos efprits de cqtte médita-

tion.Nous nous propofo^sdç vous montrer

dans deux difcou|:sdiféitçns,le plus grand
^e tous te crimes 5 & le plus grand de tous
les malheurs. Leplusgraadd^ tous les cri-

mes 5 c'eft<e que nous examinerons ^ujour-^

d'hwij &:qui eft exprimé d^ns ces parolçs,

ceux qui ont été illuminez ^ quiontgoâU Ud^n
c/lejïe y qtù ont étéfatts parfjcipans du Stz Bf^
prit 9 qui ont goûtéU bonn^pa^ole é^qui re^

tombent. Le plus grand de tous les malheurs^

ce fera la matière d'une autre aftion , &:

ç*(5ft-çe qui eft marqué çnfujte , il efi im-

pojjible qu'ils foient renouveliez i la repentami

,

Saint Paul aprè? avoir prononcé ces fou-

droyan-
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droyantes paroles ajoutes Mesbim aimez

9

musfommes perfaadez de mctliiuw chofes de Hdbr.

vous. Heureux Apôtre , qui m faifant ^* ^'

réfonner le§ arrêts de h vengeance du
ciel , pouvoir fe flater , qu'ils n'envelo-.

poient ^ucunde eeux, à qui fa voix étoic

adrefléeî ISoiis, Mes Frères , que vous
dirons nous? Btenmnez, nons fornmes per-^

fmdez de meûUum chofes de vous ? C'eft

une difpofition digne de nos fouhaits:

puifle-t-elle être, l'çfet de eedifcours. Se

l^fruit deceminiftére 1 Amen.

AFbir été illtminé y av^ir goûté k don r/-

lejlc, avoir parttcîp^ âu St^Efprit, fa*
VQuré la bonm farde y connu Us pmjfances du

Jiéck 4 vmr y £^ retomkr .malgré tant de

gfgçes > ce font les traits odieujî que l'Apô-
tre employé pour décrire le crime , dont

nous devons vous ex pliquer la nature. Cç
qii'il yadçhideux dans ce portrait, Se ce

miieft ajouté .dans la fuite, qu'rf efl impofi

Jible que ceux auxquels il convient , fêtent

nnottvellez à la repentance^ nous fait affez

comprendre, qu'il s'agit ici du plus grand

de tous les crimes, & nous donne par ce-

la même une idée vague de fa nature.

Auflî quelques-uns ont crû que lavoyc
la plus certaine pour s'en former une juft«

idée, c'eft defe repréfenter ce qui fe peut

concevoir de plus afreux. Ils ont raliem»

blé
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blé divers caraftéres , qui agravent un
péché j & ils ont dit qu'un homme , qui
auroit connu la vérité , qui Tauroit mé-
prifée, haïe, réfutée

3
perfécutée , &qui

feferoit porté à cet excès, non par la crain-

te du fuplice, ou par Tefpérance du prix

que les Tyrans propofent à l'Apoftafie,

mais par un principe de malice ; ils ont
dit, qu'un homme placé dans ces circon-

ftances , feroit précifément celui dont TA-
pôtre vouloir parler , & que c*eft dans ce
compofé monftrueux de lumière, & de
conviftion , d'oppofition à la vérité , &c

de malice indomptable , que confifte cet

afreux crime.

Quelques-uns font allez plus loin : ils

ont cherché dans Thiftoire ancienne& mo-
derne 5 quelqu'un à qui ces caraftéres puf-

fent convenir , afin qu'ajoutant les exem-
ples aux enfeignemens , ils donnaflent une
idée complète du péché dont nous cher-

chons la nature. Ils en ont trouvé deux
principaux. Le premier eft celui de l'Em-
pereur Julien , cet indigne Neveu du
Grand Conftantin , défigné dans Thiftoi-

re, par l'odieux nom d'Apoftat, qui après

avoir été élevé dans le fein de TEglife,

avoir exercé avec fon frère Gallus , la char-

ge de Lefteur ( ne foyez pas furpris , Mes
Frères , que le Neveu d'un Empereur
voulût être Lefteurdansl'Eglife, lespré»

miers
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miers Chrétiens avoient une autre idée

que nous des charges Ecclefiaftiques) après

dis-je avoir rempli cette charge, abandon-
na la Foi Chrétiene, perfécuta les Chré-
tiens, voulut réfuter le Chrifl:ianifme,prit

la charge de Grand Pontife, fe porta à cet

excès de fureur, de vouloir éfacer les im-
preflîons du Baptême, avec lefangdes vic-

times , & fi nous en croyons une tradition

raportée par Théodoret, mourut en blaf-Thco,-

phémant contre Jéfus Chrifl-. ^J^^
Le fécond exemple eft de ce fameux «cci.

Vénitien, dont l'hiftoire femble n'avoir J,'^'^^^'

confcrvé la mémoire, que pour faire hor-
reur à la poftériré , 6c: pour épouvanter à
jamais tous ceux qui pèchent contre
leurs lumières. Il s'apelloit François
Spierra. Il goûta la doctrine de la Réfor-
mation,&: publia fes fentimens: il fut cité

devant le Nonce du Pape, &: menacé de
perdre la tête s'il n'abjuroit fa croyance:
fa crainte caufa fa lâcheté, 6c il eut lafoi-

bleffe de renoncer publiquement à nôtre
communion. Mais à peine eut il fait cet.

te funclle abjuration , qu'il fe livra à une
profonde mélancholie. Le trouble de fon
cfprit fe communiqua à fon corpsj 6c com-
me fur le point de fa mort, on faifoit des
cforts pour le convaincre de la mifèricor-

de de Dieu j Je le fçai , dit il ^je le fçaique

Dieu e(lmifericorJieu,s : mais cette confolaîion

ne
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ne me regarde foint, moi qui ai renié la v/^

rite, yalléché contre le Saint Effrit^ déjà

jejèns les horreurs des malheureux -y mesfra^
ymfs font tnfitfportables, §iui délivrera- mon
ami de ce corps ? §ut lut ouvrira le puits de

i'abîme ? Çlut lachajfera dmsU fornbre demeu-

re des Enfers':^ Je fuisdamne fans rejfource
^
je

ne regarde plus "Dieu comme mon Fère > mais

comme mon ennemi : ]ekdétefte(^0 horreur! fe

peut il qu'une bouche Chrétienne s'ouvre

,|;. pour de pareils blafphémes î ) je le détefte

\.y'.mmme tel^ impatient de Valler maudire^avec
' ' lis Démons dans les Enfers^ donîjeferis déjà

Les peines ér les horreurs.

C'eft ainfi que par des enfeignémeni

& par des exemples plufieurs ont travaillé

à donner des idées de ce crime dont nous

cherchons la nature. Dans la fuite de cet-

te méditation, nous tâcherons-de tirer de
l(5ur méthode tout ce qu'elle contient de
plvis propre à vôtre inftruftion: mais

nous nous croyons obligez de faire avant

toutes chofes quelques réflexions plu^ par-

ticulières, ôc de puifer la lumiéfé à fa

fource. Comme il s'agit d'un péché 3 uni-

que dans fon genre, l'Ecriture femblaftû

n'exclurre du falut que ceuK qui en iônt

cotipables , il eft de la dernière importan-

ce de jeter lès yeux fur tous lés paflagesp

où l'on peut préfumer qu'elle â ce péché^

en vues d'examiner ce que ces paiTage^

ont
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ont de conforme 9 & ce qu'ils ont de di-

férent, & de tirer de cette confrontation

des éclairciffèmens 5 qu'on ne fçauroit

chercher ailleurs ^ qu'avec très peu de fuc-

ces.

Cette tâche n'excède point les bornes

de ces exercices > il n'y a que quatre paf-

fages 5 où nous puiflions prélumer que
l'Ecriture parle de ce péché. Le premier Matth.

eft dans les Evangiles, où il eft fait men- '*• 3

1

tion du péché contre le Saint Efprit, Le Marc.

fécond eft dans le chapitre dixième de TE- î* *8.

pître aux Hébreux , où il ett parlé d'une li^io.

atente terrible de jugement y refermée à ceux,^^^^

qui pèchent volontairement npres avoir connu

ta vérité. Le troifiéme eft dans la prémié-

re Epître de Saint Jean , au chapitre cin-

quième 5 au verfetfeiziéme, où il eft par-

lé /i'fiw /?^'r/;^ k mort , four lequel VApôtre

défend dé prier. Le quatrième c'eft notre

texte.

Si c'ètoit la coutume de vos Prédicat

teurs, de prendre plufieurspaffages de l'E-

criture, pour le fujet d'un difcours, nous

vous enflions lu tous ces quatre , pour la

matière de celui-ci : examinons les , ils

nous conduiront au but que nous nous
propofons , c'eft de vous raire connoître

quel eft ce péché que nous nommerons
déformais le péché irrémiffible.

Commençons par celui de l'Evangile.

^^oici
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Matth. Voici les paroles de St. Matthieu ; Je vous

}ii ''^'dis que tout pèche , & tout blafpheme fera

pardonné aux hommes ^ & fi quelqu'un dit

quelque parole contre le Fils de Vhomme ^ il lui

fera pardonné. Mais qui en aura dit contre

le Saint Efprit , // ne lui fera pardonné ni

danscefiécle^ ni dans celui qui eft avenir. Ce
Aug.de paffage que St. Auguftin a précendu être

dom!* ^^ P^^*^ dificile de nos écritures , vous de-

ferm*. viendra intelligible fi vous en examinez
'*• Tocafion , & fî vous en pefez les expref-

fions.

Premièrement l'ocafion. Elle eft aifée

à connoître: Jefus Chrift venoit de guérir

un pofledé. Les Pharifiens avoient été

témoins de ce miracle; ils n'avoient rien à

oppofer contre le fait^ leurs yeuxdépo-
foienten faveur de Jéfus Chrift. Ilspren-

nent une autre voye pour le rendre odieux.

Ne pouvant s'infcrire en faux contre le

miracle , ils tâchent de perfuader qu'il

vient d'une fource impure , 6c ils difent

que c'eft par la vertu du Démon , queJé-
fus Chrift guérit les Démoniaques. C*eft

à cette ocafion , que Jefus Chrift pronon-

ce ces paroles ; En vérité je vous dis , que

tout péché y & la fuite.

Le fens de ces expreflîons n!eft pas

plus mal aifé à entendre. Qu'eft-cc

que le Fils de fhomme ? Qu'eft-ce que le

Saint Efprit ? Qu'eJft-ce ç{\xt parler contre

l'un.
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Tun, & contre Taiitre? Le Fils de Thom-
me, c'eft Jefus Chrift paroiflant fous la

forme d'un fils d'un homme. Et fans refu-çro;
'^

ter ici l'erreur palpable d'un fçavant Cri-tiu5.

tique y qui prétend que lorfque dans le

texte ce mot n'eft pas précédé de l'arti-

cle , il ne s'entend pas de nôtre Sauveur,

mais des hommes en général, je me con-

tente, peur juftifier le fens que je donne
ici à cette expreflion , de remarquer que
St. Luc dans fon Evangile , après avoir

apellé nôtre Sauveur, Ftls de Vhomme ^ au
Ycrfet huitième du chapitre douzième,
ajoute i Celui qui aura parlé contre le Fïls de

Vhomme ^ il lui fera pa'fdonné -^ d'où il fuit

maaifeftemcnt que par ce Fils de Vhomme

^

il faut entendre Jefus Chrift. Si cette ex»

preflion à d'autres fignifications ailleurs,

c'eftcequine fait point à mon fujet.

Par le Saint Efprity il faut entendre la

troifiéme Perfonne de la très Sainte Tri-

nité , confidérée non comme Dieu feule-

ment , mais comme Auteur des Miracles

faits peur la confirmation de l'Evangile.

Cela pofé , parler contre le Ftls de l'homme,

c'eft outrager jefus Chrift, rendre fufpec-

te fa dcftrine , révoquer en doute fa mif-

fion , 8r particulièrement être fcandalifé

des miféres qui l'accompagnèrent fur la ter- ..,,,,-

re. Tels etoient ceux qui difoient:iVç/?-r^i^: 55.

pas là lefis d'un charpentier ? Peut il venir Jan i:

T queU -^^-
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M-àtth. quelque chojè de bon de Nazareth ? Ceft
»iî '^-«w mangeur c^ un betiveur ^ ér un ami des

Péagers^ ^ des gens de mauvatfe vie. Par-
1er contre le Samt Efprit, c'eft réfifter par

malice à l'évidence d'une doftrine, lorf-

que celui qui l'annonce, la confirme par
un figne aufli palpable & aufli démon-
ftratif, que la guérifon d'un Démonia-
que , & atribuër au Démon des mira-

cles, qu'on fçait avoir Dieu feul pour
Auteur. Voilà , félon nous , toute la lu-

mière que nous pouvons tirer de ce tex-

te. Voilà l'explication de ces paroles. Et
comme plufieurs perfonnes jugent du fens

d'un paffage, non par lui même, mais
par le caraârére de celui qui le propofe

,

nous fommes obligez de les avertir , que
nous puifons cette explication, non feu-

lement dans les livres de plufieurs de
nos plus fameux Théologiens qui l'a-

doptent î mais dans les écrits d'un des

plus judicieux de tous les Pérès de l'E-

glife , je veux dire Saint Chryfoftome.

Voici la fubftance de fa glofe fur le

chry- texte de Saint Matthieu. Fous avez dit

ferm. ^^ fetoîs un féduBeur , ér un ennemi de

4Î.0U vieu. Je vous pardonne cet exe}s. Vous

3*^3 aviez quelquefujet d'êtrefcandaltfez de cette

«i"ci. chair dont je fuis revêtu. Vous pouviez

Tvi^ ^^ P^ fçavoir qui je fuis. Mais pouvez
tioiis. vous ignorer que chajfer les démons eft l'ou-

vrage
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"vrage du Saint Efprit ? Cejl pourquoi celui

qm ait qm je fais ces miracles far Beelze»

bttb^ nefàajar/ms pardonné. C'eft le com-
mentaire du fage Saint Chryfoftome A
quoi je joins une remarque d'un Auteur

bien plus digne de vôtre foi, c'eft Saint

Marc , qui après avoir parlé du péché
^^^^.

contre le St. Efprit, ajoute ces mots > Car, y^ol

dit il, les Tharijïens dtjotent, il a VEfprit

immonde, D'oii je tire cette conféquence,

que les Pharifiens en atribuant des mira-

cles qui venoient du Saint Efprit, à un
efprit immonde, étoient précifément cou-

pables de ce péché contre le Saint Efprit,

dont Jéfus Chrift avoit parlé : ce qui me '

femblc démonftratif.

Le fécond paflage que nous devons

vous expliquer , eft au chapitre cinquiè-

me de la première Epitre de St. Jean. Si ^ J"^

quelqu'un voitfon frère pécher du péché qui ^' ^
'

n'efl point à la mort , tl demandera à Dieu,

& il lui donnera la vieyfçavoir a ceux, qui

ne pèchent point à la mort. Il y a un péché à
mort : je ne dis point que tu pries-poifr ce pé-

chéla. Qii'eft-ce que ce péché à mort ? Sur
cette queftion , comme Ton dit ordinai-

rement , autant de fentimens que de tê-

tes.

Confultez ceux de l'Eglife Romai-
ne. Ils établiront fur ces paroles , la fri-

vole diftinftion de péché mortel , 6c de
T X péché
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péché véniel : conjcaure faufle , & di-

reftement oppofée au but même de ceux
qui l'avancent. Car fi ce fens eft fon-

dé , il s'enfuit manifeftement , que dès

qu'un homme auroit commis ce qu'on
apelle un péché mortel , il ne faudroit

plus prier pour lui , 5z que celui qui en

auroit commis un véniel , auroit enco-

re befoin des prières des Chrétiens , pour
éviter une mort qu'il n'auroit pas méri-

tée , ce qui eft infoûtenable, ôcque ceux

même de l'Eglife Romaine ne voudroient

pas admettre.

Confultez les Difciples de Novatien cet

indigne Prêtre qui troubla l'Eglife du troi-

fîéme fiécle, êcqui fous prétexte de févé-

ritéEvangélique^vengeoit fa propre que-

relle, Scdéchiroit le Chriftianifmc , par un
fchifme fcandaleux. Ils vous diront qu'il

eft iciqueftion de certains crimes commis
après le Baptême , lors même que celui

qui en eft coupable y eft tombé par foi-

blefle 'y 6c ils trouveront dans ce pafTage

,

des fondemens à leur cruelle penfée , que
ceux qui font dans ce cas , doivent être

exclus de la pénitence : ce qui eft dire£te-

ment oppofé à Tefprit du Chriftianifme,

& à la pratique des premiers fiécles de
rEelife.

r^ Confultez d'autres interprètes. Ils vous

diront que par le péché a mort ^ il faut en-

tendra-
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tendre celui dans lequel le pécheur per-

iîfte opiniâtrement 5 &: dont il refufe de
faire pénitence. Mais dans ce principe,

l'Apôtre n'auroit aucun péché particulier

en vue j tou^ les péchez, de quelque gen^

re qu'ils puiflent être, pouvant également

devenir dans ce kns des péchez a mort,

fi Ton ne s'en relevé par la pénitence. Of
il femble que nôtre Apôtre fe fixe à une
idée plus reftrainte : Il y a, dit il, //« p/-

ché a mort y je ne 'veux pas que tu priespour

ce péché la.

Confultez quelques Critiques. Ils vous
diront que dans les premiers âges de TE-
glife, Dieu envoyoit des maladies pour
certains crimes 5

qu'il y avoit des Chré-
tiens , à qui il révéloit iî la maladie feroit

mortelle , ou fi elle auroit de meilleurs

fuccès , &: que celui qui avoit péché à,

mort y étoit celui dont Dieu avoit réfolu la

perte : glofe qui à la vérité ne peut-être

refutée, mais auflî que l'on avance pref-

que fans preuve.

Quelle idée devons nous donc atacher/

direz vous, à ces paroles de l'Apôtre, &c

quel eft ce péché a mort, dont il veut nous
parler ici? Je l'ai déjà infinué ,& je le ré-

pète encore, il eft dificile de l'expliquer.

Cependant quand on examine avec aten-

tion les vues de TApôtre dans tout ce

chapitre, on découvre le fens dd*ce texte.

T 3 Le
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Le but de Saint Jean étoit de fortifier les

nouveaux Chrétiens , dans la profellion

de cet Evangile qu'ils avoient fi hcurcule-

ment embrafle : c eft pour cela qu'il ré-

capitule dans ce chapitre, les principales

preuves qui en établiflént la vérité. // y
^^"" en a aujji trois qui rendent témoignagefur la

^ terre y Veau, l'e/prit, & lefang. C'eft-à-

dire , que Tinnocence des premiers Chré-
tiens, qui eft apelléc Veau, que les Mi-
racles, qui font apellez VEJprtt, que le

Martyre dont les Fidèles ont feellé leur

témoignage , &: qui eft apellé le fangy
c'eft-à-dire>que ces trois fortes de témoins

parlent en faveur de la Religion Chrétien-

ne, 6v' rendent inexcufables ceux qui la

rejétent. Après toutes ces réflexions, 8c

diverfes autres de ce genre, l'Apôtre leur

dit exprefiement, qu'il leur écrit ces cho-

ies pour les confirmer dans la Religion

Chrétienne, & toute l'Epître finit par cet-

te exhortation j Mes petits enfans, gardez

vous des idoles. Entre cette conclufion

,

& cts paflages citez fe trouve le verfet

,

que nous expliquons. // y a un péché k

mort , je ne veux pas que tu pries pour ce

féché la. Le péché a mort ne feroit .ce point

celui-là même contre lequel il avoir voulu

munir les Chrétiens, je veux dire l'Apo-

ftafie ? La chofe eft très probable > ceux

pour lefquels TApôtre défend de prier,
'

ce
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ce font ceux qui avoient abjuré le Chrif-

tianifme.

Mais quoi, direz vous, un homme ftt

il donc perdu (ans reflburce pour avoir re-

nié la vérité, &: tc7us ceux, qui font dans •

ce trifte cas feront ils donc mis dans la

lifte de ceux pour lefquels TApôrre dé-

fend de prier? A Dieu ne plaife. Mes
Frères 5 que nous préchaflîonsune doctri-

ne fi monftrueufe, & que nous renouvel-

laffionsnous mêmes Théréfie du cruel No-
vatien, de laquelle nous avons infinué la

fauffeté ! Mais il y a deux fortes d'Apo-
ftats, & deux fortes d'Apoftafies. Il y a

une Apoftafie 011 Ton tombe par la crain-

te des tourmeng feulement, ou par les pre-

miers éblouiflcmens , quecaufent les pro-

mefles faites par le Démon à fes profély-

tes. Il y en a une 011 l'on tombe par la

haine que l'on porte à la vérité, & par

Tabominable plaifir que l'on prend à s'y

oppofer. Il feroic cruel de nommer pèche

à mort le premier de ces crimes 5 m^s
TEfprit de Dieu nous conduit à avoir cet-

te idée du fécond. Il y a auffi deux for-

tes d'Apoftats. Il y en a qui n'avoient

fait que de foibles progrès dans la con-

noifiance de la vérité 3 Chrétiens foibles,

&: imparfaits, qui ignoroient encore ces

joyes , & ces tranfports que peut caufer

dans une ame , une Religion qui promet
T 4 le
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le pardon de tous les péchez ,& une féli-

cité éternelle. 11 y en a au contraire, à'

qui Dieu avoit donné des lumières extra-

ordinaires 5 à qui il avoit communiqué
même le don des miracles , & fait fentir

les douceurs de fes promefles. Il feroit

dur de rejeter les premiers 5 mais TApôtre

a les féconds en vue. Ceux qui ont pechc

à mort, félon Saint Jean, ce font ceux

qui après avoir reçu tous ces dons , abju-

roient leChriftianifme. Et peut-être , que

dans FEglife primitive, honorée dudifcer-

nement des Efprits dans quelques-uns de

fe^ membres, il y avoit des Chrétiens qui

pouvoient difcerner ces derniers Apoftats,

d'avec les autres.

Ces réflexions nous conduifent à Tin-

telligence des deux paflages qui nous

reftenc à vous expliquer, celui du dixiè-

me de TEpître aux Hébreux, Se celui de

nôtre texte. Il eft clair que dans Tun de

dans Tautre , TApôtre portoit fa vue fur

le crime de ce fécond ordre d'Apoftats,

Cela eft clair à Tégard de nôtre texte.

L*Apôtre dans toute cette Epître , a

pour but de prévenir l'Apoftafie , com-
me il feroit aifé de le prouver. Il a pour

but fur tout de faire fentir que renier

la Religion , après avoir vu les miracles

qui la confirment , c*eft le dernier ter-

me du crime, miracles quil nomme les

dijlri"
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diflribiitions de l'Efprit II a les mêmes "^^''•

vues dans nôtre texte. Vous en fentirez "^*

Tévidence , û vous faites atention à la de-

fcription qu'il nous fait des grâces com-
muniquées à ceux dont il y trace la kn-
tence.

I. Ils ont €îé illuminez 'y
c'eft-à-dire, ils

ont connu l'Evangile : ils ont comparé les

Prophètes avec les Apôtres , la prédiftion

avec racompliflement -, & par diverfes

preuves de ce genre > ils fe font fortement

convaincus que Jéfus Chrift eft le Mefïîe.

Ou bien , ils ont été illummez ^ c'eft-à-dirc,

ils oiit été baptifez : car dans TEglife pri-

mitive on faiibit précéder Tinftruftion au
Baptême félon Tordre de Jéfus Chrift;

Allez 3 enfeignez toutes les nattons les bapti- Matth.

fans, é^c. Et c'eft-ce que veut dire Saint ^^- '^'

Paul, au commencement de nôtre chapi-

tre, lors qu'il parle de la doEïrine des Bap-r.z,

ternes. C'eft auffi ce qu'entend St. Pier-

re, lors qu'il dit , que le Baptême quifauvey i ricT.

n'efi pas celui par lequel les ordures de la chair
^'

font nétojées, mais la reponfe d'une bonne

confcience, La reponfe d'une bonne confcience,

c'eft ce compte que rendoit le Catéchu-
mène, de fa Foi, êc de ks lumières. Delà
vient qu'on apelloit communément un
homme baptifé un illuminé^ &: la premiè-
re chofe qu'on exigeoit de celui qui de-

mandoit le Baptême, s'apelloit VtllumU

T 5 nation.

11.
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Juft. nation. Le lavementdu Baptême, dit un An-

^poî;^
cien, s'apelle Villumination, parce que celui

pro
* quiy aprend ces chofes^ejî iUumtne : delà vient

^^"" auflî que la verfion Syriaque, au lieu d'Ulu-

minez , comme porte nôtre traduftion fé-

lon l'original , a traduit les baptifez.

II. Ils ont goûte le don célefie-y c'cft-à-di-

re^ils ont éprouvé les douceurs de la Grâ-
ce; quelques raions de cette paix que nous
reflentons lors que nous ne craignons plus

la peine de nos péchez ; lors qu'après avoir

paffé 5 s'il ffaut ainfi dire , par les routes

étroites& épineufes de la pénitence, nous

rentrons en grâce avec Dieu.

III. Ils ont étéfaits partictpans du Saint

Efprit, ils ontfavouré la bonne parole & les

pmjfances dufleclek venir. Toutes cesdifé-

rentes expreflions fe peuvent entendre des

miracles faits à leurs yeux ou opérez par

eux-mêmes. Le Saint Efpnt fe prend en

ce fens , dans divers endroits de l'Ecritu-

re , comme dans ce fameux paffage des

j^^cs Aàes ; Avez vous reçâ le St, Efprit ? Nous
19:4. n^avons pas même ouï dire qu'il y eut un
çro- Saint Efprit. La bonne parole , c'eft la pro*
**"** meffe de Dieu -, comme dans le 19. de

îçTio'.
]é^ém\t. Je mettrai en efet ma bonne parole ,

Marc, c'eft-à dire, ma promeflej & la promefTc

16:17. faite aux premiers Chrétiens^c'étoit le don
des miracles, félon cet Oracle 3 Ce font ici

lesflgnesqui acompagneront ceux qui auront

cru.
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crâ, Ilsjéteronî hors les "Diables , ils ehajje- verf.

ront les ferpens , ils parleront de nouveaux
^^'*^'

langages. Enfin les pmjfances du fiécle à, ve-

nir ce font auflî les prodiges qui dévoient

être faits dans le tems de l'Evangile que
les Juifs apellent le Jiéck a venir : prodi-

ges que l'Apôtre apelle ailleurs l'excel- ^phcf.

lente grandeur de la puijfance de Dieu, l'efi-
^'^^'

cace de la pmjjance defa force. Voilà les grâ-

ces dont ils avoient été honorez, leur cri-

me c eft qu'ils retombent j H eft impoffMi

s'ils retombent y qu'ils foient renouveliez à la

repentance.

Retomber ne marque pas Tétat d'un hom-
me qui après avoir obtenu la grâce d'un

péché , le commet encore. Quelque trifte

que foit fa condition , elle n'eft pourtant

pas fans reffource. Retomber ^ dans nôtre

texte, fignifie une chute fans reftriftion,

une défedion totale, un abandon général

de Jéfus Chrift, & de fa Religion. Tom-
ber ^ dans le ftyle de Saint Paul au chapi-

tre IX. de l'Epître aux Romains , marque
le premier endurciffement de la nation

Juive. Retomber y dans nôtre texte, c'eft

non feulement rejeter Jéfus Chrifl, c'eft

le rejeter après l'avoir connu : c'eft non
feulement le rejeter, mais c'eft l'outra-

ger , c'cft le perfécuter par malice 6c

avec obftination. Voilà toute la lumière

qvie nous pouvons tirer de nôtre texte.

Le
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Le péehé irrémijjibh , dans ces paroles^ c'eft

celui des Apoftars ^ mais tels que nous
les avons dépeints dans les articles précé-

dens.

Et c'eft précifément le fens du lo. cha-
Hebr. pître de TEpitre aXix Hebreux^iS*^ nous pc-
*°'^^'

chons 'volontairement après avoir connu la ve-
nte", ^c. comme il feroit aifé de le prouver,
fî mon heure ne m'obligeoit à me reflerrer.

Maintenant fi vous avez été atentifs à

tous ces objets que nous venons d'ofrir à

vos yeux V fi vous avez écouté l'explica-

tion que nous vous avons donnée de tous

ces partages, vous devez être en état de
vous former vous mêmes une idée com-
plète à\\ péché irrémiJfMe , vous devez fça-

voir quel étoit ce crime, du moins aux
tems de l'Eglife primitive. C'étoit renier

la Religion, la haïr, la perfécuter par un
principe de malice , lorfqu*on étoit con-

vaincu qu'elle eft émanée du Ciel. Deux
fortes de gens pouvoient commettre ce

crime, dans les âges Apoftoliques. I. Ceux
qui n'avoient jamais embrafle cette Reli-

gion, mais qui s'oppofoient à fes progrès,

malgré la conviftion de leur efprit , & les

fuggeftions de leur confcience. C'étoit là

le crime des Pharifiens , qui avoient la

malice d'atribuërau Démon, des miracles

qu'ils fçavoient intérieurement avoir Dieu
ieul pour Auteur. IL Ceux qui avoient

pro^
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profefle l'Evangile, qui avoient été bap-

rifez , qui avoient reçu le don des mira:-

cles , 6c fenti toutes ces grâces dont nous

avons fait Ténumération. C'étoit le cri-

me de ceux, qui après leur converfion à

la Foi, abjuroient la Religion, &: vomif-

foientcontre JéfusChrift, tous les anathé-

mes que fes ennemis , &: particulièrement

la Synagogue, exigeoient de fes Apoftats.

C*eft eux que nôtre Apôtre avoir en vue
dans les paroles de mon tty^iQ, 6c dans le

âixiéme chapitre de cetteEpître3 c'eft

d'eux que Saint Jean veut parler quand il

fait mention du péché k mort, Ainfi le

péché dont il cft parlé dans ces trois der-

niers paflages,^ le péché contre le Saint Ef-
prit dont il eft fait mention dans les Evan-
giles, font des péchez d'un même genre,

s'il faut ainfi dire, mais de diverfes efpé-

ces: nous les a?ons compris les uns ^ les

autres fous le nom vague de FéchéirrémiÇ-

[Me.
^

^

Ces chofes étant ainfi pofées, vous
triomphez peut-être. Ce difcours qui

dans fa deftmation, doit jeter une fainte

frayeur dans vos âmes , ferc peut-être dé-

jà à flater vôtre fécurité : vous ne voyez
plus rien dans ce texte qui doive vous in-

téreflrer,6cvous trouvez que la vie la plus

déréglée n'a pas même du raport avec ce

crime , particulier aux premiers Chrétiens.

Diffi.
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Difllpons, s'il eft poffible , ces funeftes

illufions. Nous aurions peu fait, de vous
dire comment les premiers témoins de
TEvangilc fe rendoient coupables de ce

crime, il faut voir quel raport il peut

avoir avec nous. En général il n'eft pas

poffible qu'on entende ces matières ians

rouler diverfcs queftions dans fon ame,&
fans fe demander à foi-même j n'aurois-je

point commis ce péché ? Telle , ou telle

mauvaife habitude, où je me trouve enga-

gé n'en conftitue-t-elle point l'eflence? Si

]'ai échapé à ce malheur jufques à ce jour,

ne fuis je point en danger d'y tomber dans
la fuite de ma vie?' Il eft juftcde vous fa-

tisfaire, Mes Frères, fur ces articles. Jamais
nous n'agitâmes de plus férieufcs que-
ftions , & nous reconnoiflbns ingénument
que tout ce que nous venons de vous pro-

pofer , n'étoit que pour vous conduire aux
chofes qui nous reftent à vous dire , &: pour
lefquelles nous avons befoin de toute Ta-

tention dont vous nous favorifez.

Quoi que la vérité foit toujours la mê-
me, & qu'elle ne change point de nature,

félon le caraftérede ceux à qui elle eft an-

noncée, il eft conftant qu'on doit répon-

dre à ces queftions , félon le génie de ceux
qui nous les propofent. Ces queftions

donc qui reviennent en fubftr.nce toutes à

celle-ci i paît on commettre aujourd'hui

le
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le péché irrémïjjiblc ? ces queftions dis-jc

peuvent erre propofées par ces trois difé»

rens principes : par un efprit de mélan-

colie , par un efprit de timidité , par un
efprit de précaution. Diverfifions nos

réponfes félon la diverfiré de ces carafté-

res.

I. On peut faire ces queftions par un

efprit de mélancolie. Il y a des tempe-

famens funeftes , & des cerveaux atrabi-

laires. Il y a une maladie qui épaillît le

fang 5 qui envenime les humeurs , & qui

cmpoifonne les efprits. Une maladie de

ce genre pafle bientôt du corps à l'efprit:

elle porte ceux qui en font ataquez^à en-

vifager tout du côté hideux 5 à fe former

des fantômes, à fe livrer à une douleur

qui ferme l'accès à toutes les confolations,

&: qui aplique Tame toute entière , à ces

mêmes objets qui la tourmentent , & qui

la bourrellent. Si un efprit de ce genre

vient à examiner fa confcience,& à retra-

cer à fes yeux Thiftoire de fa vie , il fera

ingénieux à fe peindre foi-même à foi-

même avec de noires couleurs : il fe fera

des atentats de fes négligences , & des

monftres de fes foiblefles -, il en groflîra le

nombre , il en exagérera l'atrocité , il fe

placera aU rang des plus abominables pé-
cheurs. Et comme lors qu'il eft queftion

de nous condamner nous mêmes , 6c de

nous
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nous humilier devant Dieu , nous ne trou-

vons toujours que trop de fol ides argumens
pour cela, rhonime dont nous parlons

bâtiffant fur ces principes, ôr prenant les

motifs d'humiliation &: de pénitence, pour,

de juftes fujets d'horreur &: de déféfpoir,

croira facilement être perdu fans reflbur-

ce, & avoir commis le péché irremiffible.

Il eft bien nécefTaire fans doute de rai-

fonner avec des gens de ce caraftére. Il

faut bien travailler à les ramener , &: en-

trer en aparence, dans leurs fentimens,

pour les combatre avec plus de force:

mais après tout, un homme dans cet état

a plus befoin de médecin que de direc-

teur, 5c de remèdes que de fermons. Il

faut, fi le mal n'eft pas fans refTourcCj

diffiper cette humeur, par les moyens que

l'art &: la nature nous fourniflent , par les

douceurs de la focieté , par la jouïflancc

d'un air ferein, par l'exercice même des

plaifirs innocens dont la Religion nous

permet Tufage. Sur tout, il faut prier
P^5i: Dieu qu'il réjomjfe lews os bnfez , qu'il re-

mnvelle en eux^ tm efprit bien remis , &: qu'il

n'abandonne pas aux remors & aux bour-

rélemens des reprouvez , une ame rache-

tée par le fang de fon Fils , & réconciliée

par fcn facrifice. Voilà pour les mélan-

coliques. J'avoue, qu'en lifant la fin tra-

gique du malheureux François Spierra,

j'ai

10
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j'ai été porté à le mettre dans cette claffci

& je ne cefle de m'étonner que quelques

Théologiens Payent taxé fi facilement d'ê-

tre coupable du féché irremiffible.

IL On peut propofer ces queftions par

un excès de timidité. Nous diftinguons

la timidité d'avec la mélancholie, parce

que ( comme nous vous le difions tout-à-

rheure ) la mélancholie eft une indifpofi-

tion du corps , au lieu que Tautre a fon

fiége particulièrement dans l'Efprit mê-
me , 6c eft caufée par de faufles notions

qu'on fe forme de Dieu, &: de TEvangilc.

Un homme timide fixe fon efprit fur ce

que la Religion nous enfeigne de la jufti-

ce de Dieu , &: ne fait prefque pas d'a-

tention à ce qu'elle dit de fa miféricor-

de. Il confidérerace qui nous eftpropo-*

fé fur la perfeftion à la quelle le nom Chré-

tien nous apelle, &: ne s'arrêtera jamais

aux condefcendances Evangeliques. Un
tel homme fe portera facilement , comme
le mélancholique^à fe croire coupable du
péché irremiffible. S'il fe flate de ne l'a-

voir pas commis encore, il aura toujours

des craintes importunes de le commettre:

craintes qui peuvent venir véritablement

d'un bon principe, & avoir des fuites

heureufes, puifqu'elles portent à la précau-

tion , & à la vigilance -, mais craintes

pourtant outrées dans leurs degrez , & in-

V corn-
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compatibles dans leur nature/mon avec la

qualité d'enfans de Dieu, du moins avec

cette paix à laquelle tout bon Chrétien
peut prétendre 3 & qui fait un des plus

doux atraits de la Religion, & un des

motifs les plus éficaces dont elle fe fert

peur gagner les cœurs.

Si un homme de ce caraftére me fait

cette queftion -, peut on commettre au-

jourd'hui /^ p/r/j^r trremjfibk^ je lui fei'ai

remarquer ce que nous vous difions tout

à rheure, que ce péché, du moins dans

toutes fes circonftances a un rapbrt parti-

culier aux miracles , dont Dieu confir-

moit autrefois la doftrine de l'Evangile j

Se par conféquent fe reconnoître aujour-

d'hui coupable de ce crime, c'eft fuivre

plutôt les mouvemens de fa crainte , que
les fuggeftions de fa raifon. Je compare-
rai le crime qui allarme cette confcience,

avec celui de ces malheureux dont nous

vous entretenions. Je lui prouverai par

cette comparaifon , que la difpofition

d'un homme quiblafphémoit contre Jéfus

Chrift, qui livroit une guerre ouverte à

tous ceux qui profeffbient fa doftrine^n'a

rien de comparable à Tétat d'un autre qui

f)éche avec remors & avec repentir, qui

ute contre le vieil homme , &: qui tantôt

vainqueur, &: tantôt vaincu, a bien lieu

de reconnoître par fes défaites , que Ta-

mour
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mour Divin ne brûle pas dansfon ame,

avec toutes fes ardeurs, mais qui doit

voirauflî par fes viftoires , qu'il n'y eftpas

totalement éteint. J'obligerai ce Chrétien

à rentrer plus particulièrement dans fa

confcience: je lui ferai confidérer cette

fainte frayeur qui le remplit , ces terreurs

qui l'agitent, ces remors qui le troublent,

& je lui ferai voir dans cela même qui

caufe fa douleur, des motifs à l'adoucir.

En général, n'outrons jamais les matières;

ne féparons jamais ce que Jéfus Chrift a

uni avec un fi fage tempérament. Si

vous ne fixez les yeux que fur la miféri*

corde de Dieu, vous y trouverez infailli-

blement des prétextes à vôtre fécurité : fi

vous vous bornez à confidérer fa juftice,

vous tomberez dans le déféfpoir. C'eftcc

fage tempérament de févérité &: de dou-

ceur , de juftice & de miféricorde , d'éf-

pérance &" de frayeur, qui met l'ame d'un

Chrétien dans fa véritable aflîete ; c'eftcc

fage tempérament qui fait la beauté de la

Religion , ^ qui la rend fi éficace pour la

converfion des hommes. Voilà pour les

efprits timides.

Mais malheur à nous , fi fous prétexte

de vous expliquer le but précis d'un paf*

fage de l'Ecriture, nous vous cachions ces

vues générales, qui intéreflent les Chré-
tiens de tous les tems & de tous les lieux,

V 3 k
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& qui vous regardent. Mes Frères, d'u-

ne façon plus particulière ! Et malheur à

nous^fi fous prétexte de calmer les remors
d'une confcience timorée, nous fournif-

fions le moindre prétexte aux cœurs en-

durcis, pour flater leur fécurité, &c les

afermir dans leur endurciffement ! Nous
l'avons dit , on peut faire cette queftion,

par un efprit de précaution , &: pour con-
noître le danger, uniquement dans la vue
de réviter. Peut on commettre aujour-

d'hui/^ péché irrémijjïblei Suivez nous dans
nos réponfes.

On ne peut pas le commettre par raport

à ce qu'il a de particulier, &: par raport

aux circonftances où fe trouvoient ceux
qui vécurent dans les premiers âges de
TEglife. Nous l'avons démontré , ce me
femble,par nos réflexions précédentes , n'y

ayant aucun homme aujourd'hui qui ait

vil Jefus Chrift faifant des miracles, &
qui puifle Tapeller Beelzebub, comme
les Pharifiens, ni qui en ait reçu lui-même
les dons , & qui ait renié enfuitc la Reli-

gion Chrétienne, comme faifoient cts

Apoftats dont nous vous avons entrete-

nus. Mais on peut commettre ce crime

,

par raport à ce qui en conftituë l'eflence,

& qui en fait l'atrocité 5 c'eft-ce que nous
efpérons prouver auffi. Car je demande

,

qu'eft-ce qui fait Vénormité de ce crime ?

Sont-
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Sont-ce ces prodiges ccnfidérez en eux-

mêmes, ou fi c'eft la lumière ^ le fenti-

ment dont ils étoient acompagnez , &
qui naiflbient dans Tamc de ceux qui en

étoient les témoins ? Sans doute ce font

ces éfets, c*eft cette lumière , c'eft-ce

fentiment,qui agravoient le crime de ces

malheureux, fie non les miracles êc les

prodiges confidérez d'une manière abftrai-

te, &: fans raport à ceux qui les voyoient

ou qui les opèroient eux-mêmes. Si nous

prouvons donc que les foins que la Provi-

dence prend aujourd'hui pour convertir

les Chrétiens, peuvent porter dans leur

ame la lumière & le fentiment de la grâ-

ce, au même degré où étoient parvenus

les témoins de ces miracles, ne prou-

verons nous pas par cela même , que fi

les Chrétiens de nos jours réfiftent à ces

foins de la Providence, ils font auffi cou-

pables que les autres, & par conféquent,

que ce qui conftituë reflence & l'atro-

cité du péchéirrémtjjible, fubfifte encore au-

jourd'hui comme dans les fiécles Apofto-

liques ?

Or, Mes Frères, c'eft-ce qui nousfem-
ble pouvoir s'établir. Et c'eft ici où , fui-

vant ce que nous avions dit dès l'entrée

de cedifcours,nous allons reprendre pour

expliquer le péché irrémijjible la métho-

de de ces Théologiens quiraflemblentdi-

V 5 vers
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vers caraftéres d'atrocité) pour faire con-

noxtre en quoi ce péché confifte. Qu'eft-

ce donc qui rendoit fi atroce le crime

dont nous avons expliqué la nature ? Le
voici enfubftancei c*eft que celui qui le

commettoit réfiftoit à une grande lumié^

re^ c'eft qu il combatoit cette même vé-

rité dont il fentoit l'évidence ^ c'eft qu'il

péchoit avec malice) c'eft qu'il fe rendoit

infenfible à tous les atraits que le Saint

Efprit avoir répandus dans foname. Voi-

là ce qui faifbit l'énormité de ce crime :

voilà ce qui peut fe trouver chez les Chré^

tiens de nos jours. ^

I. Un Chrétien aujourd'hui peut pé-

cher contre fes lumières. Ne dites pas

qu'il n'eft pas poflible qu'il réfifte à un
degré de lumière auffi élevé que celui

dont on étoit éclairé dans l'Eglife primi-

tive. J'avoue que perfonne de nous n'a

vil des miracles qui le confirment dans les

articles de fa foi. Mais j'ofe foûtenir qu'il

y a aujourd*hui des véritez aufli palpar

blés &c aufli fenfibles , que fi elles avoient

été prouvées par des miracles -, j'ofe foû-

tenir que fi Ton ramaffe toutes les preu-

ves que nous avons aujourd'hui pour nous

convaincre de la vérité de la miffion de

Jefus Chrift, il en refultera une lumière

wfîi vive que celle qui étoit produite

dans r^me des Pharifiens , par le pro-

dige
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digedu Démoniaque guéri ^j'ofe foûtenir

que bien des queftions qui s'agitent par-

mi les ChrétieiiSjfont aufli fortement éta-

blies que fi elles avoient été confirmées

par des miracles. Telles font par exemple

celles que nous avons avec l'Eglife Ro-
maine/ur le Sacrement de la Sainte Cène.

Nous avons autant de raifon de rejeter

le dogme de la Tranfubftantiation,que fi

nôîre fyltéme fur ce fujet avoit été prou.-

vé par des miracles. Il y a plus, ^upofez

deux Dofteurs dont Tun établit le dogme
de la Transfubftantiation , 6^ l'autre le

réfutât: fupofez que le premier de ces

Dofteurs, Catholique Romain^ fît un mi-

racle pour établir fon dogme y Se que le

Dofteur Réformé propofât les raifons

dont nous avons acoûtumé de nous fer-

vir pour le détruire-, dans cette fupofition,

nous aurions autant de lieu d'adhérer au

dernier Dofteur qu'à l'autre. Cela paroît

un paradoxe; mais cela n'en eft pas moins

confiant. Si le dogme de laTransfubftan-

tiation a lieu 5 il faut que le témoignage

des fens foit capable de nous tromper. Il

faut que nos yeux,quinous difent que c'eft

là du pain, que nôtre odorat^qui nous dit

que c'eft là du pain , que nôtre goût, qui

nous dit que c'eft là du pain , foient ca,-

pables de nous tromper. Il faut que les

raifonnemens évidens du Dofteur Réfor-

V 4 mé 5
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me, tel que celui-ci, les accidens du pain

n'étans que le pain même modifié de telle

ou de telle manière , il n'eft pas poflible

qu'ils fubfiftent fans le pain j & cet autre,

un corps eh confervant la nature du
corps ne peut pas avoir des proprietez

incompatibles avec le corps; il faut que
ccsargumens puiffent nous faire illufion.

Mais fî le témoignage des fens oc l'é-

vidence de l'Efprit peuvent nous faire

illufion , loffque le Dofteur Réformé les

employé pour réfuter le dogme de la

Transfubftantiation , comment pourrons

nous nous aflurer qu'ils ne nous trompent

point auffi lorfque le Dofteur Romain fe

fert de ce même témoignage des fens &
de cette même évidence, pour nous faire

voir fon miracle, ou pour nous démon-
trer fa preuve ? D'où il fuit ctttc confé-

quencc , qu'il y a aujourd'hui des véritez

de Religion, auffi clairement établies,que
il elles avoient été confirmées par des mi-

racles. S'il fe trouvoit donc un homme
qui eût étudié la Religion , un homme qui

eût fenti toute cette évidence dont nous

prétendons qu'elle eft fufceptiblej s'il fe

trouvoit un tel homme qui l'abjurât pu-

bliquement ; je ne dis pas que cet homme
commît le péché irremiffible i dans toute fon

étendue, mais ileft confiant qu'il en au-

roit ce caraftére, d'avoir péché contre la

plus vive lumière, IL Ce
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II. Ce quirendoit atroce ce péché dans

les premiers fiécles , c'étoit de combatre

cette Religioiîjdont on voyoit l'évidence.

Cela peut fe trouver aufli dans les Chré-

tiens de nos jours. Un homme qui eft

convaincu que la Religion Chrétienneeft

émanée du Ciel : un homme qui ne dou-

te point que parmi toutes les communions
diverfes du Chriftianifme , celle dont il

fait profeflîon ne foit la feule véritable 5

un homme qui abandonne cette Religion^

yn homme qui argumente, qui réplique,

qui écrit volumes fur volumes pour jufti-

lîer fon Apodafie^Sc qui combat ainficcs

mêmes véritez dont il ne peut s'empêcher

d'apercevoir l'évidence ; un tel homme,
n'a pas commis le péché irrémiJfMe ^ d^ns

toute fon étendue , mais il en a ce cara-

ftére d'avoir combatu des véritez , dont

fon ame étoit convaincue.

m. Ce qui rendoit ce péché énorme,

c'étoit de tomber dans TApoftafie^nonpar

la crainte des fuplices , & entrainé par

les premiers apas que le Démon ofiroit

à fes Profelytes , mais par un principe de

haine pour une vérité qui choque les paf-

fions des hommes. Cela peut fe trouver

auffi chez les Chrétiens- de nos jours. Par
exemple, un homme qui fe mêle dans nos

affemblées , qui lit nos livres de Religion,

qui adhère à nôtre culte, mais qui dans

V 5 fca
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ks difcoiirs ordinaires, travaille à rendre
fufpefte la vérité , à établir le Deïfme ou
la profanation , & qui s'abandonne à cet

excès parce qu'il hait une Religion qui
l'incommode, & qui le gêne, êc qu'il

youdroit la déraciner de tous les coeurs ^

un tel homme n'a pas commis le péché
irremj/lblcy dam tovMc (on étendue, mais
il en a ce caraftére, la hainç pour la vé-
rité.

Enfin ce qui rendoit ce péché atroce,

par raport aux Apoftats , c'étoit de s'a-

bandonner à cet excès, même après avoir

£oùté la joye que produit dans une ame
Pefpérance du falut. Cela peut fe trouver

encore chez les Chrétiens de nos jours.

Par exemple,un temporaire, un homme qui

^f^^'
a reçu la parole avec joye.pouv mefervir des

expreffions de Jéfus Chrift, un homme
qui pendant long-tems,a prié avec empref-
fement, quia communié avec joye , un
homme de ce caraftére,qui oublie toutes

ces chofes, qui réfifte à. tous ces atraits,

&: qui les facrifie aux délices que préfente

upe Religion Antichrétienne, un tel hom-
me n'a pas commis le péché irrémiffible,

inais il eft certain qu'il en a cecaraûérc,
de tomber après. avoir été illuminé> après

(0;v0îr goûté le don célejle.

Vous fentez maintenant, Mes Frères,

que tous ces caraftéres féparément^ peu-

vent
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vent fe trouver dans nos Chrétiens. Mais
s'il fe rencontroit un homme chez qui ils

fe trouvaffent tousj un homme qui eût

connu la vérité ôc qui l'eût abjurée j un
homme qui Teût non feulement abjurée,

mais refutée &perfécutée 3 un homme qui

l'eût refutée &:perfécutée5non dans la fur-

prife d'une tentation , à la vue des roués

6c des tortures, mais par un principe de

malice & de haine pour la vérité ; s'il fe

trcuvoit 5 dis-je , un homme à qui tous

ces caractères convinffentj pe concevez

vous pas, qu'un tel homme auroit dejufte$

fujets de craindre d avoir commis le péché

irrémiffible ?

Et pour recueillir toutes mes réflexions

en deux mots; , & répondre à la quefl:ion

d'une manière plus précife encore-, peut

on commettre aujourd'hui le péché irré--

miffïble? Je répons > on ne peut pas le

commettre dans toutes fes circonftances

,

mais on peut Iç commettre dans fon cffen-

ce, & dans ce qui en fait l'atrocité. Ileft

rare qu'on y tombe, mais il n'eft pasim-
poflible. Peu de perfonnes s'y abandon-

nent dans toute fon étendue , mais plu--

fleurs le commettent en partie ,& dans fes

degrez. Quelques-uns par une crainte mal-

fondée s'imaginent fauflement d'en être

coupables ; mais un plus grand nombre y
tend tous les jours >& par un efprit de fé*

curité
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curité manque de s'en apercevoir. On doit
éloigner la penfée d'avoir porté fa cor-
ruption jufqu'à cet excès , mais on doit
prendre plus de précaution encore pour
s empêcher de l'y porter dans la fuite , &
d'arriver à un poinft fune(te,dont Toneft
plus proche peut-être que Ion ne penfe.

APLICATION.
QUels éfets produiront fur vos efprits,

les véritez que vous venez d'enten-

dre? Sera-ce d'enfler vôtre orgueïU de vous
donner de grandes idées de vos vertus,

&

de vous porter à vous excufer vous mê-
mes, parce que vous ne fçauriez vousre-
connoître dans le portrait de ces pécheurs,

que nous avons tracé à vos yeux ? Tire-

rez vous vôtre gloire de ce que vôtre cor-
ruption n'efl: pas parvenue au degré fuprê-

me, & de ce qu'il y a encore un poinft

d'horreur où vous pouvez la porter? Laif-

fercz vous confumer vos cœurs à ces

playes qui les dévorent, fous prétexte

qu'elles ne font pas déféfpérées, & qu'il

y a encore du remède ? Et atendrez vous
à vous repentir & à demander grâce, quç
la repentance foit impraticable, & que la

grâce foit inacceflîble ?

Mais qui de ceux quim'écoutentferoit

animé de cette* fureur? Quelle confcien-

ce fafcinée pourroit demeurer tranquille,

fous
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fous prétexte qu'elle n'eft pas coupable

du féché irrémijjible^ Car d'où vient

après tout , que ce crime eft fi formida-

ble ? Toutes les raifons que nous en pou-

vons alléguer aboutiffent à celle-ci comme
à leur centre , c'eft qu'il précipite dans

les enfers. Mais n'eft-ce pas là la fin de
tous les crimes? Il y a cette diférence,je

Tavouë , entre celui-là & les autres , c'efl:

que celui qui Ta commis eft entièrement

fans reflTourcc: au lieu qu'après avoir

commis les autres^on a une feure reflbur-

ce dans la converfion. Mais toujours il

fautfe convertir, il faut fe corriger, il

faut fe repentir : il faut même le feire de
bonne heure: car on voit dansla Religion

ce qu'on voit dans le corps humain. Il y a

des maladies fans remède j il y en a qu'on
peut guérir lorfqu'on y aporte fes foins :

mais elles ont cette conformité entr'elles,

c'eft qu'elles deviennent incurables lorf-

qu'on les néglige^Sc que ce qui n'étoit d'a-

bord qu'une indifpofition légère, devient

par l'obftination& par l'indolence^une ma-
ladie mortelle. De mêmCjil y a mille po-

chez qui ne portent pas d'abord des coups
mortels à nos âmes : mais fi nous nous y
endurcifTonSjfi nous cofitriftons le St. Efprtt*^^?^^»

fi nous étoufons la voix de la grâce , & ^* ^^'

les fuggeftions de nos confciencesj fi nous
n'y aportons le Salutaire apareil de la

pé.
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pénitence ^ ils nous ouvriront le chemin à

une mifére éternelle.

D'ailleurs, il y a peu de perfonnes dans
le Cliriftianirme, il y a peu de monftres

dans la nature, capables de porter d'abord

le crime jufqu'à ce poinft dont nous vous
avons montré les horreurs. Mais combien

y en a-t-il qui en fuivent la funefte route,

& qui y vont comme pardegrez? On
n'arrive pas dans Tinftant aux derniers ex-

cès. Les coups deffai du pécheur ne font

f)as
de ces noirs atentats qui font frémir

a nature. Un difciple de jefus Chnft ne
pafTe pas tout à coup de la plus vive lu-

mière à la nuit la plus ténébreufe, Se. des

fublimes vertus aux crimes atroces j mais
on y arrive peu à peu. D'abord c'eft une
fîmple diftraftion , de là l'on pafTe à la

négligence , enfuite viennent les péchez

,

après on étoufe les remors , enfin Ton va
aux grand^crimes; Se tel qui d'aboi*dfré-

miflbità la penfée d'une foiblefle, devient

enfin infenfible aux atentats les plus noirs

Se aux trames les plus criantes.

Mais une réflexion dont vous ne fçau-

riez trop pénétrer vos efprits , dans ces

tems bienheureux, oii Jéfus Chrift vient à

nous avec fa lumière, avec fon Efprit,

avec toutes les puifTances desfiécIesEvan-

geliques , roule fur les finiftres fuites

qu'ont tous ces foins de la Providence,
lors-
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lorsqu'on manque de les raporter à leur

véritable ufage. Vous vous réjouiflez de
ce que vous vivez dans ces bienheureux

fiécles que tant de Rois ,& tant de Prophè-

tes ont déjire de voir : vous êtes fondez en ^0^14;

raifon. Vous vous réjouiffez de ces avan-

tages , lorfque vous perfiftez chacun dans

le vice qui vous plait, & dans Thabitude

qui vous entrainej& fous prétexte que vous
n'êtes ni Juifs ni PayenSjVous croyez trou-

ver dans la Religion dequoi calmer les re-

mors d'une conlcience qui s'abandonne à

toute forte de crimes : c'eft là un préjugé

extravagant, mais prefque général parmi
les Chrétiens. Mais cette lumière de
TEvangile à laquelle vous vous réjouïlTez,

ce Chriftianifme qui vous diftingue, cet-

te foi qui fait vôtre gloire i c'eft-ce qui

agravera vôtre fentence, fi vous ne réfor-

mez vôtre vie. Les Pharifiensétoient heu-
reux de voir Jefus Chrift en chair,d'être les

témoins de fes miracles &: de recueillir les

oracles qui émanoientde fa bouche: mais
c'eft ce qui rendit leur péché irrémiflîbîe!

Les Hébreux étoient heureux d'avoir et/

HUminez, d'avoir gouté le don célefte^ é^

d'avoir vu les fvjjfances desfiécles Evangéli-

queSyTVL^iïs c'étoit ce même bonheur qui eût
rendu leur perte irréparable, s'ils fuffent

tombez dans rApodafie.

Apliquez cette réflexion à chaque

fermon
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fermon que vous entendez, à chaque

moyen de converfion que la Providence

vous ofre, & voyez quels éfets elle doit

produire fur ceux qui vous annoncent

l'Evangile. Elle fufpcnd nôtre efprit , elle

nous lie les bras, s'il faut ainfi dire, dans

l'exercice de nôtre miniftére. L'idée des

biens que l'Evangile vous aporte , nous

animes ridée des fuites funeftes qu'éprou-

vent ceux qui y réfiftent, nous étonne &
nous épouvante.

Nous aveuglerions nous volontaire-

ment ? Quels fruits produifent au milieu

de vous les foins de la Providence ? Quel

compte pouvez vous rendre de tant de

prérogatives dont Dieu vous a favorifez?

Ne croyez pas que nous aimions à décla-

mer, & à vous faire des portraits hideux

de vôtre conduite. Plût à Dieu que la

prédication de l'Evangile reçue par vous

& mife en pratique^changeâtnos cenfures

en éloges, & fît de tous vos cenfeurs des

panégyriftes ! Mais la charité ne combat

point l'expérience. Tant d'exhortations,

tant d'inftances, tant de tendres fom-

mations, tant de fermons pathétiques,

tant de lumières répandues, & tant de

combats livrez à vos vices , laiffent l'or-

gueilleux dans fon orgueil 5 l'implacable

dans fa haine, la femme mondaine dans

fa mondanité,& chacun dans fes premiers

vices.
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vices. Quel parti devons nous prendre ?

Faut il continuer à enfeigner la vérité , à

prefler les devoir^ de la morale 36c à vous

tracer ces routes falutaires, où vous refu-

fez d'entrer ? Mais nous vous l'avons déjà

dit i c'eft ce qui fera vôtre perte , c'eft ce

qui agravcra vôtre condamnation, c'eft

ce qui apefantira vos chaines. Faut il

fermer ces Eglifcs ? Faut il renverfer ces

chaires? Faut il exiler ces Pafteurs? Et
faifant les objets de nos vœux de ce qui

doit faire l'objet de nos plus juftes crain-

its^ faut il s'écrier, Seigneur ôte nous ta

parole , Seigneur ôte nous ton Efprit , Sei-

gneur ôte nous ton chandelier, de peur

q\i'ayant reçu des grâces en trop grand

nombre, nous n'ayons à rendre un compte
plus grand, 6c des peines plus rigoureufes

à endurer ?

Mais pourquoi abandonnons nous nos

efpritsà defi tragiques penfées ? Seigneur,

laifle nous ces dépots précieux d'une ^r/^- p/; ^j.

tuité qui vaut mieux que la vie y 6c donne 4*

nous un nouveau cœur. Il eft vrai , Mes
Frères, mille objets nous difent que vous

perfifterez dans vôtre endurciflement :

mais je ne fçai quel fentiment nous flate

que vous y allez renoncer. C'étoit la dif-

pofition de St. Paul envers les Hébreux :

il voyoit bien les combats que le monde
alloit livrer à leur foi, 6c la chute pref-

X que
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que certaine de quelques-uns , cependant

il efpére , & par un argument de charité

il conclut quela juftice de Dieu même eft

intéreflee à prévenir kur chute. Il croit

plus, il croit voir un objet qui le raflure.

11 ouvre aux Hébreux cette carrière de

tribulations dans laquelle ils marchèrent

avec courage. Il rapelle à leur fouvenir

tant de Sophifmes réfutez , tant d'enne-

mis confondus, tant de combats foutenus,

tant de viftoires remportées, tant de tro-

phées déjà drefiez à leur gloire, & les

propofant eux-mêmes à eux-mêmes pour

modéle,iI les anime par l'idée de ce qu'ils

avoient fait déjà, à ce qu'ils dévoient faire

j^. ^ encore. Rûpellez dans vôtre n/emmre , leur

& fui-' dit-il, les jours precedens y oh vous avez
^ans. jo^tenu un grandcombat defoufrances yquand

d'un côté vous avez été expofez à la vue de

tout le monde , par vos afliiîims d^' par vos

oprobres, quand vous avez été compagnons de

ceux qui etoient ainfi harajfez. Ne rejetez

point votre confiance , qut a uneJi grande ré-

munération. Nous adreflbns utie pareille

exhortation à chacun de ceux qui nous

écoutent. Nous propofons à chacun de

vous ce qu'il y eut de beau dans vôtte

vie, quoi que lî foible &: fi défeftiteux,

tant de communions, tant de prières, tant

de foupirs pouffez au Ciel , tant de lar-

mes de pénitence. Et vous, Mes Frères,

mes

Hebr;
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mes chers Frères 6c honorez Compatrio-
tes , je rapelle à vos efprits , comme Saint

Paul aux Hébreux, la terre jonchée des

cadavres de vos Martyrs, & teinte de vô-
tre fang , les deferts peuplez de vos fugi-

tifs, les lieux de vôtre naiflance abandon-
nez, vos liens les plus doux rompus, vos

prifonniers dans les fers,&: vos confefledrs

dans les chaines, vos maifons rafées juf-

qu'aux fondemens , &: les précieux débris

de vôtre naufmge difperfez fur tous les

rivages Chrétiens. Ah ! ne rejetons point

notre confiance qui a uneJi grande rémunéra^

twn. Que tant de travaux ne foient point

perdus 5 n'abandonnons jamais ce Jefus à

qui nous nous fortimes vouez , & ferrons

tous les jours les ncçuds qui nous lient à

fa communion.
Si nous fommes dans ces difpofitions,

ne craignons ni les menaces , ni les ana*

thèmes de nos Ecritures. Comme les tex-

tes les plus confolans ont un côté fou-

droyant pour ceux qui abufent de la grâ-

ce 5 les textes les plus foudroyans ont un
côté confolant pour ceux qui répondent
aux vues du Saint Efprit. Celui que nous
vous expliquons eft de ce genre : car l'A-

pôtre en nous parlant d'an certain ordre

de pécheurs , qui ne peuvent plus être re-

nouveliez par la repentance5nousenfeigne

par cela même que la repentance'renou-

X 2 velle*
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vellera tous les autres , de quelque genre

qu'ils puiflent être. Repentons nous donc.
Brifons ces cœurs. Atendriflbns ces pier-

res. Faifons fourdre des fontaines de lar-

mes, de ces rochers fecs& arides. Et après

avoir pafle parles horreurs de la péniten-

ce, laiflbns aller nos efprits à la joye de
n^tre falut. Baniflbns toutes les craintes

importunes. Rendons des hommages de
confiance au Dieu miféricordieux > & ne

confondons jamais le déféfpoir avec la

pénitence. La pénitence honore la Divi-

nité ; le déféfpoir Toutrage. La péniten-

ce adore fa bontés le déféfpoir lui ra-

vit un titre qui fait le plus beau rayon de
fa gloire. La pénitence embraflc les pro-

mefles de l'Evangile 5 le déféfpoir le taxe

de mcnfongc & de faufleté. La péniten-

ce fuit l'exemple des Saints ; le déféfpoir

confond les hommes avec les Démons. La
pénitence donne au fang du Rédempteur
du monde fon véritable prix> le déféfpoir

le tient four une chofe profane. Entrons dans

CCS réflexions , & que ce jour foit égale-

ment, & le triomphe de la pénitence fur

les hqrreurs du péché, & le triomphe de

la grâce fur les douleurs de la pénitence.

Amen. Dieu nous en fafle la grâce. A lui.

Père, Fils, &: Saint Efprit foit honneur&
gloire à jamais. Amen.

SER-
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SERMON
Sur la peine du

PÉCHÉ IRRÉMISSIBLE.

n eji impojjihle que ceUDi qui ont étéilluminez,

qui ont goûté le don célejie , & ont étéfaits

participans du St. Ejirit , & qui ont goûté

la bonne parole de Vieu , e^ les putffances

du fiécle avenir -, s'tls retombent , foient

renouveliez à la repentancey Hebr. ch. 6.

vcrf.4,5.

SEPTIEME SERMON.
^'Eft une Loi bien digne de

vos réflexions. Mes Frères,

que celle que Dieu donna à

Moife touchant la fille du
Sacrificateur. Elle eft au

chapitre 21. du Lévitique.

Si lafille du Sacrificateur s^abandonne k Vim- Levft.

pureté y qu'elle foit brûlée. Quand il s'agit
^*'9*

des autres familles d'Kraèl , Dieu fe con-

tente de dire en général j
^«V/ w)' ait point Veut.

dHmpureté parmi les filles d'Ifra'el : laiflant *î- *7-

ou à la fingularité du cas, ou à la pruden-

ce des Juges, à détçiminer la peine qu'on

X 3
in-
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infligeroit aux coupables. Mais pour la

fille du Sacrificateur 5 il y a une Loi di-

ftinfte I 6c un fiiplicc marqué : une Loi
même plus févére , & un fuplice plus

rigoureux 5 & c'eft ce qu'on ne peut voir

fans étonnement. Le Sacrificateur ctoit

ce qu'il y avoit de plus augutte parmi les

Juifs : c'étoit lui qui repréfentoit le Pon-
tife par excellence, Jefus qui eji Sacnfica-

Uur éternellement,félon Vordre de Melchtfedec:

c'étoit lui qui s'aprochoit de Dieu , de la

façon la plus étroite, ayant la liberté d'en-

trer dans les lieux fmnts y de confulter l'O-

racle , & de déclarer au peuple les ordres

du Créateur : en un mot , ce qu'il y avoit

de plus intime communication, de com-
merce plus familier, d'entretien plus- or-

dinaire entre Dieu ôc la créature, fe trou-

vbit entre Dieu & le Sacrificateur. La fa-

veur du Père ne devoit elle pas rejaillir

fur les enfans ? N'eut on pas dit, que
Dieu auroit un peu plus d'indulgence pour
fes péchez, & pour ceux de fa famille,

que pour les péchez du peuple ? Et que
s'il vouloit faire une Loi exprefle pour la

fille du Sacrificateur, ce feroit une Loi
de miféricorde ? Mais non , au contraire

Ja Loi eft une Loi de févérité , le fu-

plice eft un fuplice de rigueur; QuHl n*y

ait point d'impureté parmi les filles d'Ifrael,

Mais quant à la fille du Sacrificateur;
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Ji elle tombe dans ce crime qu'elle foit brâlee.

Il n'y a perfonne de vous je m'affû-

re. Mes Frères, qui ne préviene la folu-

rion que j oppofc à cette dificulté. Par

cela même , que le Sacrificateur avoir des

communications plus intimes avec le Saint

des Saints 5 par cela même, il devoit fe

purifier avec plus de foin : par cela mê-
me, fa famille devoit veiller fur elle me»
me av^ec plus d'exaftitude : par cela mê-
me, les crimes de fes enfans étoient plus

atroces, ôc dignes d'une peine plus ri-

goureufe.

Mais fentez vous bien , Mes Frères , le

raport de cette Loi avec vos devoirs ? Tout

cela arrtvoit en Type^ feion l'expreflion de
]^,

°^['

Saint Paul, ces chofes font écrites four nous. ibid.

C'eft précifément la conduite que Dieu

tient à l'égard des Chrétiens ,dans la nou-

velle œconomie: il met une diférence ex-

trême, entre les familles du peuple,& les

familles des Sacrificateurs. Quand on n*a

vu que de loin les parvis de TEterneU
quand on n'a qu'une vague connoiflancc

de fes Loix -, quand on n'a goûté qu'im-

parfaitement la beauté de la vertu , ôc les

douceurs de la Religion , on pêche avec

moins de conféquence. Mais quand on

eft entré dans la famille du Sacrificateur;

quand on eft membre de l'Eglife^ quand
©n a vu la juftice de fes devoirs , 6c fenti

X 4 les
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les atraits de la préfence de Dieu : fi l'on

renonce à la vérité & à la vertu , on eft

d'autant moins admis à la miféricorde,

qu'on y avoit trouvé un plus facile accès.

C'eft la grande vérité que nous devons

établir, & la fentence de l'Apôtre: // ejl

impojffibleque ceux qui ont été une fois illumi-

nez y & qui ont goâté le doncélejie, é^ ont

étéfaits participans du Saint Efprit, ér ont

goûté la bonne parole de Dieu , & lespmjfan-

ces dufiécle à venir : s'ils retombentfoient re-

nouvellez à la repentance.

Il y a déjà quelque tems, -s'il vous en

fouvient , Mes Frères , que nous commen-
çâmes l'explication de ce texte. Nous le

divifâmes en deux parties j 6v nous de-

vions y confidércr I. la nature du crime,

&: IL la peine du crime. Nous examinâ-

mes le premier de ces points. L'autre nous

doit ocuper aujourd'hui. Mais en vain

travaillerions nous à vous l'expliquer , fi

vous n'avez encore préfentes à Tefprit les

chofesque nous vous dîmes alors. Il nous

paroît important de les rapeller ici en fa-

veur de ceux qui en ont perdu les idées

,

& ce font là fans doute ceux qui font le

plus grand nombre de nos auditeurs.

Nous tachâmes donc de vous donner

une idée diftinfte du Péché irrémiffible.

Nous vous dîmes que la méthode de plu-

ficurs Théologiens, pour expliquer la na-

ture
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ture de ce crime, étoit d'entaffer divers

caraftéres , qui peuvent rendre un crime

atroce 3 & de faire confifter dans ce com-
pofé odieux TefTence de ce péché. Nous
ne rejetâmes pas cette méthode; mais il

nous parut que ce péché étant unique

dans ion genre, il étoit néceflaire avant

toutes chofes , de jeter les yeux fur tous

les paffages , où nous pouvions préfumer

que l'Ecriture avoir ce péché en vue.

Nous en examinâmes quatre principaux. Matth.

Celui des Evangiles, où il eft parlé à la »^* ^i.

lettre du bhfphéme contre le Saint Efpnt -, Marc,

celui du chapitre v.de la première Épître^'*'^*

de Saint Jean , où il eft fait mention du ^"f*

pèche à mort , pour lequel on nous défend ,

j •
1 • j L A^ j 1»17 A Jean i:

de prier; celui du x. chapitre de lEpi-iô.

tre aux Hébreux, où l'Auteur facrénous

déclare , que fi nous péchons volontairement ^ebr.

apr^s avoir eu la connoijfance de la vérité y il
*°'' *^"

ne refte plus qu'uneferveur de feu qui doit

dévorer les adverfaires ; enfin celui de nô-
tre texte. Nous étudiâmes ces paflages,

nous en pefâmes les termes , nous en ob-

fcrvâmes les circonftances : ôc de cette

combinaifon il nous parut que par le blaf-

phéme dont il eft parlé dans les Evangiles,

il falloir entendre le péché des Pharifiens,

qui atribuoient au Démon les miracles

qu'ils fçavoicnt avoir Dieu feul pour au-

teur. Qtie dans les trois autres paflages,

X y le
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le crime dont il eft fait mention étoit

Tabjuration du Chriftianifrne : non une
abjuration caufée par les premières ter-

reurs que donnent les menaces des Ty-
rans , ou par les premiers éblouiffcmens

de leurs promeffcs : mais une abjuration

faite de fang froid , par un principe de
haine pour la vérité j non une abjuration

faite par des Chrétiens foibles & chance-

lans , mais par ceux qui avoient eu déjà

des connoiflances fublimes , qui avoient

vu des miracles , ou qui en avoient même
reçu le don.

Tous ces paflages ainfi expliquez , nous
donnèrent une idée générale du péché
dont nous cherchions la nature -, & voici

quelle fut »ôtre conclufion. Commettre
lepèche irrémifflbley dîmes nous, c'étoit dans

TEglife primitive, renier la Religion, la

haïr , la perfécuter par un principe de
malice , lors qu'on étoit fortement con-

vaincu qu'elle eft émanée du Ciel. Deux
fortes de gens pouvoient être coupables

de ce crime , dans les fiéclcs Apoftoli-

ques : ceux qui n'avoient jamais embraf-

fé la Religion , mais qui s'oppofoient à

fes progrès , c'étoit le crime des Pha-

rifiens : ceux qui avoient profefTé l'Evan-

gile, vu & opéré des miracles 5 cetoit le

crime des Apoftats. Ce font les deux
efpéces de ce péché. Nous comprîmes

Tune
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l'une 6c l'autre fous l'idée vague de féché

tfrémiffibk.

Toutes ces chofes expliquées, il nous

parut que nous avions peu fait encore

pour vôtre édification. Nous agitâmes

cette célèbre queftion, fi l'on peut com-
mettre aujourd'hui le péché îrrémîffibUy &
nous diftinguâmes trois principes qui pou-

voient infpircr cette queftion. Un prin-

cipe de mélancolie , un principe de ti-

midité ^ un principe de précaution. Nous
renvoyâmes aux Médecins les mélanco-

liques 5 nous raffùrâmes les timides 5 &
pour fiatisfaire les autres , & répondre à la

queftion d'une manière précife, nous éta-

blîmes cette propofition. Qu'on pouvoit

commettre aujourd'hui ce crime , non
dans ce qu'il avoir de particulier, &: dans

toutes les circonftances où étoit l'Eglifc

primitive; mais dans ce qui en conftitu^

TefTence, & qui en fait l'atrocité. On ne

peut pas le commettre dans fes circon-

ftances particulières ; n'y ayant perfonnç

aujourd'hui qui ait vu Jéfus Chrift faifant

des miracles , & qui les ait atribuez à uixe

vertu magique, ni qui ayant reçu foi-méme
ces dons 3 ait renié leChriftianifmc. Mais
on peut le commettre dans ce qui en con-
ftitué l'eflince , & qui en fait l'atrocité.

En effet, dîm^s nous^ qu'eft-ce qui ren-

doit ce crime atroce parmi les premiers

Chré-
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Chrétiens? Ce n'étoit pas les miracles,
confidérez en eux-mêmes & dans une vue
abftraite: mais c'eft que celui qui lecom-
mettoir , réfiftoit à une grande lumière :

c'cft qu'il péchoit , après avoir déjà
goûté les atraits de la grâce : c'eft qu'il

s'abandonnoit à ce péché , par malice &
par haine pour la vérité : c'eft qu'il re-

futoit cette même Religion qu'il venoit

d'abandonner^Sc qu'il perfécutoit ceux qui
en faifoient profeflîon. Or nous prouvâ-
mes que tous ces caractères féparément,
pouvoient fe trouver aujourd'hui chez les

Chrétiens , & que s'il y en avoit quelcuii
en qui ils fe trouvaffent tous, on auroitdc
juftes fujets de craindre qu'il ne fût cou-
pable de ce crime.

Nous recueillîmes toutes nos réflexions

fur cette matière, en deux mots; peut on
commettre aujourd'hui le pèche irrémijfible?

On ne peut pas le commettre, dîmes nous,

dans toutes ks circonftances ; mais dans
ce qui en conftituë l'eflence, & qui en
fait l'atrocité. Il eft rare qu'on y tombe

,

mais il n'eft pas impoflîble. Peu de per-

fonnes s'y abandonnent dans toute fon

étendue, mais plufieurs le commettent
en partie. Quelques-uns par une crain-

te outrée, s'imaginent l'avoir commis:
mais un plus grand nombre y tend,

& par un efprit de fécurité manque à

s'en
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s'en apercevoir. On doit éloigner la pen*

fée d'avoir porté la corruption julqu'à

cet excès : mais on doit prendre plus de

précaution encore, pour s'empêcher de

l'y porter dans la fuite , & d'arriver à un
poinft funefte , dont quelques-uns peut-

être font plus proches qu'ils ne pcnfent.

Telle fut la matière de nôtre premier dif-

cours. L'Analyfe que nous venons d'en

faire, peut vous fervir> non feulement à

vous donner une idée du péché irrémijjible
-,

mais elle vous fervira d'eflai, pour exami-
ner fi vous fuivez une matière lors qu'on

vous l'explique , &: fi nos fermons laifient

quelque trace dans vôtre efprit. Mainte-
nant après vous avoir expliqué la nature

de ce cfime , il s'agit de vous en expli-

quer la peine : elle efl: exprimée en ces

termes -, il eji impojjible que ceux qui ont été

illuminez y s'ils retombent[oient renouveliez à

la repentance.

IL eJi impojjible que ceux qui ont été iïlumi"

nez, qut ont goûté le don celejle^&c. fils

retombent ^foient renouveliez a ta repentance,

Efl:.ce là la voix d'un Apôtre? Eft-ce là

un fl:yle Evangélique ? Èft-ce là ce fon

doux ô* coi de la nouvelle œconomie? Et ^ ^^^

oe femblc-t-il pas partir plutôt des bran-
'***''''

dons & des tonnerres de Sina, que de la

montagne de Sion , d'oii Ton croiroit ne

devoir

k
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Zach. devoir entendre que ces fons éclatans qui
^' 7* crient fur TEglife , grâce, grâce pour elle ?

Saint Paul femble s'infcrire ici en faux

contre mille déclarations de nos Ecritures,
1 Tim.

ce : contre les atributs de Dieu ^ dont la

x: 4.
^"i invitent tons les hommes k la repentan-

jacq. miféricordefe glorifie par dejjiis la condamna-
*= M- tion: contre la nature du cœur de l'hom-

me , qui par cela même qu'il avoit été

éclairé de la lumière Evangélique , & fra-

pé de fes motifs , femble pouvoir toujours

rentrer dans ces mêmes difpofitions : con-

tre Tœconomie du St.Efprit, qui triom-

phe des plus grands obftacles , qui refTuf-

cite les morts fpirituelsjôcqui arrache les

plus grands pécheurs à leur corruption.

Ces dificultez ont paru fi preflantes à

quelques-uns , qu'ils ont fait tous leurs

éforts pour les éviter ,&: qu'ils ont coupé
ce nœud qu ils ne pouvoient défaire. Les

uns veulent que ce feul paffage foit un pré-

jugé contre toute cette Epître ; tels fu-

rent divers premiers Chrétiens 5 & ceux de

la ville de Rome en particulier^qui crurent

que cette fentence étoit un argument fufi-'

fant pour éfacer ce livre du canon de nos

Ecritures. Les autres difentque cette ex-

preflîon , il ejl impojjïble , ne doit pas être

prife à la lettre; que Timpodibilité dont

il eft ici queftion , ne fignifie autre chofe

qu'une grande dificulté 5 5c non une im-

poffibi-
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poflîbilité proprement dire. Les autres

croyent que Saint Paul fait feulement ici

âllufion à la doftrine de quelques Rabins,

qui enfeignoient que les ablutions né-

toyoient de toute forte de fouillures > en

forte que dès qu'on tomboit dans quelque

péché 3 on n'avoit qu'à fe laver de nou-

veau , pour recouvrer fa première inno-

cence : au lieu que le Baptême des Chré«

tiens ne fe pratique qu'une fois, &: qu'il

n'y a point de reflburce dans fa réitéra-

tion. Les autres s'imaginent que Saint Paul

a feulement égard au tems oii vivoicntles

Hébreux. Les Hébreux étoient à la veil-

le de cette horrible irruption, que les

Romains alloient faire fur Jérufalem , &
qui devant enlever tant de milliers d'hom-
mes, leur ôteroit tout moyen de fe con-

vertir. Les autres foûtiennent que l'Apôtre

parle ici feulement des forces humaines:
il eft impojjible i c'eft-à-dire, fi Dieu nou^
abandonne à nousmêmesjà peu prèscom*
me il cft dit dans l'Evangile, quHl ejl plus Marc

mfé qv^îin Chcmeau^ ou qu'un cable, en-
'°*^^'

tre dans le trou d't'.ne aigmlle 3 mais Jefus

Chrift ajoute immédiatement, ce qui ç/î^-*7-

mpoffible aux hommes, ejl pojjiblea "Dieu,

Nous n'aurions jamais fait, Mes Frè-
res, fi nous voulions examiner en détail

toutes CCS penfées diverfes. Nous nous

contenterons de prouver la vérité, fans

nous
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nous atacher beaucoup à combatre Ter-

reur: perfuadez que le meilleur moyen de
réfuter les fauffes opinions , c eft d'établir

la véritable , fur de iolides fondemens.
Nous expliquons d'abord nôtre penféefur

ce poinft , 6c nous n'entrons dans aucun
des adouciflemens propofez par ces Inter-

prètes. Nous croyons qu'il s'agit ici d'u-

ne impoflîbilité réelle& proprement ditej

non que fi Dieu vouloit pardonner ce

crime, il n'eût la puiflance de le faire;

nous ne fçaurions en douter; m.ais // ejl

tmfojjihle que ceux qui ont commis ce cri-

me/(9W^ renouveliez a la repentance
-, c'eft-

à-dire, que jamais ils ne feront renouvel-

iez , & qu'ils font perdus fans refTource.

Voilà nôtre penfée fur ce texte: il ne fufit

pasdel'avancerjil faut la prouver ;& pour

porter la lumière dans vos efprits, nous

rangerons nos réflexions, de telle manie-

ra, que chacune de nos preuves fera une

fource de folution à vos dificultez. Vous
oppofez à nôtre commentaire, I. Diver-

ks expreffions de l'Ecriture qui invitent

tous les pécheurs à la repentance : nôtre

première preuve roulera fur divers palTa-

ges qui en interdifent ceux qui font cou-

pables de ce péché. Vous nous oppofez

II. la miféricorde de Dieu : nôtre fécon-

de preuve roulera fur la nature de ce cri-

me, qui arme fa juftice contre ceux qui

îe
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le commettent, & qui les foxiftrait à fa

milëricorde. Vous nous oppofez III. le

cœur de l'homme : nôtre troifiéme preu-

ve roulera fur le cœur de l'homme. V^ous

nous oppofez IV. l'œconomic du St. Ef-

prit, qui triomphe des cœurs les plus en-

durcis : nôtre quatrième preuve fera prife

de cette même œconomie, & vous fera

fentir que ces pécheurs n'en fçauroient

être l'objet. Ainfi chaque preuve fera une

fource de folution.

Vous nous oppofez premièrement des

paffages &: des décifions exprefles de l'E-

criture. Nous vous enoppolons auiîî. Ra-
peliez dans vôtre mémoire les paffages que
nous vous avons expliquez ; ils vous con-

duiront à donner un fens littéral à cettQ

menace. Le texte des Evangiles eft exprès^

Si quelcun blafphém contre le Saint Efprit, ^"^'^^^^^

il ne lut fera pardonné^ ni dans ce fiécle^ »^r%:>^^

dans celui qui ejt a venir. Cette expreflîon

ôte toute efpérance de pardon, je fçai

,

qu'il y a quelque difpute parmi les Inter-

prêtes fur le fens de ces paroles, lejiécle a-

venir
-y

les Juifs mêmes ne font pas d'ac-

cord fur ce fujet. Les uns diviîent toute

la durée du monde en deux périodes , le

fîécle préfent , &" le fiécle à venir ; & en-

tendent par le fiécle préfent, tout ce qui

a précédé le Mellîe, &: par le fiécle à ve-

nir, tout le tems qui doit s'écouler depuis

Y fa
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EL venue,jufqu'à la confommarion des fié-

des. Les autres difent, dans leur ftyle or-

dinaire, qu'il y a trois fiécles à venir j ce-

lui du Mciîie, celui qui eft entre la mort
&: la réfurreftion , & celui qui fuit la ré-

furreftion; mais quelque fens qu'on don-

ne à ce mot lors qu'il eft feul , on n'a pas

de difputc fur la phrafe entière : on con-

vient que cette manière de parler,w dans

cefiécléy m dans celui qui eft à venir, fignific

jamais. Je laifle pour le prouver diverfes

autoritez , qui feroient plus propres pour
une chaire Académique, que pour une
chaire de Prédicateur : oc je me contente

de cette remarque , c'eft que Saint Marc
en raportant ces paroles de Jefus Chrift

fubftituë aux mots àtfiécle i venir Téter-

nité : expliquant de 1 éternité ces paroles

Marc de St. Matthieu j ni dans cejiede, ni dans
^*'^^*

cdui qui efi à venir j ce qui exclut toute

cfpérance de pardon.

Le paflagede Saint Jean conduit à cela

' J^an même :, Il y a un pèche à 7mrt : je ne dis pas
^' '^*

que tu pries pour ce péché IL Car pourquoi

ne vouloir pas qu'on prie pour ce péché,

fi ce n'eft parce que la prière feroit entiè-

rement inutile? Et qu'on ne nous oppofc

point, que Saint Jean ne fait pas uncdé-
fenfe exprefle de prier pour ces pècheursj

mais qu'il fe contente de ne pas ordonner

qu'on prie , qu'il ne dit pas,;€ d^'fens qu'on

prie.
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priè'j m2.Wjene dis pas que tu pries pour ce

pèche U ', car cela revient au même fens.

Et pourquoi ne diroit-il pas de prier , li

la prière pouvoit avoir quelque éficace?

Plus le crime cft grand, plus la prière

doit être recommandée, plus elle doit

erre ardente , lors qu'il eft à préfumer que
le pécheur pour lequel on prie peut être

encore reçu en grâce : &: par conféquent St.

Jean en exceptant ces pécheurs , du nom-
bre de ceux pour lefquels il veut que l'on

prie, établit, qu'en vain TEglife préfen-

tcroit des requêtes en leur faveur. Saint

Auguftin avoit d abord adopté ce fens^ il r"^'

s'en rctrafta dans la fuite. Nous refpeftons Ub. i.

fa mémoire, mais ce n'eft pas la première

fois que ce Dofteur s'eft rctrafté dans des

chofes qui ne demandoient aucune retrac-

tation , ôc qu'il a perfifté dans des fenti-

mens fur lefquels il eût été bon de fe re-

tracer. Mais pour ne pas abufer de ce

paffage expliqué de cette manière , il faut

que vous vous fouveniez ici , Mes Frères^

de ce que nous vous dîmes , quand nous

vous prouvâmes que Saint Jean avoit en

vue des Apoftats d'un certain ordre, C'eft

que peut-être dans l'Eglife primitive
jj

honorée du don des miracles. Se particu-

lièrement du difcernement des Efprits, il

y avoit des Chrétiens qui connoiflbientfî

un Apoftat èroit dans le cas de ceux pottr

Y 2 kf^
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lefquels il étoit permis de prier, ou s'il

devoir être mis dans une autre clafle. Et
comme ces dons ne fe perpétuèrent pas

dans TFglife, & que nous en découvrons
à peine quelque trace dans le quatrième

fîecle^il eft biendificile d'aprouver la con-

duite des Chrétiens de ce tems là^ qui non
feulement regardoient Julien TApoftat

comme un de ces pécheurs > pour lefquels

il ne faut pas prier, mais qui faifoient des

imprécations contre lui. Beaucoup moins
doit on louer la conduite de quelques uns,

de nos jours , qui fe faifant de nos Perfé-

cuteurs^la même idée que TEglife du qua-

trième fiécle fe formoit de julien , 6c fu-

pofant qu'ils font coupables dix pèche irrc-

mijfibleS^ croyent en droit de les maudire.

Rendons juftice à nos ennemis. Mes Frè-

res , ceux qui ont pris foin de leur éduca-

tion les ont munis contre ce danger. Lt
péché irrémijjibk fupofe tant de lumières

dans celui qui le commet , & ceux dont

nous parlons ont l'efprit fi ténèbreux^que

leur ignorance crafle les met hors de péril

de tomber jamais dans ce crime.

''^f'
Enfin les deux paffages des Hébreux ,

* celui du chapitre dixième & celui de nô-
tre texte, difent exprèflement, qu'il n'y

a point de rèmiflîcn pour ceux qui font

coupables de ce crime. Celui du chapi-

tre dixième eft fi clair, que nous ne pour-

rions
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rions que robfcurcir en voulant lui don-

ner une plus grande lumière; Si nouspéchons

'volontairement , après avoir connu la vérité y

il ne refte plus dejàcrtfice pour le péchés mais

une atente terrible dejugement, & laferveur

d'unfeu qui doit dévorer les adverfaires ^ peut

on exprimer plus pofitivement une perte

fans reflburce ?

C'eft aulïï ridée de nôtre texte. Pefez

en les expreflîons : // eftimpoffible qu'ils foient

renouveliez a la repentance. Qu'eft-ce à di-

re, être renouvelle à la repentance? C'eft

(c repentir une féconde fois. La conver-

fîon nous eft repréfentée dans l'Ecriture,

fous ridée d'un renouvellement : de là

viennent ces cxpreffions , de renaiffance , 1^

de régénération, àJhomme nouveau y Ac non- 5:5

velle créature. Ceux qui croyent que dans 1 Cor.

nôtre texte, l'Apôtre parle feulement delà 5-^7-

réitération du Batême , donnent un autre

fens à ces expreflîons. Au lieu de traduire

renouvelle à la repentance, i\s traduifent ^/r^

dédié de nouveau par la repentance , &c com-
me dans le Batême nous fommes dédiez à

Dieu , ils difent que l'Apôtre entend ici

un fécond Batême , ce que nous apel-

lons le renouvellement à la repentance.

Mais fi c'étoit ici le lieu d'entrer dans ua
détail de critique , il feroit aifé de prou-

ver qu'il n'y a point de traduction plus

naturelle que la nôtre , ni de mot qui ré-

Y 3 ponde

eao
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ponde mieux à celui de Toriginal , que le

mot deremuvelle'y reçu par nos Interprètes.

Mais que dit St. Pau! , de ec renouvel-
lement ? 11 dit qu'il ejt impojjible que ceux
qui tombent dansxe crime, dont nous
vous avons expliqué la nature, foicnt ja-

mais admis à ce renouvellement : Se par
c^nc expreflîon , il efi impojjible, il exclut
toute cmbre même d'cfpérance. C'eft ce
qu'emporte ce terme. Examinez tous les

textes de l'Ecriture où ce mot eft employé,
vous n*en trouverez aucun , où Ton puiffe

prouver qu'il s'agit d'une fimpledificulté,

// eft tmpojjïhkyfigmûe par tout une impof^
fibilité littérale ô^ proprement dite: com^
mtiCe qmejl impofible aux hommes ejipojft*

ï^ehrl ùle 4 Dieu-, tl eji tmpo/Jihle de lui plairefans

i;îg/
^^ -^^ ^ ^' ^/^ tmpoffthleqtie 'Dieu mente.

Rapellez maintenant toutes ces expref»

fions , Mes Frères,& faites cette réflexion.

Dans tous les paflages où nous pouvons,

prëfumer qu'il s'agit du péché dont nous
avons expliqué U nature, refpérance du
pardon eft: interdite à ceux qui le com^
mettent: nefommesnous donc pasfondez
en raifon , de rejeter tous les adoucifle-

mens que l'on veut donner à cette fentcn-

ce? Or,Mes Frères, cette première preu-

ve doit fervir en même tems de folution

à h première claffe des dificultez que
yous pourriez nous oppofer. L'Ecriture,

dites
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dites vous 3 fcmble inviter à la repentan-

ce tous les pécheurs de quelque ordre

qu'ils puiflent être : je l'avoué , ce font là

les loix générales 5 mais les loix générales

ont leurs exceptions : ceux qui ont com*
mis k pèche irrémifjibk , font une excep»

tion à ces régies. Cela fe prouve par les
'^

textes que je viens d'indiquer. C'cft I4

première fource de folution.
'

N ôtrc féconde preuve eft prife de la nar

turc de ce crime, &: fert àc folution i

tous les argumens que l'on nous oppofe,

tirez de la miféricorde de Dieu. Avez
vous bien fait réflexion fur l'atrocité de ce

crime ? Ramaffez ces traits odieux dont

nous vous l'avons dépeint: raflemblez

tous ces membres diférens en un feul

corps, &confidérez ce monftre dans tou-

tes fcs horreurs,

J. Un crime où Ton ataquc , non
quelque point particulier de la Religion ,

mais toute la Religion en corps, fes dog-
mes , fes promeffes , fcs loix , s^oppofant

au deffcin de Dieu , rcnyerfant le plus bel

ouvrage qui fût jamais entré dans fes pro-

jets éternek. Un crime où fon taxe Jéfus ^oi U

Chrift 5 d'être un faux Prophète , où l'on
l^'^^l^

le note du titre infâme d'impcfteur, oùiî^»©-

l'on vomit des blafphémcs &: des anathé-
p^^^ç^

mes, 'contre la Religion, & contrt fa per-

fonne.

Y 4 II. Un
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IL Un crime où Ton tombe, contre i^s

lumières, après avoir vu des miracles,

après en avoir même reçu les dons. Ce
n'étoit pas aflez , que pour manifefter fes

Pfca.
^^riburs aux hommes , Dieu eût affigné

1^:4. un pavillon au foieil, quHl eût étendu le Fir-
pfeau.

fiifiYj^fii comme une courtine , €xé la terre fur

&fuV [es pilotis, donné des bornes a la Mer, &c fait

irans. entonocr à l'Univers entier, un concert qui

publie les lotianges du Créateur : malgré

cet éclat merveilleux qui brille dans la

nature , Dieu étoit encore couvert à nos

Era.45: yeux-, c'étoit le T)teu fort qui fe cache -, nul

Teân
j.^'^*^^^^ jamais va Dieu ; il habitoit une lu-

,8.
' miére maceffibk, ér l'homme ne pouvoit le

i^'^^' trouver qu'en tâtonnant. Mais par la voye

A<a.s des miracles de l'Evangile, il rendit la vé-

17:17 rite fenfiblej comme difant à la créature:

tu n'as pas voulu me rendre hommage dans

l'éfabliflement des loix de la nature, rens

lîîoi du moins hommage lors que je les

viole: tu ne m'a rendu que des adora-

tions groflîéres lors quej'ai envoyé la mort

au monde , adore moi du moins lors que
j'ouvre le tombeau , & que je reflufcite les

morts. Le pécheur dont je parle ferme

les yeux à toutes ces lumières, il outrage

la main qui veut deflîller fes yeux , & de-

vient lui-même inacefïîble a la vériré,après

que la vérité a cefle d'être inaceflîble.

II I. Un crime que l'on commet, après

avoir
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avoir fenti les atraits de la Religion.

Quelque belle que foie la vertu, un Pé-

cheur femble digne d'excufe^ lors qu'il

cft apellé à nager toujours contre le tor-

rent, à fc crucifier toujours, & à trouver

dans chaque nouvel exercice de vertu un
nouveau genre de martyre. Mais Dieu
fe proportionne à cet homme > il acom-
pagne ks, travaux de douceurs : à mefu-

re que Tefprit aperçoit , le cœur goure, à

mefure qu'il avance dans la carrière dufa-
lutjlcs peines diminuent &" la joyed'y mar-
cher augmente. Le Pécheur dont nous par-

lons , s'eft rendu volontairement infenfi-

ble à cette joye -, comme fi un plaifir n'c-

toit doux que lors qu'il vient des ennemis
de Dieu , comme fi un plaifir perdoit de
fon prix , lors que c'eft la main de Dieu
qui le préfente.

IV. Un crime vers lequel on s'avance

de fang froid , lors que l'ame eft en équi-

libre 3 lors qu'elle a tout le pouvoir d'exa-

miner la vérité des argumens & la force

des motife ,1a beauté de la Religion qu'on
araque , la Majefl:é de Dieu que Ton com-
bat, la juftice des loix qu'on outrage, la

fainteté des engagemens que l'on viole, le

bonheur du Ciel auquel on renonce, les

horreurs de l'Enfer qu'on brave, ôc tout

l'atentat qu'on trame & qu'on s'aprêtc à

commettre^

Y 5 V. Un
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V. Un crime où Ton péchc par mali*

ce, & qui femble par cela même parti-

culier au Démon, & incompatible avec

Thomme : car jufques ici ce qui diftin-

guoit l'homme pécheur d*avec le Démon,
c'étoit cela même. Le Démon péchoit

f>ar
malice, l'homme péchoit par foiblef-

c: le Démon pour haïr la vérité, l'hom-

me pour ne pasaffez la connoître: le Dé-
mon pour fe plaire à outrager la Divinité,

l'homme pour borner les hommages qui

lui font dûs. Ici tout cft confondu , on
ne diftingue plus l'homme d'avec le Dé-
mon, ni le Démon d'avec Thommc, &
par un prodige inouï, cette Rcligion,cet-

tc Religion, qui par fa fublimité dévoie

j Pier. rendre l'homme participant de la nature di-

1:4. vine^ cette Religion par l'excès énorme
du Pécheur , eft ocafion à l'homme de fe

transformer en Démon.
VI. Un crime où l'on ne fe contente

pas de pécher feul , & d'enlever à Dieu

,

foname' propre 5 mais un crime par lequel

on veut damner tout le genre humain,
drefler autel contre autel avec Jefus Chrift.

Jcfus Chrift crioit dans les tranfports de
Jean la charité 5 Moi quand je ferai élevé de la

terreje tirerai tous les hommes après moL Ce-
lui qui commet le pèche irrémiffible étant

lui-même précipité dans les Enfers , vou^

droit entraîner avec lui toute TEglifc dans

le précipice. VII. Un

ii: 31*
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VIL Un crime où pour le dire en un
mot, ôc pour parler avec nôtre Apôtre,
Von crucifie de nouveau le Seigneur de gloire. ^^^^«

A la vue de cette mifére éternelle où le pé-

ché alloit plonger l'homme^ Dieu fit un
prodige d'amour , il livra fon fils à la

croix. Mais il s'agiflbit d'éteindre les flam-

mes de TEnfer , Se rien ne parut trop cher

aux yeux de Dieu pour prévenir de fi

grands malheurs. Le Pécheur dont nous

parlons 5 veut pouffer à bout les bontez

de Dieu, trouver des bornes à fa miféri-

corde, 6c effayer fi ce Dieu qui a envoyé
uiïe fois fon Fils au monde pour fauver

les hommes , voudra l'envoyer une fecon*

de fois , pour affouvir les brutales paf-

fions de ces hommes qu'il vouloit fau-

ver.

Tels , & plus odieux font les traits qui

conftituent le Péché irrémijjible. Après
cela nous alléguerez vous encore la mifé-

ricorde de Dieu? Lamiféricorde de Dieu!
O que cette miféricorde damne de gens !

Il n'eft que trop vrai , Tidée de cette mi-
féricorde a rcnverfé l'Efprit d'un nombre
prefque infini de Chrétiens. Bien des

Chrétiens bouleverfcnt tout le plan de l'E-

vangile, & fe font une miféricorde félon

leur goût. L'Evangile la faitinfinic, &
nous la faifons contradiftoire. L'Evangi-
le ^n fait un remède à nos maux > & nous

en
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en faifons un motif à mal faire. L'Evan-
gile en fait un apareil à la pénitence , &:

i.Picr. nous en faifons une couverture de malice.

Mais bien loin que la miféricorde de Dieu
doive vous furprendre lors qu'elle fe re-

fufe à ceux qui ont commis le Péché irré^

mtJJMey elle doit vous étonner, lorfqu'cl-

le ouvre fon fein à tous les autres pécheurs.
Elle ne m'étonne pas dans fa fufpenfion :

mais elle m'étonne dans fon exercice. EU
le ne m'étonne pas lors qu'elle déclare

Matt. ^^^ celui qm aura blafphemé contre le St. Ef-
n-î i^'pnt ne fera jamais pardonné : maiselle m'é-

tonne lors qu'elle dit que toute pflrole prV-

.... noucée contre le Fds de Vhomme obtiendra çra*

ce. iiUe ne m étonne pas lors qu elle dit

1 Jean qu'Hy a un péché a mort^ & qu'il ne faut
V' »^- pas prierpour ce péché la : mais elle m'éton-

ne lors qu'elle dit -, Si quelqu'un voitfon frè-

re pécher du péché qui n'efl point à mort , quUl

prie, c> Dieu lui donnera la vie. Elle ne

Heb. m'étonne pas lors qu'elle dit : Si nous pé-
lo. ^6. chons volontairement après avoir connu la vé^

rite ^ d ne refte plus de facrificefour le péché :

Heb. lîiais elle m'étonne lors qu'elle dit j Nous
io:\9y avons la liberté d'entrer dans les lieux foints
*^' par lefang de Jefus , par ce chemin qu'il nous

a dédie nouveau^ vivant par le voile ^c'ef-

à'dire par fa propre chair. Elle m'étonne

quand elle apelleles pécheurs , qu'elle dit

^^^'
4î à ceux qui fe repentent -, Allons avec affu^

ranc4



du Pécbc irrémiJfibU, 549
rance au trône de la grâce : mais elle ne m'é-

tonne pas lors qu'elle laiffe un libre cours à

la juftice, 6c qu'elle cède à cette voix de
mon textes // ejl tmfojjibk que ceux qui ont

été illuminez^ s'ils retombent foient renouvel-

iez à ta refentame.

La nature de THonmie vous a fourni

un troifiéme genre d'objeftions , elle va
nous fournir aufli un troifiéme genre de
preuves de la vérité que nous foûtenons.

Si vous confidérez l'homme avec aten-

tion , vous verrez qu'// ejl impojfible qu'on

foit renouvelle à la repentance lors qu'on eft

tombé dans ce crime. Vous verrez qu'a-

près s'être déchainé contre la Religion de
cette manière , on devient incapable de
fentir la vérité à la quelle on s'eft fait une
étude de fermer les yeux. Pour le com-
prendre fufpendez vôtre jugement. Mes
Frères, jufqu'à ce que nous ayons pofé
quatre principes qui vont donner du jour
à cette matière.

Premier principe. La vérité la plus clai-

re fe préfente à nos yeux , fous l'idée du
menfonge , lors que nous l'envifai^eons

dans un certain point de vue Prenez par
exemple les miracles des Apôtres. Jamais
fait éloigné de dix-fept fiécles, ne fut

démontré avec tant d'évidence. Si les mi-
raclesdes Apôtres font des faits fabuleux,

il faut que tout confpire à nous tromper,

&
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& que tout ce qui prouve par tout ail-

leurs, nous fafle illuiîon dans ce cas feul.

Cependant on peut envifager ces miracles

d'un certain côté , qui rendra leur foi fiif-

fpecte. On vous dira par exemple, qu'un
fait auffi ancien que celui-là a pafle pour
venir jufqu'à nous, par tant de bouches,
par tant de plumes , par tant d'efprits di-

lérens, qu'il n'cft pas poflîble que la véri-

té n'ait été altérée par leur diverfité. On
vous dira que nous nefavons pasjufqu'où

s'étendent les forces de la nature , que
peut-être ce que nous prenons pour un
miracle n'eft qu'un éfct naturel. On vous

dira que le Démon a auflî fes influences

fur les êtres fublunaires , & que ce que
nous croyons être un foin de la Providen-

ce pour éclairer nos efprits , peut être un
prcftigc du Démon qui veut les féduire.

dcs!^' On vous dira qu'un Apollonius deThya-
Voi. ne avoir auflî fait des miracles : & c'efl:

Eufebe
J'objeftion quelesPayens avoient toujours

mon- à la bouche, &: qu'un infâme auteur avoit
^^^' poufTée de toute fa force , dans un livre

gel. abominable , où il faifoit un parallèle
contra pdicux entre Jcfus Chrift 6c ce fourbe, où

,oc*." il donnoit la préférence à ce dernier, Ain-»

Vot«
(i chaque propofition , chaque vérité.

Lac! chaque démonftration,tout vous paroîtra

tance, faux , quand vous le regarderez dans un

tniu'ii
c^ttain point de vue, C'eft un principe

I . c, i . inconteftablec Un
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Un fécond Principe , c'eft que quand
on hait une vérité, quand on travaille ob*

ftinément à la combatre , on ne jéte ja-

mais qu'une foible vûë fur ceux de fes co-

tez par où elle éclate, mais»onfixe forte-

ment fes yeux fur ceux qui la rendent fuf-

pefte. Ainfi un homme qui fouhaiteroit

que les miracles des Apôtres fuffent fabu-

leux, n'examinera que foiblement ces

preuves fur lefquelles nous en établifTons

la vérité, &: il fixera toute Tatcntion defon
efprit , fur ces dificultez que nous avons

indiquées.

Voici un troifiéme principe. Quand
nous avons acoutumé de lier une certaine

idée avec un certain objet , jamais cet ob-

jet ne s'ofre à nôtre efprit , qu'il ne foit

acompagné de cette idée à laquelle nou»

lavons ataché. C'eft ainfi que quand
nous avons v-û plufieurs fois un homme
vêtu d'uncertain habit , nôtre imagination

ne nous le repréfentejamais que revêtu de
cet habit avec lequel il avoit frapc nos

yeux : quand nous l'avons vu dans un cer-

tain lieu, nôtre imagination le place dans

ce même lieu où nous l'avions aperçu,

6c ainfi du refte.

Enfin nôtre dernier principe, c'eft que
nôtre efprit eft borné , 6c plus borné mille

fois que nous ne fçaurions nous Timagi-

ïier. Par cela même qu'il fe fixe à un ob-

jet.
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jet, il eft impoflîble qu'il en envifage un
autre, avec une égale force. Par cela me-
me qu'il envifage la Religion du côté

des dilicultez qui la combattent , il cft

impoflible que dans ce même moment il

aprofondifle les argumens qui la démon-
trent

Tous ces principes étant ainfi établis ,

vous allez voir l'ufage que nous en allons

tirer, & comment ils fondent cette pro-

pbfition 5 que la converfion devient abfo-

lument impraticables celui qui a commis
le Pèche irrémijfible. Qu*eft-ce que le Péché

irrémiffible ? Novs vous en avons expliqué

la nature. C'eft la difpofition d'un hom-
me qui hait la Religion , Se qui la con-

noit, qui la réfute, qui aporte tous fes

foins à la rendre fufpefte, quoi qu'il en

ait vu l'évidence. Or félon tous nosprin-

cipes j il eft impofjlble que cet homme re-

vienne à lui-même. Faites en vous mê-
mes l'aplication.

Selon nôtre premier principe , toutes

les vérirez ont certains cotez quifemblent

les rendre fufpeftes : par conféquent la

Religion paroîtra toujours fauffe, quand
on Tenvifagera dans un certain point de

viië.

Selon nôtre fécond principe, quand on
hait une vérité on Tenvifage toujours par

ces fortes de cotez ; par conféquent cet

homme
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homme dont nous parlons qui hait la Re-
ligion , parce qu elle choque fes paffions

,

aura toujours l'efprit atentif aux diticul-

tez qui la combatent ^ &: dès qu'on lui

préfentera une preuve , il la tournera de

tous les cotez, jufqu'à ce qu'il ait trouvé

celui qui femble TafFoifalir.

Selon nôtre troifiéme principe, quand
on a joint une idée à un certain objet, cet

objet ne le préfente jamais à nôtre efprit,

qu'il ne (bit acompagne de cette idée à

laquelle on l'a ataché : 6c par conféquent,

jamais les preuves de la Religion nefepré-

lentent à refprit de cet homme , qu'elles

ne foient acompagnécs de ces dificultez

qui en diminuent l'évidence.

Selon nôtre quatrième principe, l'ef-

prit de l'homme eft borné j en forte que
quand il s'atache à un objet, il n'eft pas

poffible qu'il fe fixe en même tems à ua
autre: &: par conféquent, cet homme qui

a toujours préfentes à Teiprit les difîcul-

tez qui combatent la Religion, ne peut

s'atacher aux preuves qui l'établifTent.

D'où il fuît, que quand on a porté l'ob-

ftination jufqu'à ce degré qui conftitue

l'eflence du i'éché trrémijjlkky il n'efl: pas

poffible que Pon revienne jamais à embraf-

fer de n aiveau cette Religion de laquelle

on s'cft détourné.

Ces principes que nous venons d'éta-

Z bLr.
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blir peuvent fervir (pour le dire en paf*

fant) à éclaircir la célèbre queftion qu'on

agite dans les Ecoles. On demande s'il

y a des Athées : on répond ordinairement

que non. Mais il y a une dificulté contre

ce fyftême , qui femblé le renverfer de

fond en comble, c'eft l'expérience, c'efl:

qu'on voit des gens qui foùtiennent 1*A-

théïfme, qui vivent dans l'Athéïfme^qui

meurent dans rAthéifme.

Je dis que par les principes que nous

venons d'établir, on concilie la dificulté

avec le fyftême. Il y a un fens, auquel

il eft vrai de dire qu'il n'y a point d'A-

thées : il y a un autre fens , félon lequel

on peut foûtenir qu'il y en a. Il n'y a

point d'Athées ôc il ne peut pas y en avoir.

C'eft-à-dire, qu'il n'eft pas poffible qu'un

homme qui a l'efprit libre &c qui veut en

faire ufage, puiffe tomber dans l'Athéïf-

me. Car s'il n'y a point de Dieu au mon-
de , le ciel , la terre , la mer , le foleil , les

étoiles , la nature , les élemens , nos yeux

,

nôtre cerveau, nôtre ame, nôtre confcien-

ce, chaque plante de nos campagnes, cha-

que fleur de nos jardins, chaque atome
de l'univers, devient un abîme, plus hé-

rifle de dificultez que toute nôtre Théo-
logie. L'exiftence de Dieu eft une clefqui

explique tout, ^ il n'y a point d'homme
au monde qui puifle digérer les confé-

quen-
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qiiences de rAthéifme. Dans ce fcns il

n'y a point d'Athées.

Mais dans un autre fens il y a des Athées,

c'cft- à-dire félon nos principes, que comme
le dogme de Texiftence de Dieu , envifagé

par certains cotez 6c dans un certain point

de vûë,peut paroître faux à Tefprit ; il peut

arriver qu'un homme que ce dogme cho-

que,envifagera toujours ce dogme par ceîS

cotez là. Il peut arriver qu'il s'acoutumerà

fi fort a enveloper chaque preuve de Vexi-

ftence dcDieu^de ladificultéqui fembleli

combatre^que cette preuve ne s'cfrira ja-<

mais à fon efprit fans cette dificulté dont
il Ta envelopée > en forte que fon efprit quif

eft borné, ne pouvant fufire à la dificulté Se

à la preuve tout enfemble , panchcra tou-

jours du côté delà dificulté qui couvre lat

preuve. C'eft ainfi que fe font les Athées i

& s'il y avoit quelciin dans cet auditoire i

qui fût aflez malheureux pour avoir porté

fa corruption jufqu'à cet excès 5j'en ateftc

fa confcicnce, (fi tant eft qu'il refte de la;

confcience à un pareil homme ) j'en ate*

fte fa confcience 5 s'il n'eft pas parvenu i
Tx^ théisme par cette voye.

Cela même doit féfoudre une dificul-

té, qui naît naturellement de l'idée que
nous avons donnée du Téché irrémiffible:

elle à je ne fai quoi de contradiftoirc. Un'
homme qiti connoîtla vérité &: qui ïahait,-

z 2 m
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un homme qui goûte les dons céleftes &
qui y renonce j un tel homme n'eft-cc

pas une chimère? Se peut-il qu'un hom-
me en même tems renonce à ce qu'il croit

vrai, &c abandonne ce qui lui eft avanta-

geux? La dificulté feroit indiflbluble , fî

Ton fupofoit cet homme dans un état

diférent de cet efclavage où.il s'enchaine

lui même, par l'habitude qu'il prend de
n'envifager ce qui eft vrai que par le côté

par où il paroîc faux 56c de n'envifager ce

qu'il a fû lui être avantageux , que par le

côté félon lequel il paroît nuifible.

Heureux qui toujours fur {e$ gardes

contre la paffion & le préjugé, conferve

cette rare, mais précieufe libertéjqui eft le

plus glorieux avantage de Thomme! Heu-
reux qui fçait envifager toujours une pro-

pofition dans toutes fes vues, & un bien

dans toutes fcs faces j & qui fe détermme
félon que la propofîtion eft vraye ou fauf-

fe, félon que l'objet eft avantageux ou nui-

fible!

Nous voici enfin arrivez à la qua-

trième clafle de preuves que nous de-

vons vous propofer , c'eft Toeconomie

du S. Efprit. Nous voici parvenus au

quatrième ordre de dificultez qu'on

nous oppofe , c'eft cette même œco-
nomie : preuve fi néceflaire , dificulté

fi préfixante
, que fi nous n'établiflbns

la
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la première , ôc fi nous ne réfutons la fé-

conde, tout ce que nous avons propofé

jufques ici croule comme de foi même.
Car puifque dans la converfion dcThom-
me,c'eft la grâce qui fait tout>&: que rien

n'eft impoiribleà la grâce-, comment peut

on dire de quelque péché que ce puifle

être , qu'// ejt tmpojfible que celui qui en efi

coupablefott renouvelle à la repentance^ Nous
n'avons rien fait fans doute fi nous laif-

fons cette objeftion dans fon entier j il

faut y répondre , & félon nôtre projet il

faut la tourner en démonftration,6c prou-

ver ainfi que celui qui commet le Péché

irrémiffible fort des termes Evangéliques

,

& fe fouftrait aux fecours de la grâce.

Tout roule fur un principe 5 un princi-

pe Tun des plus importansdc la Religion,

& quia une influence générale fur tous fes

dogmes. Voici le principe.' Dans le cours

ordinaire de la Religion,lorfque le St. Ef-

prit nous éclaire 6c que nous fermons les

yeux à fa lumière, lors qu'il nous prefleà

la vertu &: que nous réfiftonsà fes motifs,

il fe retire de nous , & nous abandonne à

nôtre corruption ôc à nos ténèbres.

Remarquez bien ce que nous vous pro^

pofonsjêc ne donnez à nos paroles ni plus

ni moins d'étendue que nous ne leur en

donnons nous mêmes. Nous ne nions pas

que Dieu ne donne quelquefois fa grâce

Z 3 dans
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dans une mefure fi abondante , qu'il n'cft

pas poflîble à Thomme d'y réfifter. Nous
îbmmes fortement convaincus , que Dieu
fixe quelquefois tellement les yeux du
Chrétien , fur ce que la Religion a de vrai,

^ fon cœur fur ce qu'elle a d'aimable >

qu'il n'eft pas poilîble qu'il rcfufe & de
la croire& de l'aimer :&: c'eftde cette ma-
nière qu'il faut entendre le dogme de IHr-

réJifttbiUté de la grâce, fi débatu & (s'il

m'étoit permis de le dire } quelquefois fi

linal entendu dans nos EgUfes» Mais nous
difons, que quand la lumière & la force

des motifs font préfcntez à l'homme danç

Vn degré inférieur, s'il ferme les yeux à

cette lumière, s'il s'endurcit à ces motifs,

Dieu, dans le cours ordinaire de la Reli-

gion, l'abandonne à fa corruption & àfe^

ténèbres.

Nous ne fupofons pas non plus dans
nôtre principe, que le bon ufage que
l'homme fait d'une première grâce, déter-

mine leSt.Efprit à lui acorder une fécon-

de grâce, en forte que l'homme partage

avec Dieu la gloire delà converfion, Nous
fommes perfuadez que l'homme efl: fi cor-

rompu par fa nature, que fi Dieu l'aban-

donnoit à lui même après lui avoir révélé

îa vérité & lavoir prefle à la vertu , il re-

fourneroit à fa corruption première : tel

Iju'un globe pcfant qu'une main puiflan-

:.'
' te
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te fcroit rcmonrer vers un chemin élevé,

ne manqueroit jamais de redelcendre s'il

ctoit laifle à fa propre pente. Nous di-

fons feulement, que fi l'homme ferme

volontairement les yeux à la lumière qui

l'éclairé, s'il endurcit fon cœur aux mo-
tifs dont le S. Efprit le prefle , s'il retire

répaule,pour ainfi dire , arriére de ce joug Marth.

aijé que la grâce lui impofe, Dieu l'aban- i»: jo.

donne à fa corruption &: à fes ténèbres.

Voilà nôtre principe.

C'eft à cela que fe raportent ces exem-

ples de rEcriture,qui paroiffent renfermer

d'infurmontables dificultez: contme ce-

lui de Pharao, dont il eft dit que Dieu
^^^^^

endurcit le cœur: comme cdui d'Achàb, à

qui Dieu envoyé an efprit trûmpeur , pour ^ R^'s

l'induire au menfonge. C'eft à cela que
fe raportent ces preffantes exhortations,

par lefquelles ïes auteurs facrez nous fom-

^mç^m de ne pas endurcir nos cœms lors que pfea.

nous entendons la voix de Dieu > de ne pas 9^= s.

éteindre VEfprit -, de ne pas contrifter le S.
'J^^^'

Efprit ; de ne pas réfijter au St. Efprit ;
<le e\

*

.

travatller k notrefalut avec crainte, é* àvtc ^\^

'''

un tremblement falutaire, par cela mênîe
que Dieu fait en nous le vouloir& le parfat- phiiip.

refélonfon bon plaifir, C'eft à cela que fe ^•^**-

raportent ces déclarations cxprefles, qui
''*

tie font à parler proprement que mon prin-

cipe, exprimé en d'autres termes , corn-

Z 4 me
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me celle-ci 5 'Parce qu'ayant connu T>ieu,
Rom. {is ne Vont fas glorifié coYhme Dieu y il les a

1*4! '* livrez aux convaitifes de leur propre cœur -, 6c

a Thef. cette autre -, 'Parce qu'ils n'ont pas reçu Va-

moîir de la véritéy Dieu leur envoïera éficace

d'erreur pour croire au menfonge. C'eft à cela

que fe raporrent , ou plutôt c'eft ce que
difent cxpreffément les paroles de mon
tt^tQ^ qu'il efi:

impojjible que ceux qui ont été

illuminez s'ils retombent , foient renouveliez à

la repentance. Ainfi tout concourt à éta-

blir ce principe.

Je fai bien que cela n'eft pas du goût

des faux Chrétiens , qui cherchent à s'a-

fermir dans le vice. Dans nôtre fyftême

,

&de la manière dont nous concevons l'œ-

conomie du St. Efprit^ il faut qu'un Chré-
tien vive dans une continuelle vigilance ,

de peur de réfifter à la grâce, &: de fe

fouftraire au St. Efprit. Ce fyftémc im-
portune, difent quelques uns, il allarmc

la confcience , & il n*eft pas confolant.

Mais, Mes Frères, je ne fai fi ceux qui

ont écrit fur les fources de la corruption,

n'en ont pas oublié une des principales ;

c'eft que nous voulons être trop confolez.

Ce panchant a peut-être plus d'influence

fur nous , que nous ne penfons. Les pé-

cheurs les plus obftinez veulent qu'on les

confole. Quand on nous apelle auprès

d'un mourant ( & ce mourant cft quel-

que-
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quefois un fcélérat qui n'a befoin que

d'être aterré ) on nous demande que nous

3\lions confoler un malade. Un homme qui

retient le bien d'autrui veut qu'on le con-

foie. Un adultère qui donne tête baifféc

dans le crime veut aulTi qu'on le confole.

De même fur ce fujet, fur Fopération du
St. Efprit , un homme qui atend la grâce

les bras croifez , que dis-je qu'il l'attend ?

un homme qui la fuit, que dis-je qu'il la

fuit? un homme qui la profane, qui

l'outrage, un tel homme veut qu'on leçon-

foie. Mais malheur à vous fi vous étiez

confiiez de cette manière! iMalhenr à ce-

lui qui vous confileroitàc cette manière! Et
plutôt l'accès à cette chaire nous fût-il à

jamais interdit, que fi nous vous confilwns

de cette manière ! Pour moi je l'avoue.

Mes Frères , fi je trouvois que ma con-

fcience goûtât de telles confolationsy alorsje

craindrois que ma Religion , loin d'être

un pafte fait arec Dieu , par lequel je lui

remets mon ameà fanftifier & à conduire

au lalut , ne fût un pa£te contrafté avec
le Démon, pour étoufer ma confciencc,&

pour me précipiter dans l'Enfer, fans m'en
faire voir les horreurs. Ne vous y trom^
pez donc pas : il n'y a point de dogme,
point de promeflfe, point d'adouciflement

dans la Religion, qui puiffe coftfoler un
homme qui veut obftinément perfifter dans

Z 5 h
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fa corruption , & mon principe demeure
inconteftable , c'eft que lors que le St. Ef-

prit nous éclaire , &: que nous fermons les

Îreux à fa lumière, lors qu'il nouspreffeà

a vertu , & que nous réfiftons à les mo-
tifs , il nous abandonne à nôtre corrup-

çion & à nos ténèbres.

Mais ce principe pofc, vous fentez,

fans que je m'arrête à le prouver, com-
ment Toeconomie du St. Efprit démontre
que celui qui a péché de la manière que
nous l'avons expliqué , nefera jamais re^

nouvelle à la Repentance. Ce pécheur, non
feulement a manqué par fa foibleffe natu-

relle de faire un bon ufage de la grâce,

mais par une malice volontaire, il s'eft

fouftrait à cette grâce. Le St. Efprit a por*

té le flambeau à k$ yeux , & ce pécheur

a fermé les yeux à ce flambeau . Le Saint

Efprit lui a fait voir les fondemens de la

Religion, & ce pécheur a été criminelle-

ment ingénieux à chercher des difîcultez

dans cette Religion. Le St. Efprit lui a fait

fentir ces moti:^, ces grands motifs, qui

dévoient l'arracher au crime,& cet hom-
me a employé tous fes éforts à combatte

ces motifs. Il n'eftplus l'objet de la grâce,

il eft forti des termes cvangéliques.

11 ne reftedonc plus,ceme femble,qu'u-

ne dificuké fur toute cette matière ^ une

dificulté qui avoit déjà rèfulté de nôtre

premier
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premier difcours 5 & que celui-ci fcmble

fortifier encore. Car tandis que nous vous

entretenions du pèche inémtffible plufieurs

de vous rouloient cette objcftion dans

leur pcnfée 5 il femble que toute cette

4oâ:rine , porte ateinte au dogme de la

perlévérance des Saints , &: de la certitu-

de du falut. En effet , fi Dku conmit ceux Ro*»-

qui font ficns , Ji fes dons y & favocatimfont
^'* ***

fans repentance , fi lefondement de Dieu de-lT^^^'

mem;e ferme, fi ceus qu*tl a aimez y il les ai- jcan

mejnfqtCd la fin-, comment fe peut il que ï3?«»

Von commette un crime irrémiffiblcaprès

qU(e par la grâce du St. Efprit , on a été

iilumméy on a goûte le don y &c. Un mot
fur cette objeflbion, & je finis.

Elle a deux parties, dont l'une regarde

le St. Efprit 5 & l'autre regarde le fidèle.

On demande 3 comment il fe peut, que le

St. Efprit abandonne un homme dont it

{cmbloit avoir commencé le falut. Se com-
ment il cfl poffible puis qu'il abandonne
un tel homme , qu'un fidèle s'affure de
pcrféverer.

A la première partie de cette dificultc,

je répons , & je diftingue deux fortes de
grâces du St. Efprit, ou deux fortes de de»

grez dans cette grâce. Il y a une gra^

ce portée jufques à ce degré , qui confli-»

tue & qui produit la véritable foi. Il

y 4 une autre forte' de grâce qui par Im
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malice de rhommc ne produit qu'une foi

feintejfuperficielle, &: improprement ain-

fi nommée. La première de ces grâces,

produit une foi qui ne fe détruit jamais.

Mais la foi qui rélulte de la féconde s'é-

vanouît, femblable à cette femence dont
Mattb. il eft parlé dans TEvangile , qui pour
'^•5' avoir été jetée dans des lieux pierreux^ ne

prend aucune racine , ô' feféche incontinent,

La première eft la foi du fidèle j la fécon-

de eft celle des temporaires. Faites à vôtre

objeftion Taplication de cette diftinftion,

A regard de la féconde partie de Tob-
jeftion j comment donc , comment moi
Chrétien infirme , cœur chancelant ,efprit

fragile , ôc qui ne fentis jamais qu'impar-

faitement ces tranfports , qui font les

féaux de Tèleftion, comment pourrai-je

m'affurer de ne déchoir jamais, puifque

les autres font déchus ?

Sur cette queftion, nous faifons une ré-

flexion générale , c'eft que de tous les

dogmes de la Religion , il n'y en a peut-

être point de fi utile, de fi confolant, de

fi éficace, lors qu'il eft bien entendu , ni

en même tems de fi dangereux , & de fi

nuifible, lors qu'on le détourne defon vé-

ritable ufage , que celui de l'afifurance du
falut.

Il faut donc éviter deux écueils fur ce

dogme : Tun de fe trop affurer de fon fa*

lutj
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lut , & l'autre de ne pas s'en affurer affez.

Dans le premier écueil tombent ces gens

,

qu'il dès qu'ils ont quelque lumière, dès

qui fe fcntent quelque mouvement de

pieté, où le tempéra|nent èc la machine

ont peut-être plus dé part que les penfées

de Tefprit 6c les mouvemens du cœur,
s'afTurent de leur falut , 6c croyent que

c'eft un crime que de craindre. A ces ' ^^^

gens-là^nous leur difons : ^e celui qui eji^^'^'

debout, penne garde qu'il m tombe. A ces

gens-là 5 nous adreflbns la voix de St. Paul Rom

aux Romains : Tu es debout far la foi, ne *''
"

félevéfoint par orgueil, mais crams : carfi
Dieu n'a point épargné les branches naturel-

les, prens garde qu'il ne t'épargne point auj/i,

6c pour nous renfermer dans nôtre Epître>

6c dans nôtre Texte , nous agilTons avec

eux comme Saint Paul avec les Hébreux,
Les Hébreux avoient reçu TEvangile : ils

en avoient foûtenu la profeflion , aux dé-

pens de leur repos , aux dépens de leur

honneur, aux dépens de leur fortune-, té-

moin les éloges magnifiques , que TApô-
trc leur donne fur la fin de cette Epîrre.

Cependant Saint Paul veut que ces Hé-
breux , ces mêmes Hébreux , qui avoient

donné tant de marques de leur pieté , 6c

de leur zélé ; ces Hébreux qui avoient

foûtenu un grand combat de foufrances -, Hebr.

ces Hébreux qui avoient été expofez a la
i^°^J^^'
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vue de tout le monde far leurs afiiEiions , &
far leurs oprobres -, ces Hébreux qui avoicnt

fofkenu avecjoye le ravijfement de leurs biens
-y

CCS Hébreux qui avoient participé à fes

chaînes -, il veut que cif$ Hébreuk tremblent

encore. Je n'ajoute rien à cette réflexion :

c'eft pour le premier écueil qu'il faut évi-

ter.

Mais ont peut dire dans un fcns très-

jufte, dans un fens même comme j'ai dit,

très-puilTarit pourfandifier les Chrétiens

,

qu'un fidèle doit s'afltirer de fon falut.

Comme un homme qui a pafle foixan-

te années dans l'habitude d'une probité

mondaine, peut s'aflurcr qu'il ne devien-

dra jamais trompeur, traitre, aflTaffin : de
même uri homme , que la foi a transfor-

mé , un homme qui par le fecours du St.

Efprit a acquis l'habitude de la foi, &:dc.

Tamour divin , peut fe convaincre invin-

ciblement, que ces difpofîtions ne lequi-

teront jamais. On doit donc s'affurer

de fon falut, lors qu'on a porté la foi, &
la pieté jufqu'à ce degré , où cet homme
dont nous allégons rexemple , à porté lat

probité mondaine. On doit s'affurer de
fon falut , lors qu'on a donné de fa foi^

& de fa pieté des preuves auflî conftantes,

que ce riiême homme erï a donné de (x

probité mondaine ; 8c au lieu de dire , je

fuis éïûi donc je ferai homme de bien , iî

faut
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faut dire 3 je fuis homme de bien , donc je

fuis élu. Ces dogmes pris de cette ma-
nière , n'ont rien de contraire à l'idée

que nous vous avons donnée du féché irré*-

mtjjible^ parce que ceux qui y tombent 5

n'ont pas eu mêmes les commencemens
de la véritable foi , bien loin d'avoir eu
une foi avérée par une longue fuite de
vertus.

APLICATION.
C'Eft à V0US3 Mes Frères, d'entrer dans

ces réflexions , &: de les raporter à
leur véritable ufage. Nous venons d'exa-

miner dans deux difcours diférens , une
matière épineufe , obfcure , & prefquc

impénétrable. Vous dirons nous ce qui
nous a déterminé à ce choix ? Nous ne
l'avons pas fait fans deffein. Nous fça*

vons que plufieurs de vous n'aiment

point qu'on traite des fujets faciles. Ils

difent que lors qu'ils viennent dans ce
temple, c'eft dans le deffein de s'inftrui-

re -y qu'ils fouhaiteroient que leurs Prédi-

cateurs leur enfeignaflent toujours quel-

ques véritez ignorées , qu'ils leur ouvrif*

fent ces fentiers mal-aifez , que les Théo-
logiens doivent connoître mieux que le

refte du Peuple , en forte que l'on pût
toujours raporter de leurs difcours , quel-

que
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que connoiflance qu'on n'avoit point au-

paravant.

On pourroit peut-être, vous donner
bien des avis , fur ce defir que vous avez
d'aprendre. On pourroit vous faire re-

marquer, que fouvent il arrive qu'on ai-

me les véritez de fpéculation , parce qu'on
fe fent prefle par les véritez de pratique

î

que la Religion confifte plus à agir, qu'à
fçavoir

; qu'après tout , les défordres de
cette Eglife, viennent moins de ce qu'on
n'étudie pas ce qu'on ignore , que de ce

qu'on néglige ce qu'on fçait déjà.

Mais nous ne voulons pas entrer dans
ces difcuflions, & ramener cette contro-

verfe. Vous voulez .qu'on vous inflruife^

vous faites bien. Lors que vous nous de-

mandez comme ce jeune homme de TE-
vangile > G^ue ferai-je four hériter la vie

éternelle ? & que nous vous répondons
Marc comme Jefus Chrift ; Ne tue point. Ne
& fuiv. (Commets point d'adultère. Ne dérobe point.

Ne dis point de faux témoignage ; vous nous
répliquez, jefçai toutes ces chofes des ma
jeunejfe ; à la benne heure. Vous voulez

faire des progrès ; vous avez raifon : c'eft

le précepte de l'Apôtre , qui veut que
iPier. nous ajoutions à la foi la vertu, & a la

'• 5- vertu lafcieme. En un mot, vous voulez

que toutes les fois , que l'on monte dans

cette chaire a on vousaporte quelque con-

noif-
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noiflanœ, & quelque lumière. Hé bien,

nous nous réglerons fur vôtre goût: nous

réglerons nos difcours publics,& nos mé-
ditations particulières fur vos idées , nous

traiterons prefque toujours quelcun de ces

dogmes que vous aimez , è: nous ferons

nos éforts pour les éclaircir.

Mais tandis que nous aurons tant d'in-

dulgence pour vous , ne nous fera-t-il pas

permis de vous demander que vous en

ayez pour nous à vôtre tour? Que dis je

pour nous ? Ah nous fommes obligez de

vous le déclarer^à la décharge de noscon-

fciences, & par le grand intérêt de vôtre

falut; route vôtre Théologie, toutes vos

lumières , toutes vos connoiflances vous

feront fiineftes, fi vous n en tirez descon-

féquences pour vôtre vie. Nous venons

de vous expliquer une matière dificile:

nous avons fait" nos éforts pour y répan-

dre quelque lumière : nous avons traité

ces queftions obfcures \
qu'eft-ce que le

pèche irrémiffible ? pourquoi a-t-il ce carac-

tère? Mais quand nous y aurions eu tout

le fuccès imaginable , en forte que défor-

mais, aucun de ceux qui nous écoutent

n'eût plus de dificulté fur cefujet. Quand
à ces deux queftions nous en aurions ajoû-

té un plus grand nombre encore > difons

plus, quand nous aurions eu l'art merveil-

leux de raflembler, &d'éclaircir dans un

A a dif.
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difcours tous les paffages difîciles depuis

la Genéfe jufqiies à rApocalypfc. Quand
nou'^ aurions mis à Tabri de toute dificul-

té 5 rhiftoire de la création,la tentation du
premier homme, & tout ce qu'il y a de
fingulier dans les difcours, èc dans la vie

des Patriarches. Qiiand nous aurions dé-

velopé toutes les loix de Moife. Quand
nous aurions pénétré dans les livres hifto-

riques,& que nous aurions démêlé toutes

les contradiftions aparentesque Ton nous

oppofe fur les Généalogies, Se fur la Chro-
nologie. Quand nous aurions expliqué le

livre de Job, qui dans fon ftyle, dans fes

fentences, dans fon but, paroit prefque

inexpliquable. Quand nous vous aurions

marqué le but, Toccafion, & le fens de
chaque Pfeaume. Quand nous aurions af-

ligné à chaque oracle des Profères fa vraye

fîgnilîcation , & que nous aurions rendu

raifon de toutes ces dimenfions,&: de tou-

tes ces mefuresd'Ezechiel qui font la croix

des Interprètes. Qiiand partant du vieux

Teftament, à l'ouverture du nouveau,
nous aurions éclairci les Evangiles, les

premiers chapitres de TEpître aux Ro-
T.Cor. mains,le baptême pour les mortSy&c toutes les

15 *
9 révélations de TApocalypfe. Quand nous
vous aurions fait comprendre toutes ces

chofes , fi vous en demeuriez là , je le dis

à la lettre, nous croirions n*avoir rien fait;

6c
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Se je le dis encore à la lettre, j'aimerois

mieux par un difcours avoir converti un
de ceux qui m'écoutent, avoir corrigé une
niauvaife habitude, avoir obligé quelcun

à reftituer un bien mal aquis , à fe recon-

cilier avec fon frère, à renoncera quelque

mauvais commerce j j'aimerois mieux ce

fuccès, que de vous avoir donné ces lu-

mières , fi elles étoient ftériles dans vôtre

vie. Voulez vous être chrétiens ? Joigne:^

la vertu à la lumière, acompagnez la

connoiffance de la pratique 5 connoiflez

&: agiflez , Se tirez du texte que vous vc*

nez d'entendre les conclufions 6c les motifs,

qu'il vous préfente.

Nous nous félicitons nous mêmes, de
ce qu'en vous parlant du péché irréwijf/îbkj

nous pouvons vous rendre ce témoignage,

qu'aucun de vous n'a porté fa corruption

jufqu'à ce degré. Une fois , une fois en-

fin nous avons trouvé un péché qu'on ne

peut pas vous imputer. Hé à quoi fom-
mes nous réduits grand Dieu, qu'il faille

nous réjouir de ce qu'il y a un crime dont
vous n'êtes pas coupables ! La fainteté de
vôtre vocation , la Majefté du nom chré-

tien que vous portez , les foins que Dieu
prend pour vôtre falut , ne devroient ils

pas les banir tous du milieu de vous ? La
régie générale du moins, ne devroit elle pas

être de ceux que vous ne commettez point,

Aa 2 &
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èc rexception de ceux que vous commet-
tez i

&c faut il au contraire , que la régie

foit de ceux , que vous commettez , &
l'exception de ceux que vous ne commet-
tez point ? Quelque autre crime que nous
euflions dépeint , vous nous en auriez

fourni des originaux, &il falloir précifé-

ment, que nous préchaflions fur le pèche

irrennjjible y pour vous rendre ce témoigna-

ge 5 qu'aucun de vous n'en eft coupable.

Félicitons nous toutefois , & jouifTons

du moins de nôtre difette. Ouï, Mes Frè-

res , mes très-chers Frères , il n'y a per-

fonne de vous , de qui Ton puifle dire , il

ejl impojjible que vous fojez renouveliez par

la repentance, Médifans , Calomniateurs

,

Adultères, Pécheurs de quelque genre que
vous puifllez être, la miféricorde vous
eft encore oferte , & vous n'êtes point

dans le cas de ceux pour lefquels il n'y a

plus de reflburce.

Mais ce terme fi funefte , où vous n'ê-

tes point arrivez encore , n'eft ce pas le

terme où vous tendez la plupart , & où
quelques-uns marchent à grands pas ? Si

vous n'avez pas commis ce péché dans

toute fon étendue , n'en êtes vous pas

coupables du moins en partie? Vos lu-

mières tant de fois éteintes , vos remors

fi fouvent étoufez, le St. Efprit tous les

jours négligé , outragé , contrifté , n'en

font
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font ce pas les caraftéres ? Et qu'importe

après tout , que vous puiflîez vous repen-

tir encore , lî vous ne vous repentez en

éfet ? Qu'importe fi vous vous perdez

,

que ce foit , ou pour vous être rendu la

Repentance impratiquable,ou pour avoir

négligé de vous repentir.

Vous pouvez vous repentir^ dites vous,

& parce que vous le pouvez, vous ne

vous repentez point. Helas ! c'eft là pré-

cifément ce qui donne lieu à nos plaintes.

Si le tems de la repentance vous étoit en-

levé 5 fi les jours de vôtre vijitation étoient ^"c

finis; fi vous étiez perdus fans reflburcej
'^' ^*

nous ne prêcherions plus : nous nous con-

tenterions de déplorer vôtre malheur, de
verfer fur vous des larmes améres , com-
me Jéfus Chrift fur Jérufalem,& de crier

fur cette Eglife; O fi toi aujjî eujfes connu ^^-^

du moins m cette tiennejournée les chofes qui v. 4*t.

apartiennent à ta paix! mais maintenant eU ^^"^*'-

lesfont cachées a tes yeux.

Vous pouvez vous repentir , & parce

que vous le pouvez , vous ne vous repen-

tez point > à caufe de cela , nous vous im-
portunerons encore, nous crierons encore /î ^^^^^

pkingoJieTy nous troublerons encore cette ^
'

faufle paix que vous goûtez dans vôtre fé-
•

curité ; Se puifqu'il eft tems encore ,
puif-

que vous n'êtes pas perdus encore, nous

vous fommerons, nous vous charpanterons^

Aa 3 nous
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orée ^. nous vous tueronspar les paroles de notre hou^
** che y pour parler avec un Proféte.

Vous pouvez vous repentir aujourd'hui,

mais êtes vous fûrs que vous le pourrez

demain? Il y a pins d'un obftacle, qui

donne lieu à la propofinon de mon tex-

te ; Il ejl tmpojfihie qu'on [oit renouvelle à la

repentance La vivacité de nôtre efprit qui

s'éteint. // ejl impojjible , que cette ame en-

chainée dans la matière , livrée à Terreur,

& au préjugé, foit jamais renouvellee a la

repentance. Les maladies qui nous mena-
cent. Ile[i impojjible y que cet homme éten-

du dans un lia d'infirmité , acablé de

douleurs , troublé de la crainte de la mort,

foù renouvelle a la repentance. Les délires à

quoi nos efprits font fnjers. // eft impojjîhle,

[ue cet efprit rempli de chimères , plein

le phantômes , forcené , phrénétique ^foit

renouvelle à la repentance.

Vous pouvez vous repçntir. Repentez

vous donc. Profitez du tcms de la grâ-

ce. Jetez vous entre les bras de la mifé-

ricorde. Ouvrez les yeux à la lumière/

Cédez au motifqui vous prefle^ôc penfez

au bonheur d'un homme qui a fait fa paix
*^icr, avec Dieu, qui a afermi fa vocation, qui
*•*• peut s*apliquer ces dogmes confolans de

lacertifude du falut,&: de la perféverance

des Saints, qui peut dire comme Saint

\:^:^'VwhJefçai,jefmsajfuxe\ Jefçaih qui

fat

ï
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fai cru. Jefms ajpiré qu*aucune créature

ne me [égarera àe l^amour que T^teu m'a

témoigné m Jefus Chnft : car c'efl: là le ^/>«"-

privilège du Chrétien.
^' ^^'

Au milieu des viciflitude's du fiécle, &
de ces bouleverfemens qui envelopenttout

l'univers 5 un feul bien demeure ferme,

c'eft le falut du fidèle. Toute chair ejl com-

me Vherbe, & toute fa grâce ejl comme la

fieur d'un champ. L'herbe ejl féchée yfa fleur ^^]^^^

ejl tombée, mais la parole de T^ieu demeure -j'^.'

éternellement. Le ciel, & Ici terre paieronty Matrh.

mais unfeuljota des paroles de Dieu nepajfe- î- '^•

ra point. Le foufle de nos narines va s'é-

vanouir, mais le St. Efprit dont nous

avons étéféellez ne nous quitera jamais, ^f^^^-

La vie eft incertaine, mais la gloire nous

eft aflurée,&: tous les flots débordez con-

tre cette maifon de poufIîére,tous le&com-

plots formez contre nôtre falut, n'y fçau-

roient porter atcinte»

O préfence du St. Efprit ! O joye de
nôtre falut ! O arres de nôtre félicité î

^ ^-^^^

O'feau de Dieu qui demeuresferme , féellez r.ij.

'

nous fovr le jour de la rédemption de la pof Ephcf.

fejjion aqutfe ! C'eft le vœu que St. Paul »='j-

faifoit en faveur des Ephéfiens. C'eft le

vœu que je fais pour vous. Je fléchis les Ephef.

genoux devant le Père de notre Seigneur Jefus
'' ^^*

Chrtft^ afin que félon les richeffes defa gloire^

il vous donne que vous foyez puiffamment for^

Aa 4 tiflez,
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tifez, parfonEfprit dans Vhomme intérieur,

afin qu'étant enracinez, & fondez dans la

E hcf.
^^^^^^^'> vousfoycz remplis de toute plénitude

y.tl' de Dieu, Or a celui qui par la pmfance qui

agit en mus , peutfaire infiniment au de-U de

ce que nons demandons.^ de ce que nouspen-

fons j k lui foit gloire dans l'Eglife par Jefus
Chrtjl, dans tous les âges. Amen. Amen.

j
jtf*

SER-



377

SERMON
Sur l'Aumône,

Donnez en aumône ce que vous avez ^/
Luc. XI. 41.

HUITIEME SERMON.

[Os Temples font les Mai-
fons de Dieu. C'eft le lieu

d'où il répand fes grâces

avec une plus riche abon-

dance. Il eft vrai que Tim-
menfité de fon eflence ne

peut être renfermée dans des bornes , que

les deux , même les deux des deux nefçau- , Roi«

voient le contenir ^ & que le monde univer- «î*?-

fel eft le Théâtre de fes libéralitez. Ce-
pendant c'eft dans ces Temples qu'il

donne les marques les plus auguftes de fa

préfence , ôc qu'il ouvre fes plus magni-

fiqne tréfors. De là vient que Salomon
après avoir bâti cette fuperbe maifon,

dont nous avons la defcription au pre-

mier livre des Rois faifoit à Dieu cette
^ ^^^.^

prière : O Eternel que tes yeux foient ou- tix^i.

verts continuellementfur cette maifon , qui ejl ^ ^"^^^

le lieu duquel tu as dit mon nom fera U.

Aa 5 ^and
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Quand ton Peuple d!Israël te priera dans ce

Iteu^ quand tl aura été batu de Vennemi y

quand les deux feront fermez 5 quand tl y
aura famine y mortalité y brûlure ^ ïils te

prient y s'ils étendent leurs mains vers cette

maifon^ exauce les des cteux, du domicile ar-

rêté de ta demeure. Ne croyez pas que ces

prérogatives fuflent reftreintes au TemWe
de Jérufalem. Elles fe trouvent dans- les

nôtres. Toutes les fois que nous vousaf-

femblons dans ce lieu , nous vous condui-

rons au tribunal de Dieu même, nous vous

difons avec la fagefle éternelle -y O vous
E^^ï^ qui êtes altérez, venez aux eaux

-^ & vous
^^'^*

qui n^avez point d'argent j venez, mangez,

achetez i fans aucun prix du vm ér du lait.

Aujourd'hui Chrétiens 3 cette maifon

change de face. Ce n'eft plus ce fuperbe

lieu d'où partent les richefles & l'abondan-

ce. C'eft une maifon d'indigence. C'eft,

fi je Tofe dire un hôpital général, oiij'af-

femble par la penfée tous les pauvres , tou-

tes les veuves indigentes, tous les orphe-

lins deftituez , tous les vieillards affamez

que ces provinces virent naître, êc ceux

que les malheurs des tems jetèrent fur vos

bords , ôc répandirent au milieu de vous.

Quel fpedacle! Dieu prend aujourd'hui

la place de l'homme, 6c l'homme va pren-

dre la place de Dieu. Dieu prie, c'eft

l'homme qui exauce. Dieu demande,c'eft

l'hom-
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rhommequiacorde. Dieu met toutes cho-

ks à prix , le ciel , la grâce , la gloire , &:

du haut de ces cieux où il habite parmi
les louanges des bienheureux,il follicite vos

charitez, & vous crie par nôtre bouche^
'Donnez en attmone ceqiievons avez.

Quelle circonftance plus propre pour-

roit nous être oferte pour vous prêcher la

charité? Durant le cours de quelques fe-

maines , ces voûtes ne retentiront que de maines

la plus grande charité qui fut jamais. Vos^^^^^

Prédicateurs ne fixeront vos yeux que fur ^^ *°"'

ce grand facrificede charité qui a réconci-

lié les hommes avec Dieu. En forte que
/î nous fommes aflez heureux pour tour

cher vos cœurs , on entendra un concert

d'amour 6c de charité , entre le Créateur

&: la Créature. La terre répondra au ciel,

le ciel répondra k la terre: le Ciel criera à^^^;
l'ame fidèle, voici Vagneau qui ote le péché ^^^^^^

du monde ; &: Tame fidèle à fon tour pé- is:

nétrée de reflentiment dira : O Dieu ! mon
bien ne vient point jtifqu'à toi^ mais aux
faints qtii fontfar la terre ^ & répandra fur j^^^*

les pieds de Jefus Chrift, cette onftion

qu'elle ne peut verfer fur le chef de Jefus

Chrift même C'eft ce que nous propo-
fons aujourd'hui, &: nous n'ouvrîmes ja-

mais la bottche avec un defir plus ardent

d'être écoutez 6c de prêcher avec fuccès.

Secondez nos foibks éforts. Ouvrez nou$

des

(>\t.
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i^au des entrailles de charité. Et toi ô Dieu»

qui es la chanté même anime chaque par-
tie, chaque période, chaque expreffion de
ce difcours , donne nous de faire de tous
ceux qui Técoutent des difciples à la cha-
rité. Amen.

DOnnez en aumône ce que vous avez-, ce
font les paroles de nôtre texte &

l'Evangile de ce jour. Nous ne nous arrê-

terons pas à comparer les termes de nôtre
verfion avec ceux de l'original , & à ju-

ftifier nos Interprètes. Quelques uns
avoient crû que ce n'étoit pas ici une ex-
hortation à la charité , mais une cenfure
fur ridée que les Pharifiens fe formoient
de cette vertu. Les Pharifiens après avoir
fait des rapines Se des extorfions , vou-
loient plâtrer leur conduite, en faifanc

quelques aumônes. Si nous en croyons ces

Interprètes, Jefus Chrift n*a ici d'autre

vue que celle de condamner ces infâmes
pratiques: de forte qu'au lieu de traduire,

donnez en aumône ce que vous avez, il fau-

droit traduire félon eux , vous donnez en

aumône ce que vous avez , e^ vous vous
imaginez enfuite que toutes chofes vous feront

nétes.

Mais cette interprétation qui préfente

une grande vérité à l'efprit, doit pourtant

être rejetée , comme n'étant pas de ce

licu>
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1

lieu 5 & ne fe trouvant conforme ni à la

force du terme, qui emporte après foi un
précepte , ni aux plus anciénes verfions

,

ni à ces paroles qui fuivent , Toutes cho-

fes vous feront ne'tes^ qui donnent l'idée

d'une promeffe , &c qui par cela même
femblent devoir être jointes avec un pré-

cepte.

Retenons donc le fens de nôtre verfion,

&: reconnoiflbns dans ces paroles un ordre

de nôtre Maitre qui hous préfcrit lâcha-

nte. Il adreflbit cet ordre aux Pharifiens,

&z en leur perfonne à tous les Chrétiens.

Les Pharifiens étoient de ces hommes qui

aiment les vertus d'éclat , & qui préten-

dent en s'aquittant des petits devoirs , fe

difpenferdes plus néceffaires. Jefus Chrift

le leur a reproché dans ce chapitre. Ils

nétoyoient le dehors de la coupe & du plat,^'^^-

& leurcœur etoit rempli àextorfionér de ra-

pine. Ils dîmoient la mente , la rue , & tou-

tes fortes d'herbages, mais ils négligeoient

la charité. Dans une autre ocafion je di-

rois qu'ils étoient comme quelques- uns de
ceux qui m'écoutent , qui font tout cou-
verts au dehors , de pieté & de Religion

,

qui lèvent les yeux au Ciel , qui arrofent

ces Eglifes de leurs larmes , qui femblent

exhaler leur ame en foupirs , qui crient

fans cefle la Religion, la Religion > mais
qui ne connoiflent la charité , que par les

peines
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peines qu'ils foufrent lors qu'on leur en

parle. A cela que ditjefus C\\xi^^ yous

autres Fhanfiens 'VOUS rjetoyezje dehors delà

coupe é^ du plat y mais vous êtes au dedans

pleins d'extorjîon & de rapine. Mais plutôt^

plutôt que de pratiquer tout cet extérieur j

plutôt que d'affefter un zélé fi mal en-

tendu 5 plutôt que d'être fi exa£ts dans

ces minuties 5 donnez en aumône ce que vous

avez. La charité eft le centre où toutes
Wi- les vertus aboutiflent. O Homme qn'eft-ce

g/^ * que k'Seigneur demande de toi y fice n'efique

I Cor. ^^^ exerces la mifericorde, & que tu marches

15:1. avec humilité en la prefence de ton TDieu?

C^and je parlerois le langage des hommes,

même des Juges-, quand je hvreroismon corps

pour être brûlé
s quand faurois toute la foi,

jufques là queje tranfportajfe les montagnes ^

&c ajoutons aufîî 3 quand je communierois

tous les jours de ma vie, quand je jeûne-

rois toute;s les femaines , quand je brûle-

rois du zélé des Séraphins ,7?j^ n'aipasla

charité, jefuis comw.e Vairain qui réfonne ô*

comme les cymbales qui font du bruit.

Mais ces réflexions font trop vagues

,

entrons dans un plus grand détail. Nous
divifons tout ce difcours en deux parties

. générales. Dans la première, nous ferons

l'éloge de l'aumône, en faifant Féloge de
la charité qui en doit être le principe.

Dans la féconde nous ferons quelques con-

fidéra?.
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fidérations plus particulières fur Tauraône

même.

L'Eloge de la charité fera la matière de f-.

nôtre première partie. Confidèrons
^*^"^*

cette vertu fous toutes fes difèrentes fa-

ces. I. Par raport au bonheur de la focié-

tè. II. Par raport au grand but de la Re-
ligion. III. Par raport aux horreurs de
la mort. IV. Par raport au jugement de
Dieu. V. Par raport au bonheur cèlefte.

VI. Par raport à Dieu même. La chari-

té fait le bonheur delà fociétè. La cha-

rité conftitûe l'effencede la Religion. La
charité triomphe des horreurs de la mort.

La charité apaife ce tribunal redoutable

devant lequel nous devons être citez. La
charité fait le lien des intelligences céles-

tesy &c eft le plus beau rayon de leur gloire

& le principal point de leur bonheur. La
charité eft l'image de la Divinité même,
ôc l'expreflion de fon eflence. Ainfi prati-

quer le devoir de la charité, donner Tau-

mône par ce principe 5c'eft être citoyen

fidèle, chrétien véritable , mourant tran-

quile, criminel abfous, membre de TE-
glife triomphante j donner l'aumône c'eft

retourner dans fon centre. Se fe réformer
fur l'image de ce Dieu , df^ qui nôtre ame
a tiré fon origine. Preflbns chacun de ces

articles.
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I. La charité fait le bonheur de la fo-

cieté. Pratiquer le devoir de raumône
c'eftêtre citoyen fidèle. Pour le compren-
dre, vous n'avez qu'à examiner quel eft

le principe fur lequel agit celui quirefufe

d'affifter les pauvres félon fon pouvoir >

vous n'avez qu'à confidérer à quelle ex-

trémité la focieté feroit réduite jfi chacun
fuivoit le même principe. Le principe

d'un homme qui refufe d'affifter un pau-

vre eft celui-ci, c'eft que celui qui pof-

féde des biens, doit les poiTéder unique-

ment pour lui-même, 6c qu'il ne doit en

faire part aux autres , qu'autant que fon

propre intérêt le demande ; mais que
quand cet intérêt propre eft féparé de ce-

lui du prochain, il ne doit point être tou-

ché de fes miféres. Or il eft conftant qu'il

n'y a point de principe plus oppofé au

bien public. Que deviendroit la focieté fi

chacun raifonnoit de cette manière. Si le

Politique difoit j
je me fervirai de ma fa-

gefle & de mon exprérience pour arriver

au faîte des grandeurs, Se pour y porter

ma famille, mais dès que l'intérêt de la

Patrie fera féparé du mien , j'abandonne-

rai le timon de l'Etat, ôcje ne me donne-

rai point de mouvement pour un bien qui

ne m'ert pas propre ? Que deviendroit la

focieté fi le Général de nos Armées difoit ;

j'employerai ma force Se mon courage à

fur-
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flirmonter tous les obftncles qui traverfe-

ront ma fortune : mais dès que Tennemi

m'ofrira un parti plus avantageux , j'ata-

querai ces armées que j'avois acoûtumé
de défendre ? Que deviendroit la focieté fi

le Pafteur difoit > je travaillerai unique-

ment à mon falut , ou je me fervirai de

mes lumières pour faire briller mon génie:

mais lors qu'indépendemment de cet in-

térêt je verrai une ame en perplexité, une

confcience navrée, un mourant livré au

déféfpoir, je leur fermerai mes entrailles,

ôc je négligerai ces devoirs qui n'ont que

Dieu ôc un malheureux pour témoin?

Etendez ce principe de Tintérct parti-

culier. Apliquez-le aux diférens états

de la vie -, vous trouverez qu'il conclut

d'abfurdité en abfurdité , oc de crime en

crime. Vous verrez que celui qui en

fait la régie de fes aftions, viole toutes

loix que les hommes ont faites entr'eux

,

lors qu'ils ont bâti des villes 5 &: formé

des Etats. Car dans ces établifîemens

les hommes ont fait ces tacites condi-

tions
y qu'ils fefecourroicnt mutuellement,

qu'ils recompenferoient leurs foins par

d'autres foins , mais que quand quelcun

d'entr'eux feroit deftitué du pouvoir d'ai-

der fes femblables, il ne feroit point rejeté,

&: que chacun lui fourniroit des fecours

auxquels il auroit prétendu lui-même, s'il

Bb fc
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fe fût trouvé dans le même cas.

Ainfi un homme riche qui refufe d'alîî-

fter un pauvre , viole cette loi primitive^

par conléqiient il fape les foridemens des

îocietez. En bonne politique il faudroit

procéder ri^oureufement contre un avare,

il faudroit le loger avec des animaux d'u-

ne autre efpéce^ëclui refufer les douceurs

qui naiflent de cet aflemblage d'hommes,
puis qu'il refufe d'y contribuer, ôc qu'il

ne veut vivre que pour lui-même. Au dé-

faut des loix humaines , il y a je ne fçai

quelle malédiftion atachée à ceux qui vio-

lent la charité. On les regarde avec hor-

reur. On s'entretient de leur dureté. On
s'en avertit mutuellement, comme pourfe

précautionner contre des gens qui ont des

principes fi odieux. Car ne vou^ y trom-

pez pas : ne croyez pas impofer long-

tems au public : ne vous imaginez pas

pouvoir cacher long-tems vôtre turpitu-

Mat. de : // n'y d rien de caché qui nefe révèle. On
fçait très-bien diftinguer une perfonne cha-

ritable d'avec celle qui manque de chari-

té. On marque d'une note d'infamie cette

dernière, &: l'on fe dit les uns aux autres;

voyez 5 voyez ce vieillard qui poflede lui

feul plus de bien que dix familles entiè-

res ; voyez comme il entaffe avec avidité

monceau fur monceau,&: comme il refufe

cruellement aux pauvres quelque portion

de

ic: 16.
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de ces biens que la mort va lui enlever.

Voyez cette femme fi fuperbe & fi or-

gueilleufe, qui étale avec tant de fafte fa

vanité aux yeux de tout un grand peuple^

voyez comme elle fait expier aux pauvres

les crimes de fon orgueil , & comment cl-

le retranche de leur fubftance de quoi
fournir à fa mondanité. Voilà comment
on raifonne. On fait plus 3 on conipte^on

calcule, on afîemble, chacun dit fonmot^
chacun raporte fon hiftoire , & de tous

ces traits ramaflez , réfulte un portrait

odieux que chacun dérefte.

Confidérons IL la charité par raportà

la Religion , & fur tout par raport au
Chriftianifme > nous difons qu'elle en fait

l'cflence. De quelque coté que vous envi*

fagiez Jefus Chrift le Héraut de l'Evan-

gile, il vous enfeigne cette vertu. Jefus

deftiné pour nôtre falut, Jefus naiflant ^

Jefus préchant, Jefus agifîant, Jefus fe

préparant à la mort , Jefus mourant , Je-
fus fous toutes cts relations diférentes

vous prêche la charité.

Jefus deftiné pour nôtre falut. Car
qu'eft-cc qui a porté la Divinité à former
le projet de fauver le monde? Etoit-ce

quelque qualité éminentc de la part des

hommes ? Mais n'étions nous pas des en- ^f^^^'

fans de colère, 6c des objets exécrables aux 'I

yeux du Seigneur? Etoit-ce quelque fer*

B b 2
*

Vic^
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vice rendu à la Divinité? Mais n'étions

Coiof, nous pas^e^ ennemis en nos agitons ér en nos
1- lï-

fenjées? Etoit-ce quelque efpoir de rétri-

IT^i'
bution? Mais notre bien peut il monterjuf-
queskluiy &: la toute - fufifaace n'eft elle

pas un de fes atributs ? Qu'eft-ce donc
qui a porté la Divinité à former ce pro-

jet ? Demandez le à Jefus Chrift. Il vous
Jean j. dira, que Dieu a tant aimé le monde qu'il a-

donné fonfils. Demandez le à St. Paul. Il

J^^
' vous dira , que c'eft la grande charité dont

Dieu nous a aimez.

Jefus naiffant nous prêche la charité r

car pourquoi ce fang? Pourquoi cette

chair? Pourquoi cette incarnation? En
général c'étoit pour nôtre falut Mais
avez vous jamais pefé cts paroles de St.

Hebr. p^j^j ? Comme les enfans^ dit- il ^participent a

^fj^i*. la chair ^ç^ aufang, (car, TEcriture a des

vans, grandeurs qu'on ne peut alTez étudier. Les

Théologiens diftinguent un fens litéral&
un fens myftique ; ajoutons en un troifiéme,

c'eft un fens de fuWimité, les paroles que

nous citons en font un exemple,} Comme
les enfans participent a la chair ér au fang ,

auffi il a fallu qu'il participât a ces chofesyajîn

qu'il fût miféricordieux : car parce qu'il a

Joufert étant tenté y il e/i puijfant pour déli^

vrer ceux quifont tentez. Il a fallu qu'A

participât à la chair é^ au fang afin qu'ilfut

miféricordieux ! Eft-ce donc que fans cette

chair
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chair 6c fans ce fang , il n'ctoit pas mifé-

ricordieiix ? Parce qu'il a foufert étant ten-

té y tl ejl pnijjant pour délivrer ceux quifont

tentez ! Eft-ce donc quejefus Chrift com-
me maitre de l'univers , n'étoit pas puif-

fant pour nous délivrer de nos tentations ?

Il eft tout - puiflant , il ett vrai. Ses

compaflîons le portent à nous fecourir^il

eft vrai. Cependant il femble félon St.

Paul, qu'il manquoit encore quelque de-

gré à fa toute puiflance. Il femble que fa

fcience univerfelle n'étoit pas fufifante

pour lui faire connoître l'excès denosmi-
îeres. Ce qui lui manquoit c'eft d'avoir

connu nos maux par expérience& parfen-

timent. Cette connoifTance eft incompa-
tible avec la Divinité j la Divinité eftim-

paflible; & c'eft pour y fupléer, c'eft

pour aquérir cette connoiflance, que Diax
a fait voira l'univers, le myftére inoiii

d'un ^ieu mamfefié en chair y afin qu'il
'Jg"^*

fût porté à foulager des miféres qu'il avoit

lui même fenties. // a participé a la chair

ér au fang , afin qu'il fât miféricordieux.

Parce qu'il a été tenté, il ejl puijfant pour

fecourir ceux quifont tentez.

Jefus prêchant nous prêche la charité :

car à quoi aboutit toute fa doftrine , fi

ce n'eft à la charité ? Quel eft le nouveau

commandement qu'il nous a donné, fi ce Jean

n'eft que nousnotis aimions les uns les autres? '^•5'^'

Bb 3 Quelle
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Quelle cft la Religion pure envers notre Vieu

jâc.r. ^ Perey fi ce n*eft de vtfuer les ^veuves &
*^*

les orphelins? Qa'efl-ce qui manquoit à ce

jeune homme qui n'avoit point commis
d'adultéré, qui n'avoit point tué, qui n'a-

voit point dérobé y fi ce n'eft de vendrefes
^att. hiens ^ de les donner aux pauvres ? Toute
^'*^'

la doftrine Chrétienne aboutit à la charité;

à la charité les dogmes de cette Religion,

à la charité fes préceptes y à la charité fes

promefl^es y à la charité Tcxtérieur. Nous
noi^s affemblons dans une même maifon
comme membres d'une même famille,

Tïous mangeons à la même table comme
enfans d'un même père.

Jefus agiflant nous prêche la charité :

toute fa vie fut employée à des œuvres
de charité. Quel zélé pour le falut du pro-

chain» témoin fes fortes inftances, témoin
fes tendres prières , témoin fes preflantes

folicitations. QiTelle compaflion pour les

Mat.
9î miféres ^j^g autres! témoin fes èntrailles

^ ' qui s'emeurent , en voyant les troupes difper-

Jées comme des brebis fans pajieur : témoin
fes pleurs répandus fur l'ingrate Jérufalem,

& fur le tombeau de Lazare. Voici la-

brégé enr deux mots de la plus belle vie

Aùes qui fut jamais : // alloit de lieu en lieu , en

^^'i^' faifant du bien.

Jefus fe préparant à la mort nous prê-

çbçl^ charité, Voysfçavçz quels troubles

agité*
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agitèrent fon efprit à Taproche de ce pé-

riode terrible. Vous fçavez quelle difé-

rence fe trouve entre nôtre mort 6c fa

mort. Car en mourant nous allons au

thrône de la grâce, ôcjefus Chrift alloit

au tribunal de la vengeance : nous allons

à nôtre Père, &: il alloit à fon Juge : nous

ne fommes rcfponfables que de nos pro-

pres crimes , &: la tête de cette vidime

étoit chargée de tous les crimes du peuple

de Dieu. Au milieu de tant d'objets re-

doutables, qu'eft ce qui remplit Jefus

Chrift ? C'eft la charité. Maintenant ^t^n

Père je ne fuis point au monde, dit-il, ^7= »!•

mats ceux-cifont au monde. Garde les en ton

nom. Mon defir eft touchant ceux que tu

m'as donnez, que là euje fias ils foient aujfi

avec moi. Comme s'il difoitj Père, prens

moi pour la viftime de ta colère, décoche

fur moi tous tes traits, fai moi boire juf*

qu'à la lie le calice de ton indignation :

pourvu que je fauve mes chers difciples,

ma joye fera acomplie.

Enfin Jefus mourant nous prêche la cha-

rité , car nul n'a plus grand amour que celui- Jean

Cl , lors qu'il met fa vie pour fes amis. Il n'y
^^'•^^'

a point de playe fur fon corps, point de
cicatrice fur fcs mains & fur fes pieds,

point dégoûte de ce fang répandu, qui

ne publie fa charité. Sa charité le foûtient

contre les frayeurs de la mort , contre les

Bb 4 ter-
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terreurs de la juftice divine, contre la ra-

ge de TEnfer. Sa charité embrafle fes bour-

reaux 5 & moins fenfible aux maux qu'il

foufre , qu'à ceux qu'ils vont s'atirer par

cet arentat, il pouffe pour dernier foûpir

un foûpir d'amour , ôc il expire en difant:

Père pardonne leur y car ils ne fçavent ce

Luc qu'ils font,
*5- 5^- Tel eft l'Evangile. Telle eft vôtre Re-

ligion. Or je demande^Mes Frères , peut

on fe croire difciples d'un tel maitre , peut

on afpirer à de fi nobles promeffes, peut

on recevoir de telles véritez y peut on être

Chrétien, en un mot, fans être charitable?

Et ne fommes nous pas fondez en raifon,

lorfque nous difons que la charité eftTef-

fence du Chriftianifme, & le centre où
toutes les vertus Chrétiennes aboutif-

fent?

Mais une réflexion bien éficace pour

nous porter à la charité , c'eft celle que
nous vous propofons en troifiéme lieu. La
charité triomphe des horreurs de la mort.

La méditation de nôtre dernière fin, eft le

plus puiffant de tous les motifs pour nous

fcûrenir dans nos tentations, félon ce beau

g^j^
mot du fils de Syrach^ Penfe a ta fin, &

fîaft.'/: tu ne fécherasjamais. Mais elle a unefor-
3^7' ce particulière pour nous porter à la cha-

rité.

En éfct qu'eft-ce que la mort? Je me
la
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la repréfente fous deux idées principales;

comme un naufrage univerfcl^où fonten-

velopez nos biens, nos titres, nos digni-

tez : Nous n'avons rien aporte dïins ce mon- \ Tim.

àe^ nous n'en devons rien raporter. Je me^''^'

la repréfente encore, comme un moment
d'examen & de jugement. Car// eft ordon- Hebr.

né à, tous les hommes de mourir^& après fuit 9- *-^'

lejugement. Le moment de la mort eft un
période fatal, où fe réiiniflént les excès de

nôtre jeuneffe , les diftraftions de Tâge

meur, Tatachement de la vieilleffe, nôtre

orgueil , nôtre ambition , nôtre impureté

,

nôtre avarice^ nos médifances, nos faux

fermens , nos calomnies , nos blafphémes

,

nos froideurs j nos profanations, tous ces

crimes forment un nuage qui va crever fur

nos têtes.

Voilà les deux idées que nous devons

avoir de la mort. Idées qui forment,

s'il faut ainfi dire , les deux traits les

plus formidables , qui font de la mort
le Roi des épouvantemens y Se de toutes les job iî^j

chofes terribles, la plus terrible. Mais M-

l'homme charitable eft à l'abri de ces

deux traits.

I. L'homme charitable ne doit pas crain-

dre d'être dépouillé de fes biens > à cet

égard l'homme charitable ne meurt point.

Il a prévenu la mort le premier en fe dé-

pouillant. Il a déraciné Tamour du mon-
Bb 5

de.
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de. Il a donné à la charité ce qui fai-

foit la matière de l'avarice. Mais non
je me trompe. L'homme fidèle ne fe dé-

pouille point par la charité. Il fait mar-
cher Tes biens devant lui. Ce font les idées

^^^"^^ de TEcriture. Celui qui a pitié du pauvre

j^r^^e à PEtanely & il lui rendra fon bienfait.

lé: 9. Faites vous des amis de vos richejjes iniques,

qui vous reçoivent quand vous Jéfaudrez. A
l'heure de la mort le Chrétien trouve ces

amis qui lui tendent les bras. Et je rapel-

le ici à ma mémoire un beau mot , qu'on

dit être gravé fur le tombeau d'Atolus de

Voi Reims. // avoit tranfporté dans le ciel fes
Bion- fyi^^is par fes charitez : il en efi allé prendre

s^h\\kipoffeffion. Ah! la belle Epitaphe, Mes
liv. 1. Frères ! Heureux qui au lieu de ces titres

^' ^°' fuperbcs 3 que la vanité des vivans grave

fur4a tombe, fous prétexte d'honorer le

mort^ôc au lieu de ces infcriptions faftûeu-

fes i oi\ l'on donne cours à fon propre or-

gueil au milieu de ces offemens , de ces

vers i de cette pourriture , objets fi pro-

pres en eux mêmes à nous inculquer l'hu-

milité; heureux qui aura TEpitaphe d'Ato-

lus 1 lia tranfportéfes biens dans le ciel^ parfa
charité i il en efi allé prendre pojfeffion. Heu-
reux qui au lieu de ces cortèges pompeux,
êc de cts fiers équipagesrpar oii Ton fem-

ble avoir moins en vue de pleurer le mort

que 4e le produire^ heureux qui aura pour
convoi
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convoi mortuaire une troupe de pauvres !

Heureux qui aura pour toute oraifon fu-

nèbre , Jes fanglots des malheureux entre

coupez de ces regrets 5 il revêtoit ma nu-

dité, il apaifoit ma faim, il étoit Theu^

reux inftrument de la Providence pour foû-

tenir ma mourante vie î

IL L'homme charitable ne doit point

craindre la mort, envifagée comme un mo-
ment qui nous apelle à rendre compte. Que
dit l'Ecriture de la charité parraport à nos

péchez ? Elle dit que la charité couvre une i Pîer.

multitude de péchez. Et Daniel donnoit ce ^" ^*

confeil à un Roi coupable : Rachète tespé-
^,^J*'^'

chez par tes aumônes. Ce n'eft pas que nos

Ecritures autorifent un commentaire fa-

crilége , que quelques pécheurs font fur

ces paroles. Sous prétexte qu'il eft dit

q?ue/^ charitécouvre une multitude depècheZj

ou qu'elle racheté nos péchez ( car le fens de

c-e premier paflage eft contefté,&: ce n'cft

point ici le lieu de l'expliquer ) fous ce

prétexte dis-je , quelques Chrétiens fc

croyent fondez à faire unpafte fecretavec

Dieu. Ce pa£te porte que le pécheur achè-

tera le droit de perfifter dans fes excès ,&
que Dieu toléj'era ces excès moyennant
cette rançon. Un injufte qui retient le bien

d'autrui fera quelques aumônes, & fous

prétexte que la charité couvre une multitude

deféchezAl fe croira difpenfé de reftituër.

Un
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Un luxurieux fera quelques aumônes 3 &
fous prétexte que la chanté couvre unemuU
titude de péchez j il fe croira autorifé à

mener une vie impure. Eft-celà l'idée que
nous nous formons de ta Majefté Grand
Dieu! Quels feront donc les principes de
nos vices, fi ce font là les principes de nos
vertus ? Prétendons nous aveugler par nos

préfens ces yeux, ces yeux qui font la pu-
reté même ? Voulons nous faire de Dieu
le complice de nos crimes. Se avons nous
oublié cette défenfe fi remarquable de fa

loi , par où il déclare qu'il ne veut rece-

Levit. voir ni lefalaire d'une paillarde , ni le prix
*"-*^* d'un chien ? Mais il eft pourtant très-cer-

tain que la charité défarme la mort, à l'é-

gard du compte que nous devons rendre;

parce qu'elle eft la marque la moins équi-

voque de nôtre Chriftianifme, le figne le

moins fufpeft de nôtre foi.

Je ne fçai fi ocupez comme vous' l'êtes

de la fanté , 6c de la vie dont vous jouif-

fez, vous entrez dans ces réflexions. Mais
lorfque vous vous croyez prêts à expirer,

vous implorez nôtre fecours, vous nous
demandez nos confolations. Nous réûf-

fiflbns très-mal , pour l'ordinaire , dans ces

job.u: ocafions. Nous fomnies des confolateurs

*• fâcheux. La Religion avec toutes fes preu-

ves, la grâce avec toutes fes douceurs,

les promcffes de l'Evangile avec toute

leuF
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leur magnificence , font infufifantes le

plus fouvent pour adoucir vos amertumes.

Chrétiens qui devez mourir certaine-

ment , armez nous vous mêmes contre

vous mêmes. Muniflez nous aujourd'hui

d'un bouclier que nous oppoferons à vos

frayeurs. Donnez du poids à nôtre mini-

ftére, &:défarmant la mort par vos chari-

tez 3 mettez nous vous mêmes en état de
vous la montrer défarmée à la fin de vô-
tre vie.

En quatrième lieu , la charité nous raf-

fûre contre les frayeurs que la penfée du
dernier jugement doit nous infpirer. C'eft

JefusChrifl: qui no^is fournit cette penfée,

&: qui nous dit dans le chap. xxv. de St.

Math, que quand lefils de l'homme 'viendra]^
çJi'.

avec fesfaints Anges, û dira a ceux qui feront vans.

à fa droite : venez les bénits de mon Père, pof-

fedez en héritage le Royaume qui vous a été

préparé d^s lafondation du monde. Carfai eil

faim y ir "VOUS m'avez donné à manger -, fat

eu fotfy ér "VOUS m'avez donné à boire. En-
tattt que vous Vavez fait l Vun de ces petits^

VOUS me l'avez fait à moi même
Voici encore un de ces paflages, qui

doivent être entendus dans ce fens de fii-

blimité, dont nous parlions tout à l'heu-

re. JefusChrifl: revêt la perfonne des pau-

vres , il veut prendre fur foi , s'il faut ain-

fi dire, tout ce que nous ferons en leur

faveur.
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faveur. Quelle eft la raifon de cette con-

duite? Si les pauvres lui font fi chers pour-

quoi les lailTe-t-il foufrir, 6c s'il les laifle

foufrir, pourquoi dit-il qu'ils lui font fi

chers ? Mes Frères , c'eft pour nous met-

tre à répreuve , c ett pour épurer nôtre

amour. S'il venoit à nous avec la pompe

Eiâje de fa gloire , entouré du feu dévorant , pré-

n? M- cédé de la force &: de la Majefté, acom-

pagné de fes Séraphins & de ces dix mille

milliers qui font continuellement devant lui y

s'il venoit dans cet apareil nous deman-

der un verre d'eau, un morceau de pain ,

un peu d'argent, qui eft-ce de nous qui

pourroit lui refuferfa demande.^ Mais cet-

te marque de nôtre amour feroit fufpefte*

Ce feroit un mouvement excité par l'éclat

de fa Majefté, plutôt qu'un mouvemenr
d'un vrai amour dont nous ferions animez.

Il n'eft pas étonnant qu un Roi foit ref-

fpcfté au milieu de fa cour & fur fon trô-

ne. La Majefté éblouit. L'idée du pou-

voir fuprême met en mouvement, s'il faut

ainfi dire , toutes les puiflances de nôtre

ame. Mais s'il furvicnt quelque difgrace

à ce Roi , s'il eft exilé de fes Etats , aban-

donné de fes Sujets 5 alors il éprouve quels

font fes vrais amis , &: il leur prépare mil-

le recompenfes. Voilà l'image de Jefus

Chrift. En vain abatus âu pie de fon

trône, lui difons nous mille èc mille fois

Sei^
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Seigneur tuffais queje faime. C'eft peut- jç^^

être Tamour pour les bienfaits , &: non l'a- ti: 17*

mour pour le Bienfaiteur qui nous difte ces

paroles. Exile de fa cour célefte dans la

perfonne de fes membres, abandonné de
fes Sujets , couvert de haillons , logé dans

les hôpitaux 3 il vient éprouver fes vérita-

bles Sujets, il folicite leur compa(îion,il

leur préfente fes miféresjil leur dit en mê-
me tems, qu'elles ne doivent pas être éter-

nelles, qu'il doit être rétabli un jour, &
qu'alors il recompenfera leur foin par une
félicité éternelle: &: c'eft l'idée de ce tex-

te ; J*ai eu faim & '^ous m'anjez donné à

mnnger , fai eufoif& vous m*avez donné à

boire. Grand motif à la charité \ Poids
immenfe,fur uneamc qui auroit quelqucr

étincelle de ferveur, & quelque ombre de
générofité ! Mais je ne fuis pas furpris ^

que des motifs fi forts en eux mêmes , le

foient fi peu par raport à nous. Toujours
renfermez dans cette fphére d'objets qui
s^ofre à nos yeux, ocupez du période
préfent que nous fournifTons, reflerrez dans
les bornes étroites de nôtre petitefie, nous
ne portons jamais nos regards fur l'avenir,

nous ne penfons jamais à ce grand jour ou
Dieu doitjuger l'univers en jufttce, & pro- Aaes

noncer Tarrét de nôtre deftinée éternelle. *7- M-

Mais qui eft-ce, qui eft-ce, qui à la face

de tous les hommes , à la face de tous les

Anges
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Anges, à la face de tout l'univers, & à
la lace de Dieu même pourra foùtenir ce

reproche forçant de la bouche du fils de
Dicu; J'ai eu faim, ér vous avez refuféde
me donner a manger-, fai eu foif, ér vous
avez refufe de ?ne donner a boire.

En cinquième lieu^nous confiderons la

charité par raport au ciel même. Nous
difons que la charité eftune vertu célefte

,

6c c'eft la cinquième réflexion que nous
vous propofons pour en prefTerla nécefli-

té;& pour en relever l'excellence. Prenez

y garde, Mes Frères, toutes les autres

vertus que l'Evangile nous prefcrit, por-

tent avec elles un caraftére de mortifica-

tion qui nous fait rentrer dans nôtre néant,

& qui rapelle à nos efprits nôtre turpi-

tude &: nôtre mifere. Ce ne font pas des

biens, ce font des remèdes à nos maux.
La foi par exemple, fupofe nôtre igno-

rance. X'efpérance fupofe nôtre pauvre-

té. La patience fupofe nos afliftions.

La rcpentance fupofe nôtre péché. Tout
ce culte que nous rendons à Dieu dans ces

affemblèes , ces prières , ces humiliations,

CCS jeûnes, ces facremens , nous difentque

nous fommes grofliers & charnels. Tout
cela n'aura point de lieu dans le ciel. Dans
le ciel il n'y aura ni foi , ni efpérance , ni

prière , ni patience. Dans le ciel on ne

célébrera ni humiliation , ni jeûnes , ni fa-

crcmens.
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cremens. La charité excelle fur toutes ces

autres pratiques, elle a une excellence qui

lui eft propre. La charité doit nouslui-

vre dans le ciel. Le ciel eft le féjour de

la charité. Là établit fon Empire le Dieu i jeap

qui ejl charité. Là régne Tamour parfait. ^- ^•

Là on voit cet amour inéfable que le

Père a pour fon fils. Là fe trouve cette

union incompréhenfible , qui lie les trois

perfonnes Divines qui font l'objet de nô-

tre culte. Là on voit Jefiis Chrift nôtre

chef myttique,qui fe réunit avec fes mem-
bres. Là on voit cet amour que Dieu a

pour les Saints glorifiez , avec lefquels il

partage fa félicité & fa gloire. Là on voit

l'amour que les Saints glorifiez ont à leur

tour pour leur Dieu. Là on voit ces liai-

fons fi douces qui unifient les habitansdu

ciel , des cœurs qui tendent à un même
but, qui font animez d'un même feu

,
qui

brûlent d'un même zéle^ qui joignent leurs

voix pour célébrer l'uuteur de leur être.

La charité eft donc une vertu célefte. El-

le fait le bonheur du ciel. L'amour eft le

plus parfait des plaifirs. Plus la Divini-

té s'aproche des Saints par l'éfufion de

cet amour, 6c plus il leur communique de

délices: 6c plus les Saints s'aprochent de

Dieu par le retour de leur amour, 6c plus

ils s'aprochent de la fource du bonheur,

6c fe rendent heureux par ces communica-
tions. Ce Ne
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Ne paffons pas légèrement fur cette ré-

Matt. flexion. Il eft bon que nousfoyons tct, §lni

MÎn ^fi'^^ ^^^ ^ ^^^ oreilles pur omr ? Quieft-ce

n:!j. qui poflede un fens aflez épuré, une con-

ception aflez vive, une imagination aflez

noble, pour concevoir une focieté unie

par un fi beau lien , 6c cimentée par une

vertu fi pure? Voilà ce qu'eft le Paradis.

Voilà ce qu'eftla charité. Charité qui ne

fait point d'aumône, parce que ceux qui

font dans le ciel n'ont point d*indigence;

mais charité qui va jufqu'à donner tout 5

jufqu'à abandonner fon bonheur, jufques

à fe donner, jufques à fe facrifier foi-mê-

me pour ceux que Ton aime : témoin les

préfens qui nous font venus des cieux :

témoin les defcriptions qui nous font fai-

tes de ce lieu facré : témoin ce Dieu qui

nous a donné fon Fils , fon propre Fils ^

Tobjet le plus tendre de fon amour : té-

moin ce fils qui s*eft donné foi même :

Pfcau. témoin ces Anges bienheureux, qui cam*
^'***' fentfans ceffe autour de nos perfonnes pour

nous protéger, & pour nous défendre:

4:émoin les joyes des faints glorifiez , qui

Luc fe réjouïflent lors qu'un pécheur vient à s'a-

M- 7- '^ender ^ plus fenfibîesà fon bonheur^qu'à

leur bonheur propre: témoin ces couron-

Apoc. nés que les Saints jetent au pied du throne
'*' ^°* de Vagneau, comme pour fe dépouiller en

fa faveur de leur félicité &de leur gloire:

témoin
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témoin cesexpreiîîons d'amoiirjdont nous
entendrons un jour le fens par la jouiflan»

ce que nous en aurons > La livrée quejepoT"^^^^^'

te c'eji ramour : détourne tes yeux , car tls mt%.

forcent. Mets moi comme nn cachetfur f<?wibid.c.

cœur y& comme un cachetfur ton bras. Car }^:'^ »

l'amour efi plusfort que la mort ^ lajaloujie^-s.

fji plusforte que le fépulchre. Leurs embra- '^^'^^' ^*

Jemensfont des embrafemens de feu. Ceji une
^'^*

flamme véhémente. Plufienrs fleuves neffau^
roient la noyer. Tlujieurs eaux neffauroiçnt

l'éteindre.

Après avoir élevé nôtre méditation juf*

qu'au ciel, nous revenons à vous. Mes
Frères. Nous rougiflbns de ce que nous
faifons aujourd'hui. Nous avons honte
qu'il faille prêcher, crier, exhorter. Pour-
quoi? Eft-ce pour vous porter à facrifier

vos fortunes , à renoncer à la vie , à être

anathème pour vosfrères > Eft-ce pour vous Rom;

porter à qudque a£te héroïque d'amour ? ^' ^*

Non, Il faut exhorter , il faut crier, il

faut prêcher, pour obtenir de vous un
peu de pain, quelques haillons, quelque
petite portion de ces biens que vous don-
nez fi libéralement au monde. Quels
Chrétiens êtes vous bon Dieu ! Eft-ce ici

TEglife? Sont ce laces domejîiques de lafoi? GaUt.

Prêchons nous aux bourgeois des cieux?^'\^'

Frapons nous à la porte de ces cœurs qui ^^^
^

croyent une vie éternelle? Mais comment
Ce 2 avec
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avec des fentimens fi durs entreriez vous?

dansce féjour? Iriez vous rompre lacom-
munion des Saints? Iriez vous troubler

les concerts des Anges ? Et ne fentez

Col. 3: vous pas, que fi vous ne revêtez des en-

11- trutiles de charité 5 vous vous bannifléz

vous mêmes d'un fejour ou tout refpirela

charité.

Enfin nous confidérons la charité par ra-

port à Dieu même. La charité fait Fef-

1 Jean îcnce de la Divinité même. Dieu ejlcha-

<• s-
riîéy c'eft la définition que nous en donne
un Apôtre. Et ici les réflexions fortentde

toutes parts pour établir ce principe. La
nature, la providence^ la focietéjTEglife,

le ciel , la terre , les élemens , tout nous

prêche la charité de Dieu^tout nous prêche

Texcellence delà charité^qui nous fait ref-

fembJerà Dieu parle plus beau defesatri-

buts. Idées que nous aimerions à étendre,

fi le tems le pouvoit perniettte,& fi nous

n'étions apellez, après avoir fait des ré-

flexions générales fur la charité qui efl: le

principe deFaumône, à faire quelques

réflexions particulières fur Taumône mê-
me,

H. Tl XEs Frères, s'il ne s'agiffoit dans ce
îirds. \yY difcours, que de vous donner une,

grande idée de la charité ,& de vous con-

vaincre en général de la néceffité de lau-

mô-
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.

mônc, nous mettrions ici des bornes à

nôtre méditation, èc nous croirions en
avoir afTez dit pour vous la prouver. Mais
pouvons nous ignorer ce qui fe pafledans

ces circonftances ? Chacun fe contente de
donner un acquiefcement vague à ces vé-

ritez. Chacun demeure convaincu qu'il

faut être charitable, que les pauvres doi-

vent être fecourusj mais chacun demeure
fatistaitde foi-même, & examinant moins
combien il donne, que s'il donne, il feper-

fuadc qu il en fait toujours aflez,& qu'on

n'a aucune plainte à porter contre lui fur

cet article. Il efl: donc néceffaire avant

que de finir ce difcours, d'entrer dans quel-

que détail, de fe prefcrire quelques régies,

auxquelles on puifle connoîtreà peu près

jufqu'oii chacun eft obligé de porter l'au-

mône. Nous ne voulons rien dire de précis

fur cette matière. Nous femmes très con-

vaincus , que fi nous vous conduifions de
principe en principe , jufqu*à vous mon-
trer exaftement ce que l'Evangile exige de
vous fur ce point , nous vous dirions des

chofes qui vous feroient foupçonner que
nous prenons à tâche d'avancer des

maximes inouïes, & de prêcher des pa-

radoxes.

Nous nous contentons de vous propo-
fer cinq confidérationsj ou pour mieux
dire nous allons vous produire cinq cal-

Cc 3 culs>
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culs , auxquels nous vous prions d'être

atentifsj &: après les avoir expofez à vos
yeux 5 nous laifferons à la confcience de
chacun la liberté d'en tirer fes conféquen*
ces. Le premier calcul eft celui deschari-

tez que Dieu avoir prefcrites au peuple

Juif fous Tancienne Loi. Le fécond eft

celui des charitez de TEglife Chrétienne
dans les premiers fiécles. Le troifiéme eft

celui de nos dépenfes fuperfluès. Le qua-
trième eft celui du nombre de nospauvrçs.
Le dernier eft celui des fonds deftinez à
leur fubfiftance. Comme ce font là des

objets fur lefquels onjéte rarement les

yeux i nous vops demandons inftamment
un renouvellement d'atention. Nous vous
prions de bien compter. Après cela nous
ne prefcrivons rien , & nous laiflbns à

chacun la liberté d'agir comme bon lui

femble.

Le premier calcul que nous expofons de-

vant vos yeux, c'eft celui des aumônes que
Dieu avoit prefcrites à fon peuple^ôc nous

mettrons dans ce rang tout ce que ce peuple

étoit obligé de fournir indifpenfablement

pour la Religion. Ce calcul eft d'un genre à
faire honte aux Chrétiens ,& à nous con-

vaincre de cette trifte vérité, que fi nôtre

Religion excelle fur toutes les Religions

du monde, c*eftdans nos Evangiles,mais

non dans la conduite de ceux qui la pro-

feiïent, L Les
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I. Les Juifs étoient obligez de s'ab-

ftenir de tous les fruits qui croiiVoient les

trois premières années j depuis qu'un

arbre fruitier avoit été planté. Ces pre-

miers fruits s'apelloient le prépuce. C'é-

toit un crime de fe les aproprier -, cette

Loi eft au XIX. chapitre du Lévitique. ^
'^•

IL Les fruits de la quatrième année,

dévoient être votiez au Seigneur j c'étoit

une chofe fimte à rEternel II falloit les ibid.

envoyer à Jérufalem, du moins il falloit
''•^*

en faire Teftimation , & les racheter , en

donnant au Sacrificateur une fommeéqui-

valante : en forte que ce peuple ne com-

mençoit à recueillir fes revenus, que dans

la cinquième année 3 cette Loi fe trouve

au même chapitre.

IIL Ils étoient obligez d'ofrir à Dieu

chaque année les prémicesde tous les revenus ^^"^•

de la terre -, les prémices c etoient les pre-

miers fruits que la terre produifoit. Voici

de quelle manière on fatisfaifoit à cette

Loi, Quand le Père de Famille fe pro-

menoir dans fon jardin , &: qu'il aperce-

voit un arbre quiportoit quelque fruit, il

marquoit ce fruit avec un fil 5 afin de

pouvoir ledifcerner lorfqu'il feroit parve-

nu à une maturité parfaite. Le Père de

Famille mettoit ce fruit dans une corbeil-

le. On aflembloit enfuite tous ceux qui

avoient été reQueillis dans une ville: cet-
* Ce 4 te
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te ville envoyoitdes Députez à Jérufalem.

Un bœuf couronné de Heurs étoit chargé

de cette ofrande > ôc ceux qui avoient la

commiffion de la convoyer, alloient en

pompe à Jérufalem en chantant ces paro-

les du Pfeaume cxxii. Je mefuis réjoui à

caufe de ceux qui m'ont dit, nous monterons à

la montagne de rEternel. Quand ils étoient

arrivez à la ville, ils chantoient ces autres

t^'i'
paroles 5 Nos piedsfe font arrêtez dans tes

portes, dans tes portes , Jérufalem. En-
fuite ils alloient au Temple^chacun ayant

fon ofrande fur fes épaules , le Roi même
n'en étant pas excepté , & ils chantoient

^^^^' encore i Tortes élevez vos linteaux^ huis

éternels hauffez vous : portes élevez voslin-^

teaux, huis éternels hauffez vous.

Lcyit. IV. Il falloit qu'ils laiflaflent ce qui
'^' ^* croiflbit dans l'extrémité de leurs champs,

6c qu'ils le cédafTent aux pauvres. Et
pour éviter les fraudes qui auroient pu fe

mêler dans cette pratique, ils avoient dé-

terminé un point jfîxe à Tobfervation de

cette Loi , &: ils laiflbient la foixantiéme

partie de leur champ pour cet ufage.

ibid. V. Les épies qui tomboient pendant la

moiflbn, étoient employez à la même fin.

Antiq. Et fi vous confultcz Joféphe, il vous di-

jud. ra que cet ordre de Dieu les engageoit

\iw.\.
"^^ feulement à laifler aux pauvres ces

épies qui étoient tombez çopme par ha-

zard.
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zard, mais à en laifler tomber même vo-

lontairement 5 &: de propos délibéré.

VI. Ils étoient obligez de donner cha-

que année pour les Sacrificateurs la qua-

rantième partie de leurs revenus j du moins
c'eft ainfi que le Sanhédrin avoit expli-

qué la Loi du chapitre xviii. du Deuté- v.4.

ronome.

VII. Ils en dévoient une dixième pourNomb.

l'entretien des Lévites.
'^' '^

VIII. Les revenus que portoit la terre

chaque fcptiéme année étoient pour les

pauvres j du moins le propriétaire n'y

avoit pas plus de droit que les étrangers.

Ce commandement eft exprès au chapitre^* ^5*

XXV. du Lévitique -, &c les Juifs ont eu une

fi grande idée de ce précepte, qu'ils pré-

tendent que c'eft pour l'avoir violé,qu*ils

ont été tranfportez en Babylone. C'efl: à

cela qu'ils raportent ces paroles du Lévi-

tique : Alors la terre prendra pluijîr a fes ^cWt.

Sabbats tout le tems qu'ellefera défolée^ ^^yo\^'
lorfque vous ferez au païs des ennemis ^ /^aum

terrefe repofera & prendra plaifir a Jes Sab- ^ chr.

bats.
'^*^''

IX. Toutes les dettes contradées par-i^<^»^-

mi le peuple dévoient être remifcs entie-
'^* ^'

rement après le terme defept ans: en for-

te qu un débiteur qui durant fept années

étoit hors d'état de s*aquiter> devoit être

parfaitement abfous.

Ce 5 Ajoû^
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voi. Ajoutez à toutes ces depenfes les oca-

Pkis*^°
fions extraordinaires , tant de facrifices

,

inft. tant d'oblations» tant de voyages à Jéru-
Thcoi.

faieni. Ajoutez y le demi ficle du fanc-

c. 5.
* tuaire : vous verrez que Dieu avoir im-
pofé à fon peuple un tribut qui alloit à

près de la moitié de fes revenus. Et. ce
qui cft digne de confidération , c'eft que
les Juifs d'aujourd'hui 5 comme vous pou-
vez vous en convaincre vous mêmes par

leur commerce, ne pouvant pratiquer à la

lettre un grand nombre de ces préceptes,

qui ont relation à l'état o\x fe trouvoient

autrefois leurs Pérès, ne fe font point re-

lâchez à l'égard de l'aumône envers les

pauvres. Jufques là, que dès qu'ils fe

trouvent un aflez grand nombre dans un
lieu pour former ce qu'ils apellent une

ajfemblée ( & le nombre de dix fufit pour
cela) ils établiffent des thréforiers pour
recueillir les charitez. Et de peur que Ta-

varice prévalant fur le devoir , ne les em-
pêche de s'enaquitcr, ils ont des Juges
qui examinent les facultez de chacun , &
qui taxent à la dixième partie de leurs re--

venus , ce que chacun doit fournir pour les

pauvres j enforte quun des plus grands

fcandales que nous leur donnons , & qui

les prévient contre le Chriftianifme,c'eft

le peu de ,charité que les Chrétiens ont

pour les pauvres. Scandale qui pour le

dire
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dire en paflant , ôc pour le dire à vôtre

confufion,ieroit fans cloute bien plus grand
s'ils vous regardoient de plus près , 6c s'ils

voyoient cette diftraftion afedée^quiem-
pèche plufieurs de vous d'apercevoir les

mains que vous tendent les dire<3:eurs de
nos aumônes i à la porte de ces Eglifes.

Tel eft le premier calcul que nous avons

à vous propofer. Après vous y avoir en-

gagé, nous ne voulons rien déterminer

,

de peur, comme nous avons dit, de faire

murmurer plufieurs de vous. Mais nous

ne fçaurions nous empêcher de faire une
réflexion, c'eft que l'Evangile eft une
ceconomie infiniment plus nobk, & plus

excellente que la Loijc'eft que l'Evangile

en abolifl^ant ce qu'il y avoit de cérémo-
nîel dans le culte Lévitique , a prefle

beaucoup davantage ce qu'il y avoit de
moral, & particulièrement ce qui regarde

la charité. Il n'a rien fixé fur cet article.

Il s'eft contenté de nous ordonner en gé-

néral d'aimer notre prochain comme nous mê-
mes , ne voulant mettre d'autres bornes à,

l'amour que nous aurions pour lui, que
celles que nous mettrions à l'amour que
nous aurions pour nous mêmes. Si donc
fous une œconomie fi grofîîérej fi fous

une œconomie 011 fubfiftoient encore ces

diférences de Juifs, de Gentils, de Nations,
de Peuple ( ce qui refi'erroit infiniment

la
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Ja charité} Dieu vouloir que fon peuple
donnât jufqu'à la troifiéme partie de fon
revenu; quelle, quelle doit être l'obliga-

tion des Chrétiens à cet égard ? Je le ré-

pète, fi Von preflbit ces réflexions, con-
ftamment on feroit taxé d'avancer des
maximes inouïes, &de prêcher des para-
doxes.

Le fécond calcul que nous avons à vous
propofer , c'efl- celui des charitez des pre-

miers Chrétiens. La chanté avoit fi bien

pafle du maitre dans Tame des difciples,
Aâef que félon le raport de St. Luc , tous leurs

*j^^' biens étoient communs , qu'ils vendoienl leurs

poJJeffions,pour en porter le prix aux pieds des

Apôtres. Du tems de TertuUien la cha-
rité des Chrétiens paflbit en proverbe

,

Tcrtui. pQn difoit en parlant d'eux : Voyez comme
ch. 39;^/^ s'aiment les uns les autres ^y ]i\{(\\xts laque

les Payens furpris de voir une union fi

tendre , l'atribuoient à des caufes furna-
Minu- turelles. Ils difoient que les Chrétiens

lix!
^' ^voient je ne fçai quel caraftére imprimé
fur leur corps, &c que ce caraftére avoit

la vertu de leur infpirer de l'amour les

lucicn uns pour les autres. Lucien ce Satyrique

^e7a
**-^"^^"^ qui mourut fous Tempire de Marc

mort Aurelle , dans un difcours fur la mort du
duPhii. phiiofophe Pérégrinus, qui fe brûla aux

grinus. j^ux Olympiques ; Lucien , dis-je , fit l'é-

loge des Chrétiens en penfant faire leur

Satyre.
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Satyre. Cefi une chofe incroyable ^ dit-il,

que lesfoins & la dtUgence qu'ils aportent à

ne rien épargner pour fefecourir les uns les au-

tres. Leur Légiflateur leur afait croire qu'ils

font tous frères , depuis qu'Us ont renoncé à

notre Religion , é^ qu adorant le Crucifié ^ ils

vivent félon les loix, deforte que toutes leurs

richeffesfont communes. Nous avons auflî

fur ce fujet le témoignage non fufpeft de

Julien rApoftat. Il fut un des plus grands

perfécuteurs des Chrétiens , ôc dans Tare

deperfécuter il fut meilleur politique que
ceux qui Tavoient précédé , éc difons auflî

que ceux qui ont été fes fucceflturs. Ju-
lien rApofl:at n'ataqua pas la Religion à

force ouverte : il fçavoit ce que nous

avons vu de nos propres yeux , que la

perfécution ouverte embraie le zélé, 6c

que le fang des martyrs eft la femence de
TEglife. Il ataqua la Religion d'une au-

tre manière. Mais comme la charité des

Chrétiens rendoit le Chriftianifme véné-

rable 5 ce Tyran voulut revêtir le paga-

lîifme de la charité Chrétienne. Voici
ce qu'il écrit lui-même à un Prêtre Payen:

Confidéronsy dit-il, que rien ria tant contri- juUen

hué aux progrès de la fuperjlition des Chré- Epicrc

tiens, que la charité qu'ils témoignent aux^^'

étrangers.
y

'eflime que nous devons nous aqui*

ter de ces devoirs. Etablijfez les hôpitaux

ckns chaque vilk^ car ceferoit une chofebon*

teufe
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teufe que nous abandonnajjims nos pauvres,

fendant que lesjmfs n'en ont aucun ^pendant

que ces impies Galtléens , ( c'eft ainii qu'il

nomme les Chrétiens) nourrijfent non feu-

lement ceux qui font parmi eux , mais ceux

mêmes qui font parmi nous.

Que fi vous voulez encore des réflexions

plus particulières ; fi vous demandez
quels éfets produifoit au dehors une fi

!
grande charité : nous vous répondrons que

es premiers Chrétiens. L Faifoient des

fraix immenfes pour la propagation de la

Foi 5 &: pour la publication de l'Evangile.

Ils croyoient que le principal foin d'un

i Cor. Chrétien, après avoir rendu fes propres
10: ^-yfenfees prifom/ieres à Jejus Chrift, devoir être

de lui faire de nouvelles conquêtes. Il y
en a divers exemples dans Thiftoire Eclé-

fiaftique , 6c en particulier celui de Saint
Thco- Ghryloftome, dont Théodoret raporte,

hift!ec.
q^'^' ajfembla desfolitaires tout remplis de zé^

clef! le , qui allaient porter VEvangile jufqms dans

ch* X .
^ Tt^hénicie j qu'ayant apris qu'il y avoit près

èc\v. du Danube des peuples difperfez , qui avaient

fotf des eaux de la grâce ^ il chercha des hom-
mes qui eujjent un zélé ardent, pour travailler

comme les Apôtres à l'édification de VEglife.

Exemple que je ne raporte qu'en rougif-

fant , puis qu'il renouvelle le reproche

qu'on nous a fait tant de fois, à jufl:e titre,

que nous n'avons point de xéle pour le

falut
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falut des Infidèles , 6c que les Flotesquc
nous envoyons dans le nouveau monde,
font bien plus animées du defir d'en ra-

porter des richefles temporelles , que d'y

porter les lumières de l'Evangile.

IL Les premiers Chrétiens avoient un Ç°^*=

foin merveilleux pour les malades. Ilsiiv.7<î.

avoient des gens conftituez peur ce pieux ^ît.z.

office. Dans la feule ville d'Alexandrie

,

il y en avoit un fi grand nombre, que
Théodofe fut obligé de le diminuer, ôc

de le fixer à cinq cens^ & fur les repré-

fentationsqui lui furent faites que ce nom-
bre n'y pouvoit fufire, il l'étendit jufqu'à

fix cens, comme on le peut voir par une
Loi qui fe lit dans le Code Théodofien.

Je nefçaurois m'empêcherde raporterfur

ce fujet un beau pafîage d'Eufébe ; il par-

le d'une pefte qui ravagea l'Egypte, &
après en avoir fait la defcription , il ajou-

te : Phfaurs de nos Frères négligeant lefoin ^.u^ebs

de leurfantépar Vexcès de la chariîe\ fefont\'^ll

chargez des douleurs des autres , ér ont ati- Hv. ?•

ré leurs mauxfur eux mêmes. Après avoir ^^* ^*'

tenu les corps des Saints entre leurs tras^apres

leur avoir fermé la bouche & les yeux^ après

les avoir portez fur leurs épaules, après les

avoir embraffez , baifez , après les avoir la-

vez y é^ parez de leurs mielleurs vêtemens,

ils ont reçâ les mêmes devoirs par d'autres^

qui ont imité leur zélé & leur chanté.

m. Les
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m. Les premiers Chrétiens avoient

une charité fervente pour le rachat des
Ambr.

captifs. 1 émoin St. Ambroife, qui veut

liv. i. qu'on vende les vafes facrez pour cetufa-
ch.is. ge Témoin une lettre de St. Cyprienaux
sr.cy- Evêquesde Numidie, fur lefujetdes Chre-
prien •

• • / / . . ,

fettr.
tiens qui avoient ete menez en captivité

60.0U

dans

d'Ox.

tord.

XI

par les Barbares i dans cette lettre St. Cy-
prien implore leilr charité pour la déli-

lédit. vrance de ces miférables, & pour y con-

tribuer , il leur envoyé la fomme de vingt

cinq mille livres. Témoin cette hiftoire
Socrate ^^^ j^^^^^ raporte Sccrate l'Hiftorien : les

ecleV. Romains avoient pris fept mille perfon-
iiv-7. nés prifonniéres , qui mouroient de faim

dans leur captivité. Acace Evêque d'A-

mide aflembla fes Ecléfiaftiques, Scieur

fît cette Chrétienne repréfentation i^ Dieu

n'a befoiuy dit-il, ni deflats.ni de potSypmf-

quHl ne boit ni ne mange -, il eji ji^Jle de ven-

dre quantité de vafes d'or & d'argent que

po{fede VEglife, & d'en employer le prix, a

noimirles prifonniers ér ?i les racheter. Ayant
donc fait fondre ces vafes ^ ajoute l'Hifto-

rien Socrate, il paya aux foldats la ran-.

çon des prifonniers , il les nourrit pendant

rhyver , & les renvoya avec de l'argent

pour la dépenfe de leur voyage.

Enfin la charité des premiers Chrétiens

paroiflbit par les fondations pieufes qu'ils

avoient faites ^ par les hôpitaux fans nom-
bre
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brc qu'ils entretcnoient, & fur-tout parla

quantité immenfe'&: prefque innombrable

de pauvres qu'ils nourriflbient. Ecoutez

ces paroles de Saint Chryfoftome : Confia
|?J

derez , dit-il , à combien de pauvres , de veu- fur st.*

ves, de vierges cette Eglife dijlrib'ûe les ^^e-^^^^^'

nus qu'elle a reçus d'unfeul riche-, le nombreT^nl^

qui en ejl écrit furie catalogue va jufqu"à trois^^^'^^^'

mille, fans parler des ajfiftances qu'on rend à pront.

cetix qui font dans les prijons , de ceux qui Duc

font malades dans les hopitaux , des étrangers,

des lépreux , de ceux quifervent à l'autel ^ de

tant deperfonncs qui furviennent tous lesjours
\

é^ à qui elle donne la nourriture & le vête-

ment. Et ce qu'il y a de plus remarqua-

ble, c'eft que les premiers Chrétiens fai-

foient confifter leur véritable gloire dans

leur charité. Nous en avons un exemple

illuftre dans la conduite de l'Eglife de Ro-
me à l'égard de lEmpereur Décie. Ce^mbr.

Tyran lui demanda fes tréfors^un Diacre liy.i'

répondit pour toute l'Eglife, &: deman-ch. i»,

da un jour pour fatisfaire à l'ordre de

l'Empereur. Le terme expiré ilaflembla

tous les boiteux , tous les aveugles , tous

les malades qui étoient entretenus parl'E-

glife , & en les montrant à ce Tyran , il

lui dit -y Voila les fonds de VEgUfe, voilà fes

revenus y voila fes richejfesy voilà fes vérita-

bles tréfors. Je raflemble tous ces exem-

ples, & tous ces témoignages, Mes Fré-

Dd res,



4 1 8 Sermmfur VJumôfie.

res, poiîr vous montrer que nous avons

dégénéré de k vertu de nos Ancêtres, 6c

que la vie de l'Eglife primitive étoit^du

moins fur cet article, un commentaire vi-

vant de la doftrine de ion Maître.

Un m. calcul que nous vous conju-

rons d'envifager avec des yeitx Chrétiens5

c'eft celui de vos dépenfes fuperflués.

Nous apeHonsfuperflu^non ce qui eft né-

ceflaire à vôtre entretien, non ce qui con-

tribue à la douceur de vôtre vie , non ce

que votîs donnez à la bienféance de vôtre

condition. Nous ne touchons point à

cette portion de vos biens -, nous voulons

qu'avant que de penfer à vos frères , à vos
Gaiat. compatriotes > aux domeftiques de la Foi ,-

vous mettiez à l'écart 5 ( trifte néccflîté,

Mes Frères 5 qui nous engage à vous prê-

cher une mcrale fi relâchée, & à vous de-

mander fi peu, de crainte de n'obtenir

rien -, } je veux ,' dis-je , qu avant que de

penfer aux pauvres , vous mettiez à part

ce qui eft ncceffaire pour vôtre entretien,

jufqu'à un certain degré j pour vos orne-

mens, jufqu'à un certain degré j pour vos
fêtes, jufqu'à un certain degré; nous vous

abandonnons tout cela , nous voulons

que ce foit là une portion facrée, & à la-

quelle c'eft un crime de toucher. Mais
comptons je vous prie ce qui fe confumc

ail delà. Jetons les yeux fur cette Eglife,

Fai*

éilO.
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taifons un efort d'imagination pour voir

les fommes immenfes que vous répandez,

depuis que vous êtes lortis des termes de
cette fage fimplicité^dont vos Pérès vous
avoienc donné de fî beaux modèles 5 je dis

depuis cette époque, car alors cet article

n'auroit point eu de lieu dans un fermon ;

comptons ce qui fe confume aujourd'hui

en repas immodérez , en jeux exceflifs^en

habillemens immodeftes, en ameublcmcns
fomptùeux, en fpeftacles réitérez 5 ëc de-

venus comme néceflaires par l'habitude.

Nous trouverons dans ce calcul, que ce

que Ton donne aux pauvres n'eft rien , au
prix de ce qui fe confume à ces ufages*

Cependant j'ofe affûrerque dans destems
comme ceux-ci, nous femmes engagez à

donner beaucoup au de là de nôtre luper-

flti. Les pauvres que nous vous recom-
mandons font pour la plupart fî vénéra-

bles, ils fe fontapauvris pour une fi noble

caufe,quc nous devrions nous retrancher

même de nôtre néceffaire pour leur entre-

tien. Mais au moins ce fuperflu>ce fuper-

flu tel que nous venons de le marquer, ce

fuperflu que nous donnons au crime,pou-

vons nous le refufer au Seigneur? Si nous
le deftinions aux pauvres , nous ofririons

à Dieu , tout enfemble & nos plaifirs cri-

minels, oc les fommes qu'ils rioUs confu-

ment> ftous lui ofririons nos paffions 6c

Dd 3t îioé
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nos charitez, nous ferions deux œuvres
religieufes, & nous préfenterions un dou-
ble facrifice.

Le IV. calcul que vous devez faire,

(trifte calcul à la vériréymais néceflaire)

c'eft celui du nombre de nos pauvres > éc

pour abréger, nous y joignons celui des

fonds que nous avons pour leur fubfiftan-

ce. Il eft néceflaire de vous faire entrer

dans ce détail : il y a des perfonnes qui

ne font aucune atention à ces chofes : ils

fçavent bien en général qu'il y a des pau-

vres, mais fatisfairs de leur propre abon-

dance, ils fe mettent peu en peine de fça-

voir jufques où peut aller le nombre -des

indigens.

Détournez un moment les yeux de vô-

tre profpérité , & fixez les fur ces objets.

Tour le monde fçait le nombre infini de

pauvres que cet Etat entretient > tout le

monde fçait que ces coups dont Dieu a

frapé nos Eglifes, ont inondé ces Provin-

ces d'une multitude innombrable de mal-

heureux 5 qui n*ont pour reflburce que la

charité de nos Souverains. Cette charité

fera à jamais la matière de nôtre recon-

noiflance. Elle rejaillit non feulement fur

ceux qui y font compris, mais fur le reftc

de ces exilez, qui voyent avec un vif ref-

fentiment le bien que l'on fait à leurs frè-

res. Mais malheur à vous, fi la charité de

cet
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1

ctt Etat fourniflbit des prétextes à vôtre

dureté,&: fi les aumônes publiques étoient

des obftacles aux aumônes particulières.

A prenez donc qu'outre ces pauvres queje
viens d'indiquer, il y en a en grand nom-
bre qui n'ont point départ à la bénéficen-

ce de nos Souverains. Cette Eglife en a

qui lui font particuliers. Outre une infi-

nité d'ocafions qui fe préfentent tous les

jours, outre mille cas extraordinaires, ou-

tre cette foule d'indigens qu'elle n'afliftc

qu'en paflant^ elle entretient plufieurs cen-

taines de familles , dans lefquelles il fe

trouve des enfans, des malades, des vieil-

lards, des morts , & des mourans, qui coû-

tent après leur mort pour leur fépulture,

comme ils ont coûté pendant leur vie,pour

leurfubfiftance. On pourvoit à cesbefoins

régulièrement" chaque femaine,foit qu'il

y ait des fommes , foit qu'il n'y en ait pas :

au défaut de vos charitez , nos Diftribu-

teurs aflîftent les pauvres de leur bien,

comme ils les aflîftent de leur peine. Car
diféreroient ils de payer les penfionspro-

mifes? S'ils diféroient d'un feul jour, il

faudroit que le pauvre manquât de pain

pendant ce jour là. Il faudroit que le

mourant expirât fans fecours. Il faudroit

que le mort demeurât fans fépulture , &:

qu'il infeftâtpar fa puanteur ceux qui l'af-

fiftérçnt pendant fa vie.

Dd 3 Ce-
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Cependant quelque avance que l'on fafr

fe , quelque exactitude qu'un aporte ,

quelques grandes que foient vos charitez,

les fonds de cette Eglife ne fçauroientfufi-

re aux beioins de tous ces pauvres. Que
dis-je les fonds de cette Eglife? Elle n'en

a aucun. Elle n'a d'aqtre reffource^quece

qu'on recueille de vos çharitez aux portes

de ce temple^queles legs de quelques per-

fojnes pieufesjque ce qui revient des col-

leftes. C^ela mêmeeft épuifé^Sc plus qu'é-

puifé. Nos Diftnbuteurs font en arriére ,

8c n*ont d'autre efpérance^ que dans les

^forts que vous ferez aujourd'hui, oii

Mëcredi prochain dans la coUedç que je

vous annonce.

Vous me demanderez fans doute, corn-

inent fubfiftent donc tous ces pauvres ? car

il efttrès vrai qu'ils fubfiftent, & queper-

fonnene meurt de faim. Comment ilsfubr

fiftent? Pouvez vous l'ignorer? Ils fou*

frent. Ils pleurent. Ils gémiffent. Ils

tombent de la faim dans la maladie. Les

maladies augmentent leurs befoins : leur$

befoins augmentent leurs maladies. Ils font

la viftime d'une mort d'autant plus cruel-

le , qu'elle cft plus lente j & cette mort

,

cette mort crie vengeance au ciel contre

ceux qui leur ont fermé leurs entrailles.

APLI-
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APLICATION.

MEs Frères , de quel œil envifagerez

vous ces chofes? Quels éfets pro-

duifent fur vous cts triftes objets ? Quelles

impreffions font iur vos cœurs, des motifs

fi tendres & fi preflans ? Verriez vous fans

compaflion les miféres de vos Frères ? En-

tendriez vous fans pitié Jefus Chrift qui

vous demande du pain ? Et tcus ces coups

que nous venons de fraper à la porte de

vos cœurs, ne ferviroient ils qu'à en faire

jconnoître la dureté, & qu'à vous rendre

plus condamnablc$ ?

Nous ne cefTons de nous plaindre que
nos fermons font inutiles, que nos exhor-

tations font fans fruit, que nôtre minifté-

re ne produit ni lumiéredans vôtreefprit,

ni fentinient dans vos cœurs, ni change*

ment dans vôtre conduite. Vous vous
plaignez à vôtre tour>vous dites que Ton
déclame > vous foûtenez qu'on exagère;

6c comme le fondement ou la nullité de
nos plaintes dépend d'une difcuffion dans

laquelle il efl: impofllble d'entrer, la que-

ftion demeure indécife.

Vous pouvez, Mes Frères, aujour«

d'hui, & mécredi prochain faire vôtre

Apologie. Vous pouvez donner une preu-

ve certaine que vous n'êtes pas inlenfiblcs

Dd 4 aux
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aux foins que Dieu prend pour vôtre fa-

lut. Vous pouvez nous faire le plaifir de

nous confondre dans nos reproches , Se

de leur impofer filence. Voici nos befoins

expofez. Voici nos mains tendues pour
folicirer vos charitez.

Et ne vous retranchez pas fur ce que
vous avez fait déjà > ne vous recriez point

fur nos importunitez 5 ne dites pas que les

miféres font éternelles, que les befoins des

pauvres font fans fin. Mais plutôt que |

vos charitez pafTées vous fervent de puif- 1

fans motifs à des charitez nouvelles. Ser-

vez vous à vous mêmes de modèle. Sui-

vez vôtre propre exemple. Penfcz que ce

qui fait la gloire de cet Etat, &: de cette

Eglife, ce qucjefus Chrift louera au der-

nier jour ^ ce qui vous confolera au lift

de la mort , ce ne feront point ces riches

buffets qui brillent dans vos maifons , ces

fuperbes équipages qui vous fuivent, ces

mets exquis qui vous nourriffentj ce ne

feront pas même ces exploits fignalez, &
ces viftoires fans nombre , qui font au-

jourd'hui rétonnemcnt de l'univers, &
qui le rempliffent de vôtre nom. Ce fe-

ront cts fondations pieufes que vous avez

iaites 5 ce feront ces familles que vous

avez recueillies ; ce feront ces exilez que
vous avez: reçus dans vôtre fein.

Les miféres font éternelles dites vous :

les
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les befoins des pauvres font fans fin ; &:

c'eft ce qui vous rebute. Helas ! n'eft-ce

point au contraire ce qui doit embrafer

vôtre charité? Quoi parce que les befoins

augmentent, vos charitez diminueroient

elles? Qiioi parce que vos frères ne fe

lafTent point de porter la croix de Chrift,

vous lafleriez vous de les foulager ?

Les miféres font éternelles , dites vous :

les befoins n'ont point de fin 5 je vous cn-

tcns 5 ce reproche nous touche de près.

Mais en fommes nous moins à plaindre,

fi nous fommes toujours miférables ? Mais
peut-être ne ferons nous pas toujours dans

une condition fi trifte. Peut-être Dieu au-

ra-t-il compaflîon de cetfx qu'il a afiigez. Efa,e

Peut-être ce glaive flamboyant, qui nous 49-. m-

pourfuit depuis vingt années, rentrera-t- Jcrem.

tl dans fon fourreau. Peut-être que nous ^7*^'

cefltrons quelque jour d'être un peuple

malheureux , errant fur la face de l'uni-

vers , excitant le courroux des uns, lafl!ant

la charité des autres. Peut-être que Dieu
pour recompenfer la charité que vous
avez témoignée en nous recueillant, vous

donnera la gloire de nous rétablir. Peut-

être qu'après avoir logé l'Arche captive,

vous la ramènerez en Silo avec chant de
triomphe.Peut-être que fi nous concourons
tous aujourd'hui à un même but , fi nous

fommes tous uni« par un lien de charité »

Dd 5 fi
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fi animez d'un feu fi beau, nous lui adref-

fons nos prières , après lui avoir oferc nos
aumônes

> peut-être que nous relèverons

les murs de nôtre Jérufaicm. Peut-être
que nous rachèterons nos forçats. Peut-
être que fi Dieu veut que cette Egypte qui
les renferme , foit à jamais le théâtre de fa

vengeance & de fa malédiftion , il en re*

tirera les reftes de fon Ifraël avecforce ^ i

bras étendu , avec des vafes d'or^<à* d'argent^

^0 °u
-^^"^ ^^'^^

-^ ^^^ ^^^ même un ongle de fon

peuple y félon Texpreflion de Moïfe.

Après tout, qu'il vous fouvienne de la

réflexion que nous avons infinuée dans ce

difcours , c eft que fi Dieu vous demande
vos aumônes, c'eft par un éfet de fa bonté
envers vous. Ouïjje voudrois graver cette

vérité d^ns vôtre ame,&: ce fentiment dans
vos cœurs. Je voudrois vous faire bien

comprendre, que Dieu n'a pas befoin de
vous pour l'entretien des pauvres, & qu'il

a mille moyens en main pour leur fub-

fiftance. Je voudrois vous pouvoir bien

convaincre, que s'il a voulu qu'il y eût

des pauvres , c'a été par ce principe que
j'ai marque j c'a été par un principe de
grandeur à laquelle je ne fçai quel nom il

faudroit donner. Dans la difpenfation de
fes autres grâces , s'il vous réjouît par la

magnificence de fes dons, il vous acable

fous leur poids : aujourd'hui il veut vpus

devoir



Sermonfur VAumône. 427

devoir quelque chofe. 11 veut devenir vo^

tre débiteur. Il fe fait pauvre, pour pou-

voir être enrichi par vous. Il veut qu'on

lui adrefle la prière que lui faifoit autre-

fois le Prophète : O Eternel c'ejià toi qu'a- [^^^[
partient la magnificence ç^ la majejle-, tout scCuiu

ce qui ejt aux deux é^ fur la terre , eft de tes

biens. Les richejfes é^ les honneurs viennent

de toi. La vertu é^ la puiffancefont en ta

main. Maintenant donc, o T^ieu \ nous te

célébrons. Nous louons ton nom glorieux, ^i
fcm77ies nous ? ^i efi ce fevple que nous ayons

le pouvoir de fofrir ces chofes ? Car après que

nous les avons reçues de ta main , tu fonfres

que nous te les prefentions , quoique nousfoyons

étrangers fur cette terre , quoique nom ne

foyons que comme Vo^nbre devant toi.

Que des raifons fi preffantes, que defî

nobles motifs, fe faflent jour à travers les

cœurs les plus endurcis i que chacun fcles

aplique en particulier. Car il arrive pour
l'ordinaire dans ces circonfianceSjCjyccliâ-

cun fe repofe fur le public ^& s'imaginant

que fa charité particulière ne fera ncn fur

la fommc totale, il fe difpenfe de donner
par cette raifon. Non, Mes Frères, il

n'y a perfonne ici qui ne fafle nombre. Il

n'y a perfonne qui ne doive fe confidéret

comme le public^ fi j'ofe ainfi dire , 6c

comme faifant en quelque forte toute Taf-

fembléç* Il n'y a perfonne qui ne doive

con-
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confidérer fa contribution , comme déci-
dant de l'abondance ou de la difçte de
nôtre collefte. Ainfi que chacun fe taxe.

,1. Ql?G perfonne ne demeure en arriére.

Qu'on voye une noble émulation au mi-
lieu de nous. Que le Grand donne des re-

venus de fes emplois 5 que Thomme de
guerre donne de fes gages ; que le Mar-
chand donne du fruit de fon commerce;
que TArtifan donne du travail de ks
mains 5 que le Pafteur confacre de ce que
lui procurent fes méditations &: fes études;

que lejeune homme donne de fes plaifirs;

que la femme mondaine donne de fes or-
Matth. nemens ; que la péchereffe donne la boete
**'7- d'oignementiqui étoit deftinée à desufages

profanes ; que l'habitant de ces Provinces
donne de fon patrimoine

j que le Réfugié
donne , qu'il ramafle le débris de fon
vaifTeau fracafle , Se qu'il en allume urrfeu

pour ofrir des facrifîces à ce Dieu qui Ta
fauve du naufrage

j que le riche donne de
fon abondance; que le pauvre donne de fa

difétej que la veuve donne de fa pite.

Mes Frères , je ne fçai quels mouvc-
mensdejoye me pénétrent & me tranfpor-

tent. Je ne fçai quels mouvcmens de mon
cœur me promettent que ce difcoursaura

plus de fuccès que ceux que nous vous
avons adreffez jufques à ce jour. Deman-
dez donc avec hardicfle Diftributeurs de

nos
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nos charitez. Venez dans nos maifons bénits Genefe

de rEternel j&c recueillez les aumônes d'un ^^*^^*

peuple qui contribuera avec joye, & qui

donnera même avec reconnoiflance.

Mais , Mes Frères > nous ne Ibmmes pas

encore contents de vous. Quand vousiur-

pafleriez nôtre atente 5 quand vous don-
neriez tous vos biens 5

quand vous nelaif-

feriez plus de pauvres au milieu de vous,
cela feul ne fçauroit fufîre. Comme nous
vous demandons non feulement pour l'in-

térêt des pauvres, mais pour vôtre intérêt

propre , nous voulons que vous donniez

par des principes qui répondent à ces vues.

En donnant vos aumônes, donnez voscf-

prits, donnez vos cœurs. Confiez à Jefus

Chrift,non feulement cette petite portion

de vos biens, mais confiez lui vôtre corps,

vôtre falut, afin de pouvoir dire à l'heure

de la mort: Jefçaiàquifaicruyjefuis^'^'^^'^

ferfuadé qu'il ejl puijfant pour garder mon
'***^

défot jufqu'a cejour-là. Amen. Dieu noug
en faïîe la grâce. A lui au Père, au Fils

,

& au St. Efprit, foit honneur èc gloire à

jamais. Amea

SER^
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SERMON
Sur la fufifance de la

RÉVÉLATION.
Lé Riche difoit : Père Abraham ^je te frit

que tu envoyer donc Lazare dû.ns la mai^

fon de mon Père : Car fat cinq frères

,

afin qtCil leur atejle ces chojesy de peur qu'eux

ûufjï m 'viennent dans ce lieu de tourment

i

Jhraham réfondit j ils ont Moïfe & les

Prophètes , qu'ils les écoutent. Mais il ré-

pondit ^ non Père Abraham, mais fi queU

cundes morts va 'vers eux ils s'amanderonti

Et Abraham lui dit s'ils reftfent d'écouter

Moïfe é- les Prophètes , ils neferont pasplus

perfuadez quand même quelcun des morts

viendroit à rejfufciter. Luc xvi. 27. 28.

29.30,31.

NEUVIEME SERMON.
^Jand quelcun eft tenté ^ qu'û

ne dife point jefuis tenté de

Dieu , car Dieu né peut être

tentéde maux, aufjî ne tente-

t'il perfonne. Cette feiltcn-

ce eft de St. jaques 5 fious

î 5. ta lifons au chapitre premier de fon Epitrd
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Catholique. L'Apôtre fe propofoit d'hu-

milier les hommes , dans le fentiment de

leurs fautes 5 6c de combatre cette erreur

monftrueufe qui taxe Dieu d'injuftice, &
qui le fait Auteur du péché. Cela paroît

d'abord fort inutile , du moins par ra-

port à nous. Faire Dieu Auteur du pé-

ché iC'eft une penfée fi odieufe, fi peu'

conforme aux idées que nous avons de
l'Etre fuprémc, fi oppofée à fes loix, fi

indigne de la pureté de cgsyeux qui ne peu-
^^ ^^^

"vmt pas même voir le crime-, quil femblcu^iî.
*

qu'elle ne peut pas monter dans Tefprit hu-

main > Se que s'il y eut du tems de St. Ja-
ques des âmes qui la conçurent, c'étoient

des monftres qui furent étoufez dès leur

naiflance , Se qui n'ont point eu de Sefta-

teurs dans les derniers fiécles.

Cependant, reconnoiflbns le, mes Frè-

res, èc aprenons à nous connoître nous

mêmes. Si nous répugnons d'abord à cet-

te penfée 5 il n'efl: que trop vrai , nous l'a-

doptons en fecret , ^lous la roulons dans
nôtre imagination , nous nous en fervons

même pour excufer nôtre corruption &
nôtre ignorance. Comme l'étude de la

vérité demande du tems & de la peine

,

comme l'ouvrage de la fànftification eft

un travail long & pénible ^ l'homme natu-

rellement indolent dans les matières du fa-

lut, y renonce pour l'ordinaire, Se porté

à fe
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à fe juftifier & à fe décharger de fes cri-

mes, il va chercher dans le ciel la caufe

de les défordres , il s'en prend à la Divi-
nité même , 6c Tacufe d'avoir mis un voi-

le il impénétrable fur la vérité , qu'on ne
fauroit la découvrir , & d'avoir placé la

vertu dans un lieu fi éminent , & fi efcar-
* pé> qu'il eft prefquc impoffible d'y atein-

dre. 11 eft donc important d'oppofer aux
hommes de nos jours la doctrine que
l'Apôtre oppofoit aux Hérétiques de fon

tems 5 d'établir & de faire réfonner dans
nos auditoires cette maxime deSt.Jaquesj
§ttand qmlctin eft tente\ qu'il ne dife point je

fuis tenté de Dieu-, car Dieu ne peut être ten-

té de maux , anjji ne tmtet-il perfonne.

Et c'eft prcciiément le but que nous

nous propofons aujourd'hui : but qui ré-

pond à celui du Sauveur du monde, èc qu'il

fe propofoit lui même dans la conclufion

de la parabole qui vient d'être liië en vôtre

préfence. Vous y voyez un malheureux ,

qui en folicitant Abraham , d'employer

quelque nouveau moyen pour laconverfion

de fes frères, veut fe difculper par cela mê-
me,& femble taxer la Providence de n'en

avoir mis en avant, que de foibles&: d'im-

parfaits, pour, le convertir lui-même. Et
vous entendez Abraham qui réprime ces

reproches audacieux , &: qui atefte la fu-

fifance des voyes ordinaires de la Révéla-

tion
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tion & de la grâce. Le riches dit mainte-

nant nôtre Evangélifte -, le riche difoit :

Père Abraham yje te prie que tu envoyés donc

Lazare dans lamaifon de mon Père: Carfai

cinq frères , afin qtiHl leur atejle ces chofes ,

de peur qu'eux aiiffi ne viennent dans ce lieu

de tourment, /îbraham répondit > ils ont

Moife e^ les Prophètes , qu'ils les écoutent.

Mais il répondit -, Non^Pére Abraham, mais

fi quelcundes morts va vers eux ils s'amande^

ront. Et Abraham lui dit , sHls refufent d'é-

couter Moife & les Prophètes, ils neferont pas

plus perfuadez quand même quelcun des morts

viendroit à rejfufciter.

Avant que d'entrer en matière , il faut

faire deux réflexions générales^qui fervent

de fondement à ce que nous dirons dans

la fuite. D'abord on trouve ici quelque

chofe qui répugne y ce mauvais riche

dans les fiâmes quoi que dépouillé de fon

corps; ces entretiens entilfeun malhaireuK

dans TEnfer, &: Abraham dans le fein de

la gloire > cette pitié affeftùeufc d'un dam-
né , dans les tourmens mêmes j toutes ces

chofes femblent n'être pas bien dans les

termes de la vérité, du moins elles four-

niflent un jufte fujet de demander fur tout

ce texte j Eft-ce une hiftoire? Eft-ce une

parabole ? Eft-ce un événement arrivé en

éfet 5 ou fi c'efl: une image empruntée

dont JefusChrift fe.fert félon iâ, coutume

E e pour
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pour enfeigner quelque vérité importan-
te?

A toutes ces diférentes queftions , nous
ne répondrons que ce qui fait précifément

' à nôtre fujet. Soit que le fondement de
cette narration ait été une vérité , comme
on prétend le prouver, par ce que Lazare
eft ici nommé, & par ce détail exaft qui
fcmble être plus d'un hiftorien qui racon-

te, que d'un génie qui feint -, foit que -

tout cedifcours ait été parabolique,com- |
me cela paroît vrai-femblable, & comme
le veulent quelques Critiques , qui nous
affûrent avoir vu d'anciens manufcrits où

voi_ie l*on lit ces mots ; Jefus prononça une para- ^

ftara.^' ^^^ d{faut j un homme riche, &c. foit enfin
<ic Jean que ce foit ici une hiftoire, mais colorée
^^^^' de quelque trait parabolique, comme il

arrive très fouvent : quelque parti , dis-je,

que l'on préne fur ces queftions , ce qui
cft au fonds tifès peu important, il eft

certain qu'on ne fçauroit entendre à la let-

tre cette partie de nôtre texte, où le mau-
vais riche parle à Abraham , & où il té-

moigne avoir de la tendreiTe pour fes frè-

res. Non , Mes Frères , il n'y a point de

i:ommunication entre les Saints glorifiez,

& les viftimes que la vengeance divine

s'immole dans les Enfers. Cet abîme qui

les fépare &: qui les empêche de fe join-

dre, ne fçauroit leur permettre de conver-
fer
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fer les uns avec les autres. D'ailleurs, ce

coup qui nous enlevé à la vie^Sc qui nous
arrache à tous les objets de nos inclinations
paffées, les éface de nôtre mémoire, 6c

les détache de nos cœurs. Et li la charité

des faints glorifiez, les fait intérefler pour
TEglife qui combat i les tourmens horri-

bles des damnez,ne permettent point qu'iU
foient ocupez d'autre fi^et que de Thor--

reur de leurs tourmens mêmes.
L'autre réflexion roule fur la réponfc

d'Abraham -, S 'ils n'écoutent Moïfe é" les Pro^

fhéteSfils neferoient pas plus perjuadez quand
même qnekun des morts viendroit k rejjufci^

ter. Quel paradoxe î Quieft-ce de nous,

qui voyant des morts revenir de l'autre

monde pour atelier les véritez Evangéli-

ques , n'en feroit frapé & converti ? Si les

Tyrans de nos jours pénétroient jufques

dans ces lieux, où les Nérons, les DiocJé-

tiens, & les Décies expient les cruautés;

qu'ils exercèrent contre le Chriftianifmc

naifTant, perfiftcroient-ils dans leur bar-

barie? Si ce fuperbe Fik qui répand avec

tant de fafte les richefles que fon Pérç
acumula par fes conçu fiions, voyoit ks
feux qui le dévorent, oferoit il s'abandon-?

fier à cette joye infenféej &: ne répudieroit-

il pas incontinent un patrimoine demalé-
diftion ? Cette dificulté efl: d'autant plu$

preffante ,quc Jefus Ch.rift parle ici à dç^

Ee 3 Juifs,
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Juifs. Les Juifs connoifToient beaucoup
moins que les Chrétiens l'état des amcs
après cette vie. Il femble qu'un mort re-

venant de Tautrc monde , en augmentant
leurs lumières fur cet article, les auroit

auflî portez à la pieté d'une manière plus

puiffante, que la Révélation ordinaire.

M. F. C'eft ici une de ces véritez , qui

demeurent dans leur entier quoi qu'elles

foufrent quelque exception, 6c à l'égard

des quelles il.fufit qu'elles fe vérifient dans

le cours ordinaire des chofes humaines.

Voici donc , fi je ne me trompe , le précis

de la penfée de nôtre Sauveur. Il eft ren-

fermé dans ces deux propofitions , dont
l'une regarde les Incrédules, & l'autre

concerne les Libertins.

Première propofition. Dieu a donné à

la Révélation qu'il nous adrefle, tous les

caraftéres de vérité capables de convain-

cre toute perfonne raifonnablequi voudra
fe donner le foin de l'examiner.

Seconde propofition. Dieu a apuyé les

exhortations à la vertu, de tous les motifs

les plus propres à nous y faire foumcttre.

D'oii il fuit cette confèquenccsque les hom-
mes n'ont aucun droit de demander» ni une

Révélation plus claire, ni des motifs plus

preflans ^ Se que quand même Dieu auroit

égard à cette injufte prétenfion, quand
même il auroit la condefcendance d'évo-

quer
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quer des morts de l'autre monde, pourate-

fter cette Révélation . & pour nous adref-

fer de nouveaux motifs y il eft probable,

pour ne pas dire démontré, que ce prodige

nouveau n'auroit aucun éfet ni pour con-

vaincre les uns , ni pour fanftifier les au-

tres.

Voilà en fubftance le but de ce texte &c

le précis de ce difcours. Mais il nefiifît

pas d'avoir avancé ces chofes , il faut les

prouver. Il faut montrer la fufifance de
la Révélation. Il faut juftifier fes carafté-

res de vérité, & la force de fcs motifs.

L'apologie de la Religion , c'eft donc le

titre de mon difcours & de mon texte.

L'apologie de la Religion, contre lesdifi-

cultez des incrédules. L'apologie de la

Religion contre les fubterfuges des Liber-

tins. Prouvons aux uns & aux autres que
qui réfifte à Moïfe Se aux Prophètes , ou
plutôt à Jefus Chrift , aux Apôtres , 4
l'Evangile , (car je prêche à un auditoire

chrétien } prouvons que qui leur réfifte ne

feroit pas plus convaincu quandmême un
mort viendroit à reffufciter. L'obfcurité

de la Révélation adreflee aux Juift , fem-
ble rendre la propofition de nôtre texte

moins foutenable à leur égard que par

raport aux Chrétiens j nous répondrons

à. cette objeftion à la fin de nôtre difcours*

Ee 3 Nous
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I. V TOus commençons par les Incrédules-,
Partie. |\j& nous les reduilons tous à cinq

clafles. L'incrédule ftupide -, l'Incré-

dule négligent; rincrédule bel Eiprit;

rincrédule paffionné j 6c F Incrédule Phi-

lofophc. Nous difons que la propofition

de Jefus Chrift; qu il n'eft pas jufte,qu'il

feroit même inutile, pour l'ordinaire, d'é-

voquer des morts de l'autre monde pour

atelier la Révélation , fe vérifie à l'égard

de cçs cinq ordre»^ d'Incrédules.

Nou^ mettons dans le premier rang l' In*

crédule ftupide. Par l'incrédule ftupide,

nous entendons cc$ perfonnes qui ont un
génie fi borné, qu'ils font mcapables d'en-

trer dans les preuves les plusaifées5&dans

}es difcuflîons les moins profondes. Ef-

frits confus & ténébreux, dont la raifon

cft enchainée, & que Dieu femble n*avoir

placé dans la focieté que pour relever le

génie des autres hommes. Ces efprits a-

portent dans nos myftéres la même inca^

pacité qu'ils ont fait paroître dans les

paires de îa vie,& ils ref^ifent de croircj

parce qu'ils font incapables de fentir, & de

concevoir les motift de crédibilité. Les
Incrédules de ce genre ne font ils pas fon-

dez en raifon, de demander quelque Ré-
vélation plus proportionnée aux bornes

4^ leurs lumiéreç , & Dieu peut il dans

les
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les régies cxaftes de fa juftice& de fâ bon-

té les renvoyer à la Révélation ordinai-

re? A cela nous répondons déuxchofes.
• Premièrement ^ cette prétenfion pour-

roit avoir lieu, fi Dieu exigeoit deselprits

ftupidesunefoi aufli étendue, que de ceux

qui ont un génie plus vif 6c plus péné-

trant. Mais c'eft une vérité très confor-

me à fes perfeftions, & ateftée dans nos

écritures , vérité d'ailleurs que nos Doc-

teurs ont toujours oppofée aux dificultez

que Rome nous alléguoit fur la foi des

fimpletj que la meiure des talcns que
Dieu nous a donnez, fera la régie du
compte qu'il nous demandera dans ce

grand jour ^ où il viendra juger le monde.

Ceux qui auront péchéfans loi, ( retenez bien ^°"'-

ces maximes, confciences foibles &: trem-

blantes , efprics fertiles en doutes & en

fcrupules , & qui après mille travaux en-

trepris 5 craignez encore d'avoir pris pour
la vérité même ce qui n*en a que Tapa-

rence) ceux qui auront péchéfans loi , péri-

rontfans la loi i c'eft-à-dire, fans être ju-

gez par cette loi qu'ils n'avoient point re-

çue. Celui qui n'a pas fait la volonté au
maître après l'avoir connue^fera batu de plus ^^^',^^

de coups 5 que celui qui îfa manqué k la faire

que pour l^avoir ignorée. Tyr & Sidon feront Matt.

traitez avec plus d'indulgence que ces villes ^^•**'

au milieu 4efquelles Jdus Chrift prêcha

Ec 4 lui-
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lui-même fon Evangile. Ainfi quand il

feroit vrai qu'un prodige tel que Tapari-

tion d'un mort pourroitfraper Tlncredule
ftupide, Dieu n'eft point engagé à le pro-

duire > parce que dans les régies de fon

jugement, il aura égard, non feulement à

la nature de la Révélation , qui lui a été

adreflee , mais auflî à la portion de génie

qu'il lui avoit donnée pour la compren-
dre. Réflexion que je voudrois inculquer

à ces Efprits atrabilaires, qui femblent

être commis fur les tréfors de colère, &:

qui font auflî libéraux des jugenicns de

Dieu, qu'il Tefl: de fes miféricordes éter-

nelles. Non, Mes Frères, ce ne font pas
î Cor. 14 1^5 Saints qui jugeront le monde. C'eft le

ferviteur réfractaire qui acufe fon maitre

de moijjonner là, oh il n'avoit pointfeme^ Se

la Divinité moins encline à condamner
qu'à faire grâce , n'imputera jamais les er-

reurs d'une ignorance invincible. Sans ce-

la , je Tavouë , quoique je voye la lumière

comme fortant de toutes parts pour me
confirmer dans ma Religion , Se dans ma
foi, j'aurois la confcience dans des crain-

tes continuelles , & mille & mille expé-

riences que j ai faites delà foiblefle de mes
lumières me rempliroient d'épouvante &c

d'horreur, dans l'étude la plus fincére de
jîion falut.

Nous difons II. que les vèritez fon«

da.

Matt.

15:14
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datnentales de la Religion font à la por-

tée des génies les plus bornez , s'ils veu-

lent fe donner le foin de les examiner.

C'eft ici encore un des fondemens de nô-

tre Réformation. Heureux, pour le di-

re en paflant, fi l'on avoit toujours ces

principes devant les yeux^&fi ou par une
héréfie obftinée, ou par une Orthodoxie
trop fcholaftique, on ne tomboit prefque

toujours dans Tun de ces deux écueils;

ou de renier la Religion , en réduifant à

prefque rien fes véritez fondamentales^ou

de Tafaififer, s'il faut ainfidire,cnla char-

geant de queftions épineufes de l'école!

Nous difons donc que les points fon-

damentaux de la Religion font à la por-

tée des génies les plus bornez. La Reli-

gion vous aprend que Dieu a créé le

monde. Cette vérité que la Philofophie

a établie par tant de preuves abftraites &c

métaphyfiques > ne fe démontre-t-elle pas

d'elle même à nôtre efprit > à nos yeux ,

à tous nos fens ? Et tant de créatures qui
frapent nos yeux 5 ne nous annoncent el-

les pas d'une manière énergique, la gloire

&c l'exiftence du Créateur ? La Religion

nous aprend qu'il faut bien vivre. Cet-
te vérité ne fe démontre-t-elle pas encore

d'elle même? Et la voix de la confcienee,

de concert avec la voix de la Révélation,

ne parle-t-elle pas avec évidence en faveur

Ee 5 des

I
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des loix qui nous font prcfcrites ? La Re-
ligion nous aprend que jclus Chrift eft

venu au monde , qu'il a vécu parmi les

hommes , qu'il eft mort » qu'il eft reffuf-

cité , qu'il a répandu fon efprit fur les pre-

miers Hérauts de TEvangile > ce font là

des faits , & je foutiens que ces faits font

apuyez fur des preuves fi claires &: fi pal-

pables qu'il faudroit n'avoir aucune

étincelle de raifon pour ne pas en fentir la

force.

Portons plus loin cette réflexion. Pre-

nez les controverfes qui s'agitent aujour-

d'hui parmi les Chrétiens j vous verrez

qu'un efprit même très borné eft capable

de diftinguer la vérité d'avec le menfonge
fur ce fujet. Car, Mes Frères, il ne faut

s*épouvanter ni par l'autorité , ni par le

caraftére de ceux qui forment des dificul-

tez. Les plus grands génies ont fouvent

foutenu les plus grandes abfurditez. On
a nié qu'il y eût du mouvement dans la na-

ture. Il s'eft trouvé des Philofophes , &
des Philofophes de nom, qui ont oféfou-

tenir qu'il étoit incertain s'il y avoit des

corps j d'autres ont dit qu'il n'étoit pas

même afluré que nous fubfiftons. Si vous

ne vouliez recevoir que les propofirions

fur lefquelles on n'a point formé de difi-

cultez , il faudroit n*en admettre aucune,

Mai$ confidcrez fans préjugé les contro-

verfes
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verfes de nos jours. Avec un cfprit mé-
diocre , on peut démêler parmi les points

conteftez la vérité d'avec le menfonge.

Avec un efprit médiocre, on peut recon-

noitre dans l'Ecriture que l'Auteur de ce

livre n'a voulu nous enfeigner^ni le culte

des images, ni l'invocation des Saints, ni

la transfubftantiation , ni le purgatoire.

Avec un cfprit médiocre on peut recon-

noitre que l'Ecriture en atribuant à Je-
fus Chrift les noms , les perfeftions , les

ouvrages, le culte de la Divinité, a vou«

lu nous enfcigner qu'il eft Dieu Avecua
efprit médiocre on peut reconnoitie enco-

re, que cette même Ecriture en nous
comparant à des fgurds , à des aveugles,

à des morts , au néant , a
.
prétendu nous

cnfeigner que nous avions befoin de la

grâce, &c qu'il n'eft pas poffible de fe

fauver fans fon fecours. Tout homme
qui n'a pas affez de pénétration , & affez

d'étendue d'efprit pour comprendre ces

véritez , n'en auroit point affez non plus >

pour difcerner, fi un mort revenant de
l'autre monde feroit une preuve foible, ou
concluante.

Mais , Mes Frères , ce n'eft guère par-

mi ceux qui font Amplement ftupides

qu'on trouve des Incrédules. Leur de»

faut eft plutôt de trop croire, que de ne

croire pas affez, Paffons à la féconde

çlaffe.
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clafTe. Nous avons marqué fccondement
les Incrédules négligens , ceux qui refu-

fent de croire, parce qu'ils ne veulent pas
fe donner le foin d'examiner. Juftifions

à leur égard la propofition de nôtre textej

que fi l'on réfifte aux preuves ordinaires,

on ne feroit pas pks perfuadé ^ quand même
quelcun des morts rejpiifciteroit.

Premièrement, ces gens ne fauroicnt de-

mander fans témérité des preuves nouvel-
les. Si vous aviez fait vos recherches &:

vos diligences j fi vous aviez pefé nos
preuves -, fi vous aviez examiné nos fy-

ftémesj fi après tous ces travaux entre-

pris , vous ne trouviez rien dans la Reli-

gion qui fatisfît vôtre efprit -, fi nôtre foi

manquoit en éfet de preuves > fi malgré
ce défaut , Dieu vous condamnoit pour
n'avoir pas crû, & qu'au lieu devouspro-
pofer des argumens nouveaux, il voulût

que vous vous rendiffiez à des raifons éga-

lement infufifantes pour perfuader vôtre

efprit, &: pour entrainer vôtre cœursvous
auriez raifon de vous plaindre. Maisc'eft

une chofe étonnante que l'injuftice & l'in-

gratitude des hommes. Dieu s'eft com-
muniqué à eux de la façon la plus afec-

tûeufe & la plus tendre. Il leur a annon-

cé les véritcz auxquelles ils font le plus in-

téréffez ^ un enfer , un paradis , une afreu-

fc alternative de félicité , ou de mifére

éter-
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éternelle* Il a acompagné ces véritez de
mille preuves fenfi blés, preuves de fait,

preuves de raifon , preuves de fentiment.

Il n'a rien laifle en arriére de tout ce qui

étoit le plus propre à nous perfuader, &:

à nous convaincre. L'on ne daigne pas

ouvrir les yeux à ces lumières , on ne dai-

gne pas creuferce champ où Dieu a caché

fon tréfor, on aime mieux laifler égarer

fon efprit après mille objets vains & inu-

tiles, on aime mieux être à charge à foi

même dans les ennuis de l'oifiveté, que de
fe fixer à l'étude de la Religion^ &: Ton fe

plaint enfuite,que la Religion eftobfcure.

Les perfonnes qui vous en ateftent la

vérité, font des perfonnes vénérables. El-

les vous difent qu'elles ont lu, pefé, exa-

miné : elles vous ofrent d'éclaircir, de

prouver, de vous démontrer. N'impor-
te,vous ne voulez pas les honorer de vôtre
atention. On vous prefle, on vous dit

qu'il s'agit d'une afaire férieufe, de vô-

tre falut,de vôtre ame,de vôtre bonheur
éternel 5 n'importe encore: tout cela n'eft

pas capable de vous faire entrer dans cm
difcuffions : & comme nous difions tout

à l'heure , vous aimez mieux vous ata-

cher à des afaires inutiles 5 vous aimez
mieux des entretiens fouvent fades & en-

nuyeux; vous aimez mieux vous deffé^

cher dans les langueurs infuportables de
l'oifi.
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roifiveté,que de donner une année de vô-

tre vie , un mois y un jour à l'examen de la

Religion > & vous vous plaignez enluite

que Dieu vous conduit dans une vallée de

ténèbres , & qu'il vous fait marcher parmi,

les doutes & les illufions. La Divinité

doit elle donc fe régler félon le caprice

des hommes?
Ce n'eft pas tout. Il eft confiant que

quand Dieu auroit pour les perfonnes de

ce caraftére l'indulgence que demande le

mauvais riche j
quand Dieu évoqueroit à

la lettre des morts de l'autre monde pour

leur aprendre ce qui s'y pafiej il eft con*

ftant qu'ils n'en feroientpas plus convain-

cus , &: que ce même fonds de négligence

qui les empêche aujourd'hui d'adhérer à

la Religion , feroit un obftacle invincible

à leur foi , après même qu'elle leur auroit

été confirmée d'une manière fi nouvelle.

Ce n'eftpas là un Paradoxe. En voici une

raifon décifive. C'eft que cette apari-

tion d'un mort ne prouveroit pas toute

feule, elle auroit befoin d'une enchainure

de principes, êc de conféquences. Elle

feroit fufccptible d'un grand nombre de
dificultez, &de dificultez plus fortes que
celles qu'on oppofe aujourd'hui à la Re-
ligion. Il faudroit examiner d'abord lï

Ton avoit Fefprit fain5lorfqu'on a vu cet-

te aparition ^ ou fi ce n'étoit point l'é-

fet
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fet de quelque renvcrfement de cerveau^

ou d'une rêverie profonde. Il faudroic

examiner, fi cet objet vient réellement de

l'autre monde, ou s'il n'a pas été fufcitépar

la fourberie de quelque chef de parti , tel-

le que font celles des Moines dans les mo-
naftéres j telle qu'étoient celles qu'on

mettoxt en avant dans le tems de la réfor-

mation pour furprendre la foi des peuples,

comme on le voit dans un livre touchant Nava-

les fpeftres, compofé par un de nos doc-*
"*

teurs. Il faudroit examiner, fupofé que
ce mort vint de Tautre monde, s'il eften«

voyé de Dieu, ou de l'ennemi de nôtre

repos, qui fous prétexte de réformation

veut tendre des pièges à nôtre innocence^

& faire naître des fcrupules dans nos ef*-

prits. Il faudroit examiner fi cette vifion

eft l'éfet du jugement de ce Dieu qui dort'

ne eficace d'erreur y à ceux qui réjifient k la-^^^^

venté, ou fi c'eft un éfet de fa grâce, qui
veut aplanir les voyes de la Religion.

Toutes ces queftions , &: mille autres de
même genre, qui naîtroient naturellement

fur cette matière , demanderoient aufii du
tems, du travail, & de la peine. Elles

demanderoient que le marchand ftit moins
ataché à fon négoce, que le libertin fuf-

pendît fes plaifirs, que Thomme de guer-

re eût du recueillement & de la retraite.

Elles demanderoient qu'on confultât la

rai-
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raifon'5 l'Ecriture j Thiftoire. Le même
fonds de négligence quicaufe aujourd'hui

l'obftination de nôtre Incrédule, la caufe-

roit encore alors , & Tempêcheroit d'en-

trer dans l'examen néceffaire , pour voir fi

cette aparition conclut pour la Religion

qu'elle atefte, &: de refoudre les objec-

tions dont elle feroit fufceptible. Difons

donc à l'égard de l'Incrédule négligents

Ils ontMo'tfe & les Prophètes
^
qu'Us les écou-

tent, Sils n*écoutent Moife&les Prophètes^ ils

ne feroient pas plus perfuadez y quand même
qtlelcun des morts rejjufciteroit.

Les réflexions que nous venons de fai-

re fur les efprits négligens , s'apliquent

d'elles mêmes à un troifiéme ordre de gens

que nous avons apellez Incrédules beaux

efprits. Nous en faifons une clafle parti-

culière, àcaufe du rang qu'ils ocupent

dans le monde, 8c deTafcendant qu'ils fa-

vent prendre fur les cœurs. Nous apel-

lons Incrédules beaux efprits ces perfon-

nes, qui félon le goût du fiécle paffé, n'ont

pas cultivé leur génie par une Philofophie

faine & raifonnée,mais qui ont fait une

riche provifion de tout le clinquant des

fciences (paffez moi cette expreflîon) &
ont ainfi poli leur efpritjôc enrichi leur mé-

moire aux dépens de leur jugement. Ils

font prompts dans leurs reparties,vifs dans

leurs répliques , piquans dans leurs raille-

ries^
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ries , & éblouis les premiers du faux bril-

lant de leur génie^ils fe difpenfent dedif-

cuter avec le refte des hommes , & favcnt

faire fupléer ce qu on apelle un bon mot,

à une raifon folide. Difputez avec un
homme de ce caraftcre, vous n'en aurez

jamais deréponfe précife. Il aura d'abord

en main un trait d'hiftoireôc d'érudition.

Il vous citera un paflage d'Horace, ou de

Juvénal , & éludant ainfi vos preuves &:

vos objeftions, il fe croira viftorieux

pour avoir fû éviter le combat , 6c penfe-

ra par cela même être autorifé à perfifter

dans fon incrédulité.

Les mêmes réflexions qui regardent

rincrédule négligent, s'apliquent à celui

que nous combatons dans cet article. Il

n'cft ni de la juftice de Dieu , ni de fa fa-

geffe 5 d'employer en fa faveur des preu-

ves nouvelles. Non de fa Juftice: car com-
ment un profane de profeiîîon , un hom-
me qui pour fe rendre agréable dans lafo-

cieté, & pour avoir la réputation d'hom-
me ingénieux , tourne en ridicule les vé-

ritez les plus graves ôc les plus férieufes,

fait une guerre ouverte à Dieu, fe joue de

ce qu'il y a de plus facréj comment un
homme de ce caraftére feroit il l'objet de

l'amour de Dieu? Comment Dieu change-

roit-il en fa faveur l'œconomie de fon Efprit

6c de fa grâce ^ Il n'eft pas aufli de fa fa-

Ff geffe.



Aftcs

17; 51.

450 Sermonfur lafufifance

geflejôc comme vous pouvez apliqucr cha-

cun à cet article, ce que nous avons dit

dans le précédent , nous paflbns au qua-
trième ordre d'Incrédules, que nous avons
nommez Incrédules de pafllon.

Il faut le reconnoître, ce font ceux qui

font le grand nombre. Je demande tou-

jours d'où vient que dans toute autre ma-
tière que celle de la Religion, nos Incré-

dules fc contentent d'un certain degré d'é-

vidence, au lieu que fur celle-ci, ils ne

voyent point au milieu de la lumière la

plus vive? Plus vous y ferez d'atention^

plus vous verrez que la feule raifon de cet-

te diférence, vient de ce que ces autres

fnjets n'intcreflent que peu les paffions

humaines. Que le foleil tourne autour de

la terre, pour lui porter fa lumière, ou
que la terre elle même tourne autour da
foleil, comme pour lui demander fa cha-

leur 6c fes influences. Que la matière foit

fufceptible d'une divifion fans fin, ou que
Ton puifTe trouver un Atome proprement

dit. Qu'il y ait du vuide dans la nature

,

ou que le vuide répugne 5 quelque parti ^

dis-je, qu'on prenne fur ces queftions,

on peut être avare, ambitieux, fier, fu-

perbe, ufurier. On peut être Fadeur né-

gligent, Père idolâtre. Fils défobèïfrant

,

ami infidèle. Mais qu'il y ait un Dieu au

Ciel, qu'il ait afjigné unjour ^ auquel il

doit
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doit jiigér Vîtmvers enji^Jttce -, qu'un œil,

qu'un œil invifiblc veille fur nos aftions,

&: pénétre même dans nospenfées: oh ! ce-

la choque nos préjugez , ataque nos paf-

iions^ traverfe tout le fyftême de nôtre

cupidité.

Tels font les Incrédules de paflîon Et
il eft trèsaifé de prouver à leur égard, que
la réfurreftion d'un mort feroit inutile

pour les convaincre. Rentrez dans vous

mêmes. Mes Frères, vous y trouverez la

preuve de nôtre propofition ^ vous trou-

verez que les fentimens du cœur ont uil

raport intime avec les idées de Tefprit ,&
que les pallions font comme ces prifmes

diverfement colorez, qui répandent leur

couleur ftlr tous les objets.

Donnez par exemple à un homme de
bon fens, 6^ qui a quelque principe de

Chriftianifme,la commiflîon de reconcilier

deux ennemis : vous admirerez la maniè-

re forte &: folide , dont il réfutera tous les

fophifmes que la paflion leur infpire.

Qu'on exagère les fujets qu'on a de fc

plaindre ; il prendra incontinent une ba-

lance d'équité , 6c retranchera ce que la

colère avoir ajouté à la vérité. Qu'on lui

dife qu'on a reçu une injure atroce -, il

ajoutera incontinent, que parmi des Chré-

tiens, il ne s'agit point fur cette matière

d'examiner qui adroit, ou qui a raifon,

Ff 2 mai^
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mais qu'il s'agit de faire grâce. Qu*on al-

lègue, qu'on a pardonné plufieurs fois^

il répliquera ,
que c'eft là précifément

nôtre cas auprès du Juge du monde, que
mille perfeftions outragées, que mille

grâces mifes en oubli , que mille fermens

fauffez, que mille réfolutions violées, ne

Tempêchent pas de nous ouvrir les thré-

fors de fes miféricordes. Qu'on ait recours

au fubterfuge ordinaire ,&: qu'on protefte

n'avoir aucune animofité dans le cœur,
que feulement on eft réfolu d'éviter tout

commerce, avec un homme fi odieux i

il diflipera cette groflîére illufion par Te-

xemple de ce Dieu miféricordieux , qui

ne fe contente pas de nous pardonner,

mais qui malgré les crimes les plus énor-

mes , lie avec nous les relations les plus

tendres. Belle Morale , Mes Frères ! E-

ï^l admirable d'un efprit , qui envi-

fage la vérité fans paillon , & fans préju-

gé î Mais pofons ce Prédicateur dans des

circonftances contraires. Au lieu d'arbi-

tre , faifons le partie. Au lieu de Média-

teur des ofenfeurs , & des ofenfez , met-

tons le lui même dans le cas. Servez vous

de fes propres argumens pour le convain-

cre, vous ferez furpris de les voir traitez

de fophiftiques , au tribunal d'un cœur
animé de la colère, & de la vengeance.

Tant il eft vrai que nos paillons chan-

gent
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gent nos idées , &: que les preuves les

plus claires , perdent toute leur évidence

auprès d'un homme paffionné.

Et de bonne foi, croyez vous que les

Dofteurs de Rome , lorfqu ils difputent

avec nous, par exemple, fur la doftrine

du Purgatoire 6c des Indulgences , croyez

vous que ce foyent des preuves &: desrai-

fonnemens qu'ils nous demandent? Point

du tout Plus nos raifons font fortes con-

tre euK , plus nos raifonnemens font con-

clUans, ôc plus ils font irritez contre nous.

Il me femble que je les vois calculant ce

que ces dogmes leur raportent : confultant

ce livre fcandaleux, ou ils taxent la grâ-

ce de chaque crime, tant pour un meur-
tre, tant pour un afTaflînat, tant pour un
incefte> &: trouvant dans chaque partie

de l'inépuifable revenu des fautes humai-
nes, des argumens pour établir leur

croyance. Ainfi nos Incrédules paflîon-

nez rejérent les plus fortes preuves. Leur
principe eft que la Religion qui favorife

leurs paillons, eft la bonne Religion, que
celle qui les condamne eft mauvaife. Voi-
là la régie, voilà la pierre de touche, à
laquelle ils examinent toutes chofes. Plus

vous aporterez de preuves pour la Reli-

gion 5 &: plus vous les préviendrez contre

la Religion: parceque plus vos preuves

font fortes, plus vous combatrez leurs

Ff 3 paf-
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paflions^ 6c plus vous combatrez leurs

paffions , plus vous les aliénerez de cette

Religion qui les combat.

J'en apelle à Texpérience. L'Ecritu-

te nous en fournit un exemplefenfible, &
un commentaire vivant en la perfonnedes

Juifs incrédules qui vivoient du tems de

Jeius Chrift. Jefus Chrift prêche. Il

condamne les préjugez de la Synagogue.

11 renverfe ce fyRême de chair^ 8r de fàng

qu'elle avoit formé. Il ataque les vices

de leurs fupérieurs. Il déclame contre le

dérèglement de leurs mœurs ,&: il démaf-

que avec foin,rhypocnfie des Phanfiens.

En voilà aflez pour allumer leur rage &
leur fureur. Difpofez de cette manière,

ils n'examinent la doctrine de jefus Chrift,

que pour la combatre. Il faut perdre Je-
fus Chrift : pour cet éfet, il faut tendre

des pièges à fon innocence, trouver du
foible dans fa doÊtrine, & le convaincre,

s'il eft pofliblcj d'être un faux Meflie. On
l'interroge fur des matières de Religion

Se de PcHtique^ Jefus Chrift fatisfair plei-

nement à ces queftions. On examine fes

mœurs ; on n'y trouve rien que de fage.

On épluche fes entretiens > on n'y décou-
C0I4. vre nen qui ne foit ajTdfonné de fil ér de
^* grâce. Ce n eft pas aftez. Cet homme,

difent il<î, vient prêcher unedoftrine nou-

velle, S'il eft envoyé de Dieu, qu'il pro-

duife
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duife quelque caraftére de fa miflîon.

Moifeôc les Profères ont fait des miracles.

Jefus Chrift rend la fanté aux malades,

6c la vie aux morts , il calme les vents S-c

les flots, il force toutes les loix de la na-

ture. Il y en avoir là trop pour periua-

der des amcs bien difpofées. Mais leur

paflion leur fuggére une réponfe. Celui-
^^^^

a jeté hors les Diables par Belzehul kix.x^.

Prince des \Diabks. Mais Lazare rclTufcité

& vivant au milieu de nous, parle en fa-

veur de Jefus Chrift; il faut fe défaire de

Lazare, il faut le coucher une féconde

fois dans le tombeau , il faut ôrer toutes

les traces de la gloire de Jefus Chrift , &
éteindre, s'il efl:poflible,une lumière dont

l'éclat déformais trop brillant , nous gê-

ne, & nous importune.

Voilà, Mes Frères, une image natu-

relie de l'Incrédule palîîonné. La paflîon

lui fait fermer les yeux , aux preuves les

plus évidentes. Il n'eft pas poflîble dfc

convaincre un homme qui ne veut pas

être convaincu. Une difpofition eften-

tielle pour connoître la vérité, c'eft de
l'aimer fincérement. Lefecret deVEternel ,

^^'^' ^ s-

ejl four ceux qui le craignent. Si quel- j^^^ 7:

cun veut faire la volonté de celui qui m'a en- 17-

voyé , il connoîtra de ma do5trine, fi elle ejt

i;éritable, ou Ji je parle de par moi même.

Ceft ici la condamnation y que la lumière ejl

F f 4 venue
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venue au monde , mais les hommes ont mmtx

i?."''
^iméles ténèbres que la lumière ^ farce que

leurs œuvres étoient mauvaijes.

Nous voici arrivez enfin à l'Incrédule

Philofophe j à celui qui n'eft yû nous Ten
croyons, ni aveuglé par fes préjugez, ni

retenu par fa négligence , ni ébloui par

fon imagination , ni entraîné par des paf-

fions déréglées. Ecoutez le. Il vous af-

fure qu'il n'eft animé d'autre defir, que
de celui de connoître la vérité, réfolude

la fuivre, dans quelque lieu qu'il la ren-

contre. Mais qu'après mille queftions

agitéesj mille recherches entreprifes, mille

volumes confultez , il ne trouve rien qui
foit capable de le fatisfaire: &: qu'il n'eft

Incrédule en un mot, que parce qu'il ne

trouve point de raifon de croire. Peut
on dire d'un tel homme, qu'il neferoitpas

plus perfuadè, quand même un mort vien^

droit à rejfufciter ?

Nous répondrons tout à l'heure. Mais
qu'il nous fois permis avant toutes cho-

ies, de faire auffi une queftion. Trou-
vc-t-on de ces fortes d'Incrédules ? L'hom-
me que nous venons de dépeindre , eft-ce

une réalité , ou une chimère ? Quelle quef-

tion direz vous ? Quoi cet homme tout

concentré dans la méditation ,&: dans l'é-

tude > cet homme qui a fouillé dans l'an-

tiquité, qui a débrouillé des cahos, qui

s'eft
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s'eft diftilé le cerveau à chercher des folu-

tions &: des preuves, &: qui ne fe nourrit,

s'il fautainfi dire, que de la fubftance de
la vérité. Cet homme, d'ailleurs, qui fem-

ble avoir rompu tout commerce avec les

vivansjôcqui negoûtepas même les plai-

lîrs innocens de la focieté , bien loin de
s'abandonner aux autres-, cet homme, peut-

on le foupçonner d'être Incrédule par d'au-

tres raifons , que parce qu'il croit devoir

l'être, &: d'avoir d'autres motifs de fon

Incrédulité , que la raifon même ?

Sans doute : &c ce feroit mal connoîtrc

le cœur humain, de s'imaginer que les paf-

fîons qui le portent vers des objets fenfi-

bles , font les plus puifTantes fur lui. Ces
pallions détachées des fens ôc de la matiè-

re , ce defir de fe diftinguer , cette amour
de la renommée , cette gloire de paffer

pour un génie fupérieur ,& qui s'afranchit

des erreurs vulgaires 5 ce font là des paf-

fions vives & touchantes ,& c'cft là, pour
l'ordinaire le grand mobile qui anime ces

Incrédules. Une preuve fcnfible quec'eft

ce qui les fait agir, c'eft qu'ils ne fe con-

tentent pas d'être Incrédules feuls, c'cft

qu'ils aiment à fe répandre , & à publier

leur incrédulité. Or cela ne fauroit ve«

nir que d'un principe de fauffe gloire. Car
pourquoi répandre ces penfées? Pournbus,
quand nous publions nos fyftêmes^ foit

F f 5 que
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que nous foyions dans l'erreur , foit que
nous foyions fondez en vérité, nous avons
de juftes raifonsde nôtre conduite. Nous
croyons que nôtre devoir nous engage à

cnfeigncr ce que nous penfons. Nous
croyons que ceux qui Tignorentfe plon-

gent dans une mifére éternelle. En voi-

là aflez pour nous faire élever la voix.

Mais vous qui ne croyez ni Dieu , ni ju-

gement, ni enfer, ni paradis
3 quelle fu-

reur vous anime à publier vos fentiniens ?

C'eft , dites-vous , le dcfir d'afranchir Ja

fociété, de Tefclavage que la Religion lui

impofe. Malheureux afranchiflement ,

qui en nous délivrant de ce que vous croyez

une erreur, nous plonge dans mille mifé-

res réelles -, fape tous les fondemens des

fociétez ; répand la divifion dans les fa-

milles , les rebellions dans TEtat ; ôte à

toutes les vertus, tous leurs motifs, tous

leurs fondemens, toutes leurs bafes. Et

qui nous foutiendra, fi ce n'eft la Reli-

gion, dans ces cataftrophcs fi ordinaires

aux fortunes mêmes les plus éclatantes ?

Qtii adoucira nos efprits,fi ce n'eftlaRe^

ligion, dans cts miféres fans nombre, que
la fragilité humaine traîne eflenriellement

après elle? Qui calmera, fi ce n'eft la Re-
ligion, qui calmera nos confciences, dans

leurs agitations,& dans leurs troubles? Sur

tout^qui nous rafliirera dans les langueurs

d'une
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d*une maladie mortelle, couchez dans un

lid d'infirmité, placez entre des maux
rcels & préfens , ôc la nuit afreufe d'un

avenir ténébreux ? Ah» fi la Religion,

qui produit des éfets fi pleins de réalité,

eft une chimère, laiflez moi mon erreur,

je veux qu'on me trompe, &: je tiens pour

mon plus cruel ad verfaire, celui qui vien-

dra dedillèr mes yeux.

Mais laiflbns cette réflexion , 8c répon-

dons d'une manière plus direfte. Vous
êtes Philofophe. Vous avez examiné la

Religion. Vous ne fentez rien qui vous

frape. Par tout vous trouvez lieu au dou-

te, &: à l'incertitude : obfcurité dans les

Prophètes, contradiction dans les dogmes,
ambiguitez dans les préceptes, incertitu-

de dans les miracles. Vous demandez quel-

que prodige nouveau , &: pour vous con-

vaincre qu'il y a un autre monde, vous vou-
lez quelcunqui vous dife,j'en viens &j'en

fuis témoin. Je répons que fi vous raifon*

nez conféquemment, ce motif feroit inu-

tile ; &: qu'après avoir réfifté aux preuves

ordinaires, vous devez, fi vous raifonnez

conféquemment , refufer de vous rendre

au prodige même que vous demandez.
Bornons nous à une feule preuve pour vous
convaincre, Se prenons par exemple, le

fait de la réfurrefton de Jefus Chrift.

Les Apôtres ont témoigné que jefus Chrift

eft



460 Sermonfur lafufijanu

eft reflufcité. Voilà nôtre preuve. Elle

vous paroit peu folide, Se vôtre ame in-

certaine 5 flote entre l'une &: l'autre de ces

deux penfées , que les Apôtres ont été

trompez, ou qu'ils ont voulu tromper les

autres. Voilà vos objeftions. Or fi une
de ces objections a lieu 3 je foutiens que
vous ne feriez pas fondez en raifon de croi-

re, quand même un mort viendroit de
l'autre monde pour vous perfuader.

Les Apôtres fe font trompez , dites-

vous Si cette objedion eft fondée, il faut

non feulement qu'une perfonne, mais que
douze Apôtres j non feulement que dou-

i.Cor. ze Apôtres, mais que cinq cens frères-, non
^^*^* feulement que cinq cens frères :, mais que

tous ceux qui ateftérent les miracles opé-

rez en faveur de cette réfurreftion ; il faut

que toutes ces perfonnes , d'ailleurs fen-

{écs i ayent eu le cerveau frapé d'une mê-
me maladie ; qu'elles ayent crû voir , ce

qu'elles ne virent point, entendre ce qu'el-

les n'entendirent point , converfé avec un
homme, avec qui elles ne converférent

point, opéré des prodiges, qu'elles n'o-

pérèrent point. Il faut qu'elles ayent per-

fifté dans cette extravagance, non pas

pendant une heure , non pas pendant un
jour , mais pendant quarante jours , mais

pendant tout le tems de leur vie. Or je

demande: puis qu'une perfuafion fi forte

6c
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& fi vive , eft fufceptible d'illufion y com-
ment vous afliirerez vous que vous ne

vous tromperez point , lors que vous au*

rez ce nouveau degré d'évidence que vous

demandez. Si tant de perfonnes difé-

rentes peuvent être taxées d'avoir eu un
même renverfement d'imagination ; com*
ment ne croirez-vouspasaufli avoir l'ima-

gination renverfée , à la vue d'un phantô-
me?

Faifons un jugement femblable fur la

féconde fupofition. Si les Apôtres ont

été des impolleurs , il faut qu'il y ait eu

dans Tunivers des hommes affez dénatu-

rez, pour foufrir les prifons, les cachots,

la mort même, afin de foûtenir un men-
fonge; Il faut que cette fureur ait faifi

non feulement une perfonne, mais tous

ces milliers de peuples qui fédèrent l'E-

vangile de leur fang. 11 faut que les Apô-
tres n'ayent pas eu une étincelle de fens

commun,&: qu'ayant defleinde tromperie
monde, ils ayent pourtant agi de la ma-
nière la moins propre à l'abufer; mar-
quant le lieu , le tems , les témoins, toutes

les circonftances propres à faire découvrir,

cette prétendue impofture. Il faut plus en-

core. Il faut que leurs ennemis ayent été

d'intelligence avec eux pour nous faire il-

lufion. Il faut que les Juifsjque les Chré-
tiens, que les Gentils divifez fur tout au-

tre
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tre fujet, ayent convenu (ur celui-ci feul»

puifqu'il n'y eg a aucun, qui ait jamais

convaincu , que dis-je ? qui ait même
acufé nos Auteurs facrez d'impoQurej

quoi que la chofe eut été très aifée, iu-

pofé qu'ils cuiTent été des impofteurs. hn
un mot > il faut faire mille fupofitions

inouïes. Mais je demande encore, fi ces

fupofitions ont lieu, fi Dieu a donné au

menfonge tant de caractères de vérité, s'il

a permis que le Démon jouât fi habile-

ment fon rôle pour nous feduire , com-
ment ne lui permettra-t-il pas de vous fe-

duire encore 5 par Taparition d'un phan-

tôme? Comment du moins pourrez-vous

vous affurer qu'il ne l'a pas fait? Con-
cluons donc à l'égard des Incrédules, de
quelque genre qu'ils puiflfent être,quefiles

preuves ordinaires font infufifantes pour
les convaincre, les plus grands prodiges le

feroientauflî. Juftifions maintenant en peu
.de mots les motifs de pénitence, contre les

impénitens , comme nous avons juftifiéles

motifsde crédibilité, contre les incrédules.
•

H. X lOus croions, dites-vous, les véritez
Partie. £\j jg |^ Religion : mais mille pièges font

tendus à nôtre innocence. Nôtre efprit

nous féduit. L'exemple nous entraine.

Nôtre cœur même fe pervertit par fa pro*

pre pente, Un prodige nouveau rallume-

roic
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foir nôtre zélé, 6c nous réveilleroit de nô-

tre indolence. Nous répondons deuxcho-

fes.

Premièrement, nous vous conreftons

réfec que vous arendez de cette apari-

tion. Car ou ce prodige arriveroit com-
munément, ou A feroit plus rare. S'il

arrivoit tous les jours, il perdroit de fa

force par cela même 3 & comme leslfraë-

lites s'étoient enfin acoutumez à voir,

tantôt les eaux changées en fang, tantôt

les premiers nez d'bgypte exterminez,

tantôt la mer féparée pour leur faire paf-

fage, tantôt le pain defcendre du ciel ,

Se les eaux fourdre d'un rocher ; comme
vous n'êtes plus frapez vous mêmes , de

voir le ciel, la terre, la nature, les élé-

mens , Sz tant d'ouvrages divers , qui en

vous prouvant l'exiltence d*un Créateur,

vous prêchent les hommages que vous de-

vez lui rendre^vous vous endurciriez auf-

fi à la voix d'un mort , qui vous exhorte-

roit à la repentance.

Si ce prodige étoit plus rare, il vous ar-

riveroit infailliblement ce que vous éprou-

vez dans d'autres ocafions. Vous en fe-

riez frapez dans Tinftant , ces impreflîons

s'évanouiroient , & vous retomberiez dan5

vos vices. On voit tous les jours dans la

fbcieté,des preuves de cette conjedure.

On y voie des perfonnes touchées ^ péné-

trées,
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trées, à la vue de certains objets, repren-

dre leurs premières habitudes , dès que la

force du charme eft ceflee. N'avez vous

jamais lu dans l'ame d'un vieillard avare,

qui acompagne autombeau une perfonne

de fon âge ? Il me femble que je Tentens

fe parlant ainfi à lui même. J'ai quatre

vingts ans acomplis. J'ai déjà pafle les

limites que Dieu a marquées aux humains,

& j'afllfte à un convoi funèbre. Voici des

flambeaux lugubres, une troupe couverte

de deuil, le tombeau qui atend fa proye.

Pour qui fe fait cette pompe ? Qiiel rôle

joûé-je dans cette tragédie ? Affifté-je au

convoi d'un autre, ou fi ce font mes funé-

railles qu'on prépare? Ahi fi ces reftesde

mouvement & de vie, me difent que je

fuis encore fur la terre, ce vieillard qu'on

enfevelit , me dit que j'en vai fortir. Ces
rides qui défigurent mon vifage, ce poids

d'années qui m'acable, ces infirmitez qui

me minent, ce cadavre mouvant encore

fécondent fa voix, 8c m'avertifient de ma
fin prochaine Cependant que fais-je? Je
bâtis des maifons. J'amafle & j'acumu-

le. Je me réjouis dans la penfée, que Tan-

née qui fuit, verra mes revenus groflîs,

& mes capitaux augmentez. Aveugle-

ment fatal ! Folie d'un cœur que l'avari-

ce rend infatiableî Déformais je ne veux

penfer qu'à la mort. Je vais préparer mon
convoi
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convoi funèbre, revérir mes langes mor-

tuaires, defcendre dans mon cercueil, &:

devenir infenfible à tout autre fom , qu'à

celui de mourir de la mort desjvftes. Ain-

fi raifonne ce vieillard, & vous croyez

peut-être que fnvie répondant à fes réflex-

ions, on va le voir déformais charita-

ble, libéral, défintéreffé. Non, ces ré-

flexions s'évanouïflent avec l'objet qui les

avoir fait naître , & ce mort difparu de

devant fes yeux , il oublie qu'il efl: mor-

tel. De même, le retour d'un mort vous

fraperoit peut-être fur le champ , vous

feriez de belles réflexions, vous formeriez

mille réfolutions nouvelles j mais ce fan-

tôme évanoui , vôrre corruption repren-

droit fa première force, ^ Vos réflexions

feroient fans fuccès. C'efl: nôtre première

réponfe.

\'oici la féconde. Un homme perfua-

dé delà Divinité de la Religion; un hom-
me qui malgré cette perfuafion» perfifl:e

dans l'impénitenee -, un homme de ce ca-

raftére, a porté Pendurcidement à un fî

haut point,qu'il n'efl: pas concevable qu'il

fe laifle émouvoir par des motifs nou-

veaux : il efl: fi coupable, que bien loin

d'avoir lieu de demander des fecours ex-

traordinaires 3 il doit s'atendre de voir fu-

primer les faveurs qu'il avoir déjà reçues,

^ auxquelles il a réfifl:é fi obftinément.

G g FouiU
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Fouillons dans la i:onfcience de Ce pé-r

cbeiir. Sondons pour un moment les prQ-#

fondeurs du cœur humain. p-Coutons ces

prpjpos cifreux qu'il o(q fe tenir à lui

\îi£mc. Je crois la vérité de la Rçligion.

Je crois qu iJ y a un Dieu au ci^l , je crois

que Dieu voit chi^cune de mesadions,
6: qu'aucune de mes penfées ne faqroit

çchaper à fa connoiffance. Je crojs qu'il

tient la foudre en fa main , & qu'il pç
faut pour m'abîmer qu'un afte de fa vo-

lonté. Je crois ces chofes^ des réflexion*»

fi éfrayantes devrpicnt bien me retenir

dans les bornes de mes dçvoirf . N'im-
porte. Je pécherai 3 quoi qu'çn fa préfenr

i.Cor.
ce. Je remouvrai k jaloufie yf<^mrtie Jï fé^^^'^^*
tois filusfort que lui yû ce gl^iyjq qniipend

fur ma tête, 6c qui ne tient qu'à un fil,

ne jétera aucune terreur dans mon ame.

Je crois la vérité de la Religion. Je crois

Ephrj.gue Pieu a eu pour moi m amour qui
'^'

furpaffe toute comoiffance. Je crois qu'il

jm'^ tiré du néant, que je lui dois ces

maii^s, ces yeux, ce mouvement, cette

yiç, cette lumière. Je crois plus, je crois

qu'il m'a donné fon fang , fôn fils , ks en^

trailles. De fi tendres réfle:5^ions devroient

bien confondre mon coeiir, me faire rou-

gir de mon ingratitude , me porter à lui

rendre amour pour amour, & vie pour

rie. Mais non^ réfiftonsf à t^nt ^e motifs.

Outra-
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Outrageons nôtre Bienfaiteur. Perçons

nous mêmes ce feinjqui n'étoit ouvert

que pour nous. Crnctfions de nouveau C( ^î^bf.

Dieu âeglme. Si fon amour nous impor-^'^'

tune, éloignons-en la pcnfëe. Si nôtre

çonfcience nous prefle, étoufons-en lc5

rempfs , & péchons avec aflurance.

Je crois la vérité de la Religion. Je
crois qu'il y a wn. paradis. Je crois

qii'en la/^re de Dieu je trouvent des raf*

[(tfiemens dejoye^ &c que Ton goûte jp^//r ^^j^'

jamais des platjirs en ja de^tre, l/'idée

d'oj>e félicité fi confommée & fi écla-

t:^nt.e devroit bien m'élever au deflus des

pUifirs du monde , &: cettefontaine d'eaux J^^* *^

vives, me devroit bien détromper de mes
'^'

Citernes crevajfées. N'importe encore. Je»Cof»

facrifierai auxrhofesvi/ihksles invifiblesy aux "*' ^^*

délices du féché^ les glorieufes délices de la
^f^['

vertu 5 6c à des biens de quelques tiiomens,
^

^^^"

k foîds d'une gloire éternelle. Je crois la vé- 4! i^/

mêÀt la Religion. Je crois qu'il y a un
enfer réfervé à l'impénitence, des chaines «-•Pie^*

d'obfamtéy un ver qui ne mourra point^à^s \^

riâmes qui ne doivent jamais s éteindre. 9.^^.

Je crois que dans Tenfer on foufre des

douleurs plus vives fie plus violentes >

qu'un homme tourmenté de la goûte j oti

de la pierre , qu'un forçat fous la chaine^

qu'un criminel fur la roue , qu'un thaftyr

déchire avec des ongles de fer. Je cfoi$

Gg 2 £€$
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ceschofes. Je fai que je fuis dans le cas de
ceux à qui ces tourmens font dénoncez.

Je fai qu'il eft en mon pouvoir de m'en
afranchir5&: que je puis^fije veux^mefer-

Apoc. j^gj. jg pj,^i^ ^^ l'abîme. Mais n'importe
encore. Je me jére tête baiflee dans ces

antres afreux. Un peu de réputation , un
peu de gloire, un peu de bien, desplai-

lirs vuides Sctrompeurs/erment mes yeux
à des périls dont l'idée feule trouble Ti-

magination, & bouleverfe la penfée Ver
rongeant, chaines d'obfcuritez , flames

dévorantes, efprits infernaux, feu, fou-

fre, flimée, remors, rage, fureur, défef-

poir, idée, idée affreufe de mille ans, de
dix mille ans, de dix millions d'années,

des révolutions abfcrbantes de réternité

,

vous ne faites point d'impreflîon fur mon
ame. Je mets ma force d'efprit à vous
braver, 6c ma gloire à vous afronter.

Ainfi raifonne un pécheur qui croit,

mais qui vit dans l'im pénitence. Voi-
là le cœur qu'il faut toucher. Maisje de-

mande, concevez vous quelque prodige

qui puifle émouvoir une ame fi dure? Je
demande, après tant de motifs inutiles,

concevez vous qu'on en puifle trouver

d'éficaces? Vouliez vous que Dieu remuât
de plus grands reflbrts , pour fe rendre

maître de vous ? Vouliez vous qu'il vous

donnât plus que la vie, plus que fon Fils,

plus
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plus que fon ciel r Vouliez vous qu'il vous

préfentât de? objets plus afreux, queTen-

fer &: réternité ?

Nou%'favons ce que vous allez nous

répondre. Vous direz que nous donnons

TefTort à nôtre imagination, Se que nous

nous formons des fantômes pour les com-

batre : que fi le pécheur penfoit à ces cho-

ks 5 il y feroit très fenfible j mais qu'il les

éloigne de fon efprit, & qu'il eftainfi

moins coupable d'infenfibilité5que dedif-

traftion 5 au lieu qu'un mort venu de l'au-

tre monde pour le rapeler à lui même, le

réveilleroitde fon indolence. Sophifmede
la corruption. Comme fi ladi'lraftion,

au niilicu de tant d'objets qui nous crient

d'être atentifs , n'étoit pas le comble de

Tinfenfibilité même. Mais que dis-je, la

diftraftion ? J'ai en main une preuve

claire, parlante, décifive,que lors même
que le Pécheur a ces objets devant les

yeux, il n'en tire aucune coriféquencc

pour fa conduite. Oui 3 j'ai une preuve

de fait &: d'expérieace, Se par conféquent

fans réplique, que tous ces motifs d'a-

mour, de crainte, d'horreur réunis, font

encore foibles chez le Pécheur. Cette

preuve, Mes Frères, le croiriez vous?
C'eft vous mêmes. Réfutez nous. Démen-
tez nous. Faites nous trouver menteurs

au milieu, de vous. C'eft à vous que nous
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|)refentons maintenant tous ces motifs. Ne
parlez pas de diftraftion , car vous m'é-
coutez t & je le voi. Nous vous préfentons

tous ces rhfotifs. Ce Dieu témoin fl^juge de
vôtre cœur , ces entrailles de miiéricof'^

de que Dieu ouvrit en vôtre faveur, £v

ce Jefus mourant pour vous, parmi les

tourmens du plus cruel de tous les lupli-

ccs. C'eft à vous que nous ouvrons les

cieiîx, & que nous faifons percer ces voi^

les qui vous dérobent l'avenir. C'eft à

vous 5 à vous , que nous préfentons le^

démons avec leur rage , l'enfer avec fes

tourmens 5 Téternité avec fes horreurs,

C'eft vous que nous fommops dans cemo-
ftient,pâr la force de ces motifs, de reve-

nir à vous mêmes. Encore unie fois, vous
ne fçauriez prétexter vôtre diftradidh

dans ce moment; vous ne fçauriez allé-

guer que vous ne peafez pas à ces chofes^

& vous n'échaperez point aujourd'hui, ou
à la gloire de la converfion , ou à la con-

fufion que donne rimpénitence,lorfqu'el-

le peut réfifter à des objets fi touchans &c

fi pathétiques. Mais n'eft il pas vrai que
tous ces motifs ne vous touchent point ?

J'entens qu'ils ne vous changent point.

Car ce n'eft pas un grand éfort de piété,

û après que nous avons médité un fujet

,

épluché des exprellîons & des penfées ^

M% dçs eforts d'imagination, pour vous

peindre
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peindre avec les plus vives ccmleiiÇS, lés

gloires du paradi's,^ lestourrriens de l'en-

fer j ce n'ert pas un grand éfort de piété,

il vous fentêz quelque mouvement daris

vôtre faftg, &: quelque éntotion dans vos

entrailles. Vous éteé bien tels à peu près,

à la vue d'une répféfentatiôn dont Vous

fçavéz le fujet feifit &: les afteufs emprun-
tez , & vous ne nous faites pas beaucoup

d'hoanèur de nous donner ce que vous

acordez à des déclaniatéurs de Théâtre.

Mais êtes vous aflez touchez chacun dô
ces motifs, pour aller, fahs plus tarder.

Vous , leftituër un bien rîtâl acquis ; vous

,

èmbraffér un ennemij voil^, roïtipre uîl

commercé impur? Encore une fois, dé-

trompez nous. Démentez nous. Mais
nous fçavons ce que peut faire un Sermon,
éc nous ne fommes que ttop fonder à

ibûténir que tous ces motifs ne changerit

poiùt le cœur de plufieurs de noits , lôrà

même qu'ils y font atentifs, & à en tife^

cette conféquence , que mille môtiffc

nouveaux feroient inutiles comme les au-

tres.

C'ert ainfi que s'établit la vérité, &: la

fufifance de la Religion Chrétienne. C'eft

àinfique nôùsjuftifions la Providence con-

tre les reproches injuftes des Impéniterîs

,

& des Incrédules j & c'éft àihfi que niàl'

gré nous mêmes , nous traçons nôtre pro-

Gg 4 pre
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pTC condamnation. Car puifque nous
croupiffonsa les uns dans rincrédulité

,

les autres dans l'impénitence, il faut s'en

prendre, ou au défaut des moyens que
Dieu a employez pour nous convertir,

& pour nous inftruire,ou il faut s'en pren-

dre à nous mêmes. Nous venons de voir

que nos défordres ne viennent point delà
première fource. Ils viennent donc de la

7/
* * féconde. Donc à tcfpejl la jujlice Dteu ,

ér à nous la honte é^ ta confujion deface.

C'eft ce qu'il falloir prouver.

Nous mettrions ici des bornes à cedif-

cours, fi nous ne nous étions engagez à

répondre à une dificulté, qui naît natu-

rellement de nôtre texte, &: de la manière

dont nous l'avons traité. Comment les

Juifs, nous dit on, à qui l'état des âmes
après la mort étoit fi peu connu, peuvent
ils être mis dans le nombre de ceux qui

n'en feroicnt pas plu$ perfnadez , Jl qneU

cun des morts vencit à rejfufciter ? Cette ob-

jeflrîon paroît préfixante. Nous avons fem-

blè vouloir l'éviter j puifque dans le corps

de ce difcours, nous avons apliqué cet-

te fentencede Jefus Chrifl:,non aux Juifs,

à l'égard defquels on prétend qu'elle eft

infoûtcnable, mais aux Chrétiens, par

raport auxquels on nous avoue quelle

peut être foùtenuë.

C'a été vôtre intérêt , Mes Frères , &
k
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le defir que nous avons de diriger tous nos

difcours à vôtre avantage, qui nous a fait

prendre la route par où nous venons de
vous conduire. Répondons à la dificul-

té. Nous avons deux voycs pour y fatis-

faire.

Premièrement, nous pourrions nier tout

ce qui fait la force de cette objeftionjôc

foùtenir que l'état des âmes après la mort,
étoit beaucoup plus connu aux Juifs qu'on
ne le fupofe. Nous pourrions raporter di-

vers paflagcs du Vieux Teftament, où
font révélez les dogmes d'un paradis, d'un
enfer, d'un jugement, êc d'une réfurrefti-

on;8c preffer cette réflexion, que les Juifs

étoient fi perfuadez de ces dogmes, que
les Saducécns qui les révoquoient en dou-
te , étoient fcnfez être des feftaires diftin-

guez du refte du peuple.

Maiscomme les limites étroites qui nous
renferment, ne nous permettent pas de
donner à cet argument tout le tems dont
nous aurions befoin pour en faire fentir la

force^ nous prendrons une autre voyepour
répondre à Tobjeftion qu'on nous pro-
pofe.

Les Juifs avoient des preuves auflî fen-

fibles de la Divinité des livres écrits par
Moïfe, Se par les Prophètes, que les

Chrétiens de la Divinité de T Evangile.

Jufques-là,on peut dire d'un Juif, comme
Gg 5 d'un
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d*un Chrétien^ ques'il réfifteà k Révéla-
tion ordinaire, il né fèrôftpas plus perfua-

dé 9 quand même qUtltîm dès morts vieo-

droit la lui atefter.

Ileft qûeftionde fçavoir^fi cette Rêvé-
lation s'expliquoit fur l'état des âmes après

la mort , d'une maniéré aflez claire pour
donner lieu à la pfopofition de J. Chrift,

Mais quand nous avouerions à ceux qui

font cette obje£tiori , tout ce qu'ils fem-

blent demander -, quand nous fupoferions

que rétat des âmes après la mort, étoit

tuffi inconnu aux Juifs , qu'on le pré-

tend, il feroit toujours vrai qu'il n'eîl nî

de lajuftice, ni de ia fagefle de Dieu,
d'employer de nouveaux moyens dé
converlloni en faveur d'unJuif qui réfifte

à Moïfe, & aux Prophètes. En voiti k
preuve.

Molfé&lesPrôt)hétes,dotiftent de gfan.

des idées de Dieu. Ils le repréfentèfït corn-

éieun Etre fouverainement fage, fotiverai-

fieiïieftt pùifîant. D'ailleurs , Moïfe , & leà

Prophètes difent clairenïierit , que ce Dieu,'

dont ils donnent de fi grandes idéeà , dé-

ployera fa puiffance & fa fageffe , powt

ttïiàtc trëjs heureux ceuk qui obéiront à

fe loîx , & pour rendre très miferable^,

écux qui qftrônt en braVer l'autorité. (Jrt

Jûîfqui eft perfuadé d'un côté que ce Môï-
lè ^ ces Picphétes parlent de la part dé

Dieu s
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Dieu 5 un Jdif qui voit d*un atitré côté

dans ce Moïfe^^ dans ces Prophètes dont

la niiflidn ne peut lui être} fdfpefte , que

Dieu Veut rendfe ftès heureux ceUx qui

obéiront à fês loix , & qîfil veut rendre

très miferablés ceux qui ôfcroùt en braver

Tâutorité y Ith juif qui malgré cette per-

fiiafion pérfifte dans l'impértitehce eft fi

endurci, qu'on lie peut pas concevoir

qu'il fé laifle ébranler par de nouveâitt

motifs j du moins il eft fi coupable, qu'il ne

fçauroit demander fans injuiiice, que Dieu
employé de nouveaux moyens pour fa

converfion.

Que nous dit l'Evangile, fuf les fupli-

cés que Dieu infligera aux tnéchàiis, qud
nous dit il ^ dé plus , fur cet article , tjue

Moife &: les Prophètes ? ( Je parle dans

là fupôfition de ceux qui nous ont fait

cette dificulté) Il eritrè dans un plus

grand détail, il nous dit que ce feront ^^^^*^

grincemens de dents ^ un ver qui nemoutrà'^'^^^

point, mfeu qui ne s*éteindra point. Mais
la thefe générale , que Dieii déployera fes

atributs contre les mécharis , & en faveur

dès gens de bien , la théfe générale étoic

auflî connue aux Juifs, qu'aux Chrétiens»

& la théfe générale fufit pour donner lieu

aux paroles de mon tt^itQ.

Tout ce donc qu'on peut conclurre de
cette objeftions e'eft, non que la prô*

pofitioa
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pofition de Jefiis Chrift ne puifle pas k
vérifier par raport aux Juifs , mais quelle
fe vérifie beaucoup mieux , par raport
aux Chrétiens. Non que les Juifs, qui ré-

fiftoient à Moife, &: aux Prophètes ne
fufienttrès coupables , mais que les Chré-
tiens qui réfiftent à l't.vangile, font plus
coupables encore. Nous en fommes très

convaincus. Nous voudrions que vous en
euiîîez lame aterrée. C'eft le but del'apli-

cation dans laquelle nous allons entrer.

A P L I C A T I O N.

Premièrement, nous nous adreflfons aux
Incrédules. Qu'ils entrent une fois bienfé-
rieufement dans cette raifonnable difpofi-

tion, de vouloir connoître la vérité, de la

chercher^Sc de la fuivre^qu'ils voyent,qu'ils

examinent; & fi après tous ces foins, ils ne
trouvent rien dans la Religion qui foit ca-

pable de les perfuader, nous ne fommes pas
maîtres de Tefprit humainjSc nous les aban-
donnons à eux-mêmes. Mais ce qui nous
irrite , c'eft que nous fommes forcez dere-
connoîrre , que parmi ce grand nom-
bre d'Incrédules qui déchirent les en-
trailles de l'Eglife, à peine s'en trouve-t-

il quelcun , chez qui l'erreur de l'efprit

n'ait fon principe dans un mauvais cœur.

Ceft le cœur qui eft incrédule: c'eft le

cœur
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cœur qu'il faut atàquer : c'eft le cœur
qu'il faudroit convaincre.

On doute , c'eft parce que l'on veut

douter. Funefte difporition
;, dont les

traits les^plus vifs ne peuvent faire voir

toute l'énormité i A quoi l'incrédulité eft

elle bonne ? Quel charme peut on trou-

ver, à forcer fon efprit de ne fçavoir, ni

d'où il vient, ni ce qu'il doit devenir. Si

dans ce petit efpace où nôtre vie eft li-

mitée 5 l'amoUr de l'indépendance fait

goûter ce parti funefte, que ce parti coû-

te cher à l'extrémité de la vie !

C'eft ici eu je voudrois que ma plume
eût été trempée dans le fiel de la colère

célefte 5 pour vous dépeindre l'état d'un

homme qui expire dans ces cruelles incer-

titudes, &: qui envifage, malgré lui, mal-

gré lui, ces véritez delà Religion , qu'il a

travaillé inutilement à déraciner de fon

cœur. Tout contribue à troubler fon

ame. Me voici dans un lift de mort. Me
voici deftitûé de toute efpérance de re-

tourner au monde. Les Médecins m'a-

bandonnent. Mes amis n'ont plus à m'of-

rir que des foupirs inutiles , &: des lar-

mes impuiflantes. Les remèdes font fans

fruit: les confultations font fansfuccès:

&: non feulement cette portion des bien*

de la terre que je poflede, mais tout l'u-

nivers entier, ne fçauroit me tirer de cet

état.
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ctat. 11 hut raourir. Ce n'eft plus un
Prcdicaccur qui prêche: ce n'eft plus un
livre qui parle : ce n'eft plus un Pecla-
piateur qui fejouëi c'eft la mort elle mê-
me. Pçja je fens je ne fçai quelle glaoe

4^ins mon fjang; déjà unefuèur morcelle

le rép^fld Ç\xr la fuperficie de mon corpjS.

JVjes pieds y mes mains , tpus mes mem-
bres àçç)\)!^ïmZi tiennent déjà plys du ca-

davre, que du corps 2iniqié,§^ du mort,
que du viyant. Il faut mourir. Ou vai-je?

Qiie dpis-je devenir? Sij'envifage mon
corps 'y quel fpje^acle afreux ipon Dieu i

Deja jeme repréfente ces flai^ibeaux lugu-

bres, ces voiles finiftreSj ces fons funèbres,

une demeure foùterraine , un cadavre ^deç

yerSi la pourriture. Si j'envifage mon
ame , j'igi^orp fa deftinée : je me jéte te-

te baiffée da^is \xvk nuit éternelle. Mon
incrédulité me dit que l'ame n'efl: qu'u-

ne portion de la plus fubtile partie de
la matière; que l'autre monde eii une vi-

fion • qu'une vie à venir eft une chimère.

Mais encore je fens je ne fçai quoi qui
trouble mon i^icrédulité. La penfée du
néant, toute terrible qu'elle eft, me pa-

foitroit fuporfable , fi Tidée d*un Para-

dis ^c d'un Enfer ne fe préfentoit, malgré

moi-mêine à mon efprix. Mais je le vois

ce Paradis, ca fejour immor.cçl de gloire,

j^ le roi^ gydeiTus de ma tetç, je le vois

comme
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Comvj^ç un lieu, dpnt mes crimes me fer*

î]iept Centrée, Je 1^ vois cet enfer , donc

je faifois mes riiilj^ries , je l,c vois ouvert

ibu$ mes pied^. j'entens ces hurlepiens

Jiorribles, que pouffent les efprits mal-

heureux , &clafumf€ qm monte 4h pum de ^î^^

l^aiiim^ trouble déjà mon invagination ,&:

oFufque ma penfée.

Tel eftrincrédulçdansun liddemprt.

Ç^e ijie fpnt pas là des traits d'imagin^T

tion : ce ne font pas des ia>^ge§ faites 4
plaifir : ce font des tableaux pris d'aprè^

nature, fij'ofe pi'exprimer ainfi: c'eft-ce

que ngus voyons tous les jours dans ces

v\Ç\f:^ faciles, où nptre Mini(l:4re nouç

engiîgiej 011 jil fen^ble que Dieu nousapel-

le,pRur nous rendre les triftes témoins de
ia '^^feur & ^t h vengeance. Voilà à
qupï aboutit l'incréidulité. Voilà à quoi
rincréduliré eft bonne. Voilà comnient
expirent la plupart de ces efprits fort$,

qui font gloire de s'afranchijr des erreurs

vulgaires. Ençofe upe fois, quels charme$
trouve-t-on dans un état qui a de fi finifr

très fuites ? Et comment eft il polîîblc

que des hommes , des homnies raifonna-

bles fe portent à cet excès de fureur ?

Sans doute qu'il s'éleveroit bien des

murmures dans cet auditoire 5 fans doute

nous ferions taxez d'outrer étrangement

ig inatiérG, fi nous ofions avancer cette

pro-
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propofition, que plufieurs de ceux qui nous
écoutent font capables de porter la corru p-
tion au degré que je viens de dépeindre.

Nous ne Tavancerons point auflî. Vôtre
délicatefle nous eft trop connue. Mais
nous vous donnons à chacun une tâche.

Nous vous propofons à chacun ce pro-

blème.

Qui de ces deux hommes vous paroît

plus odieux? Un hcmme eft réfolu de
ne rien refufer à fes fens, de fuivre fans

retenue fes defirs , & de fe procurer tous

les plaifirs que l'on peut goûter dans

une vie mondaine. U ne penfée l'agite 5

c'eft lapenfée de la Religion. L'idée d'un

Bienfaiteur outragé 5 d'un Juge fuprême

mis en courroux , d'^un falut éternel négli-

gé, d'un Enfer bravé j cette idée empoï-

fonne des plaifirs auxquels il eft pour-

tant réfolu de s'abandonner. Pour conci-

lier fes defirs avec fes remors^il prend cet-

te voye. Il déracine de fon efprit la

penfée de la Religion , il devient Athée

obftiné pour devenir Pécheur paifible, &
il ne pèche avec tranquillité , que lorf-

qu'il eft parvenu à fe flater, ou à fe con-

vaincre que la Religion eft un chimère.

_C'eft le cas de ce premier homme. Voici

celui du fécond.

Un homme eft réfolu de ne rien refufer

à fes fens , de fuivre fans retenue ks de-

firs >
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firs, & de fe procurer tous les plaifîrs

qu'on peut goûter dans une vie mondai-

ne. La même penfée l'agite. C'eft la pen-

fée de la Religion. L'idée d'un Bienfai-

teur outragé, d'un Juge fuprême mis en

courroux, d'un falut éternel négligé,

d'un Enfer bravé, cette idée empoifonne

les plaifirs , auxquels il eft pourtant réfo-

lu de s'abandonner. Il prend une autre

voye pour concilier fes defirs avec fes re-

mors. C'eft, non de fe perfuader qu'il

n'y a point de Bienfaiteur, mais de fe

rendre infenfible à fes bienfaits : non de
fe flater qu'il n'exifte point de Juge fu-

prême, mais d'en braver la majefté : non
de croire que le falut eft une chimère,

mais de fermer le cœur à fes atraits : non
de révoquer l'Enfer en doute, mais d'en

afronter les tourmens. C'eft le cas du
fécond homme. La tâche que nous vous

donnons, c'eft d'examiner, mais d'exami-

ner meurement quel de ces hommes eft le

plus coupable.

PuifTe le plus grand nombre de ceux
qui nous écoutent n'avoir d'intérêt à cet

examen, que par la part qu'ils prendront

au malheur des autres! Puiflent tant de faux

Chrétiens , qui vivant dans l'impéniten-

ce, fe felicitoient eux-mêmes de ne pas

vivre dans l'incrédulité; puiflent ils être

fmçérement touchez , confus , confternez,

H h de
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de ce qu'on peut mettre en problême s'ils

font autant &: plus odieux que ce qu'il y a

de plus odieux 5 je veux dire les Incrédu-

les 5 & les Athées ! Puiflîons nous chacun,

après avoir mis à profit tant de moyens que
Dieu employé pour nous fauver, voir no-

tre foi èi nôtre obéiflancc couronnées,

& être admis avec Lazare dans le lein du
Père des croyans ! Amen. Dieu nous en

fafle la grâce. A lui foit honneur & gloire

à jamais. Amen. Amen.

FIN
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